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ÂNÏÏÂLES ET REVUE DE CHIMIE ANALYTIQUE 

Année 1902. 



TRAVAUX ORIGINAUX 



Analyse des enlTre» ei maiies indasirielai, 

Par M. P. Truchot. 

L'échantillon de cuivre, prélevé, soit par forage à la mèche, soit 
à la scie ou à la lime, est privé des parcelles de fer provenant des 
outils, à Taide d'un aimant. S'il est enduit de matières grasses 
provenant aussi de réchantillonnage,on le dégraisse à la benzine 
ou à réther. 

L'échantillon de matle se présente, soit en morceaux de gros- 
seur variable, soit pulvérisé. De toutes façons, Téchantillon de 
matte, bien pulvérisé, est passé au tamis n® 100. Cette opération 
a pour but de séparer le cuivre métallique que peut contenir la 
matte et qui ne permettrait pas d'obtenir un échantillon parfai- 
tement homogène. 

Les mattes de cuivre industriel contiennent fréquemment, 
en effet, du cuivre capillaire disséminé dans toute la masse sous 
forme de filaments déliés, tapissant de petites géodes intérieures 
et offrant de superbes couleurs irisées, douées du plus vif éclat. 
Les mattes bleues et bronze, particulièrement, offrent ce phéno- 
mène, tandis que la matte blanche, la plus riche en cuivre, ne le 
présente aucunement. Le cuivre obtenu dans le tamisage est 
pesé, puis analysé séparément. 

Pour le dosage du cuivre et des divers autres éléments conte- 
nus dans le cuivre noir ou dans la matte, nous prenons 10 gr . 
qui sont attaqués par un mélange de : 

50 ce. AzO^H à 36<> Baume 
10 ce. S0*H2 à 53« » 

et une quantité suffisante d'eau, pour régulariser la réaction et 
l'empêcher d'être trop violente. 

Lorsque Tattaque est complètement terminée, on laisse refroi- 
dir légèrement, et on détruit le soufre mis en liberté en ajoutant 
à plusieurs reprises quelques ce. de brome. Tout étant parfaite- 
ment attaqué, on ajoute de nouveau 5 ce. deSO^H^ et l'on évapore 
jusqu*à disparition presque complète des vapeurs sulfuriques. 

Les sulfates anhydres sont repris par l'acide sulfurique dilué, 

Janvier 1902 
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et, après dissolution, la liqueur est filtrée et te résidu composé de 
SnO% Sb20^ PbSO*, etc., est lavé avec de l'eau additionnée de 
quelques gouttes de SO*H*. 

Dosage du plomb. — Le précipité, bien lavé, et qui contient 
tout le plomb, est introduit, avec le filtre, dans un vase conique, 
où on le fait digérer à chaud, en présence de 25 ce de solution 
saturée d acétate d'ammoniaque. 

Après deux lieures de digestion, on filtre; on lave avec de Teau 
contenant un peu d'acétate d'ammoniaque et on ajoute 40 à 50 ce. 
d'AzO^H à 36" Baume, puis on électrolyse (1) avec uncouran 
de 0,2 ampère et 2,50 volts et une surface d'anode d'environ 80 
décimètres carrés, après avoir étendu au volume de 300 ce. Le 
plomb se dépose sous forme d'un enduit brun noir, adhérent. 
Lorsque l'électrolyse est terminée, on lave le cône à l'eau, à l'al- 
cool, puis on le met dans une étuve chauffée à environ 180 de- 
grés. On pèse le bioxyde PbO* et on calcule le plomb. Par ce pro- 
cédé, on élimine toute chance de surcharge pouvant provenir de 
Targcnt, du bismuth ou du manganèse, dont les peroxydes se 
déposeraient partiellement dans ces conditions dYfleclrolyse. 

Dosage du cuivre. — La liqueur primitive, additionnée de 10 à 
15 ce. d'AzO^H, est étendue à 300 ce, puis électrolysée avec un 
courant de 0,4 à 0,5 ampère et 2,50 volts. On peut accélérer nota- 
blement le temps de dépôt en employant, au commencement, un 
courantde 1 ,5 ampère. L'électrolyse dure environ un jouret demi. 

Le i'ône étant immergé complètement dès le début de l'opéra- 
tion, on constate que le cuivre est totalement déposé, en faisant 
légèrement monter le niveau par addition d'eau et observant, 
au bout de 10 à 15 minutes, s'il y a un léger dépôt de cuivre 
sur la tige de la cathode. Ce moyen est beaucoup plus sensible 
et plus sûr que la réaction de l'ammoniaque ou du ferrocyanure 
de potassium sur les sels de cuivre. L'opération étant terminée, 
on lave le cône deux ou trois fois à l'eau distillée et une fois à 
l'alcool ; puis on le sèche à l'étuve et on le pèse. 

De la quantité de cuivre ainsi trouvée, on déduit la teneur de 
la matte ou du cuivre noir en argent, obtenue comme nous le 
verrons plus loin. 

La solution, après séparation du cuivre, est évaporée au bain 
de sable, jusqu'à disparition complète des vapeurs sulfuriques ; 
après refroidissement, elle est reprise à chaud par HGI dilué. 

La solution est filtrée, s'il y a lieu, chauffée à 80-85 degrés, puis 

(IJ Pour toutes les électrolyses décrites dans cet article, la surface de 
dépôt employée (cathode ou anode) a toujours été de 80 décimètres car- 
rés environ. 
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traitée à refus, par un courant d'hydrogène sulfuré, qui précipite 
As, SbjSn^Bi) etc., qui peuvent se trouver dans la solution. 

On filtre et on lave ensuite, comme il est de coutume pour 
ces sulfures. La solution filtrée est ensuite portée à Tébullition» 
jusqu'à cessation de toute odeur d'hydrogène sulfuré, puis per- 
oxydée par quelques gouttes de brome. On fait bouillir pour 
chasser tout excès de ce dernier. 

Dosage du fer, — La solution, neutralisée par une solution de 
carbonate de soude, est additionnée de 10 à 20 gr. environ 
d'acétate de soude, selon la teneur présumée du cuivre ou de la 
matte en fer, puis on continue Topératîon suivant le procédé 
classique. Le précipité d'acétate basique obtenu est redissoas, et 
le fer est reprécipité une seconde fois. Enfin, on opère une troi- 
sième précipitation à l'aide de l'ammoniaque, et on réunit tous les 
filtratum, après qu'un lavage parfait àleau chaude a été effectué 
sur le dernier précipité. Ces séparations successives sont néces- 
saires pour éliminer les dernières traces de Mn, Go, Ni, Znque 
peuvent contenir les précipités d'acétate ou d'hydrate. Le dernier 
précipité d'hydrate est enfin redissous dans SO^H^ dilué ; puis on 
titre au permanganate^ soit sur la totalité de la solution, soit 
sur une partie aliquote. 

Dosage du zinc. — La liqueur provenant de la séparation du 
fer est évaporée en présence d'HCl, jusqu'à disparition de l'acide 
acétique. Les chlorures sont repris par l'eau, et la solution diluée 
est traitée par une solution de carbonate de soude pur, jusqu'à 
très léger précipité permanent. Ce précipité est redissous dans 1 
ou 2 gouttes d'HCl. 

La liqueur doit être nettement, quoique faiblement acide ; on la 
traite à refus par un courant d'hydrogène sulfuré; puis on ajoute 
1 ou 2 gouttes d'une solution très étendue d'acétate de soude, et on 
continue le traitement par l'hydrogène sulfuré. On laisse reposer 
pendant douze heures ; puis on filtre en employant, si cela est né- 
cessaire, un peu de pâte à papier en suspension dans l'eau^ pour 
boucher les pores du filtre et empêcher la solution de filtrer 
trouble. On lave avec de l'eau contenant de l'hjdrogène sul- 
furé. 

Le précipité de sulfure de zinc, contenant presque toujours un 
peu de sulfure de cobalt et de nickel, est redissous dans HGl di- 
lué. On fait bouillir pour chasser l'hydrogène sulfuré et on traite, 
dans une capsule, par la soude caustique pure, à chaud. Le zinc 
reste dissous sous forme de zincate de soude, et le peu de co- 
balt et de nickel est entraîné sous forme d'oxydes insolubles. On fil- 
tre et on lave soigneusement. La solution de zincate de soude est 
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ensuite éiectrolysèe dans les conditions suivantes: le cône de pla- 
tine de l'appareil de Luckow, ou la capsule de l'appareil Clas- 
sen, sont recouverts au préalable d'une mince couche de cuivre 
^électrolytique (1). Après lavage à l'eau, à l'alcool et dessiccation, 
on pèse lé cône ou la capsule ainsi préparé ; puis on introduit 
là solution de zincate de soude et on électrolyse avec un courant 
de 0,4 ampère et 3 volts. Le dépôt est complet en une nuit, d'un 
beau blanc bleuté et bien adhérent. L'électrolyte doit contenir 
environ 3 gr. de soude caustique libre. Le cône est ensuite lavé, 
séché et pesé. 

Dosage du manganèse, — La solution provenant de la séparation 
du zinc par l'hydrogène sulfuré est portée à l'ébullition pourchas- 
ser l'hydrogène sulfuré. On lui ajoute la solution chlorhydrique 
provenant du traitement de la petite quantité de sulfures de nic- 
kel et de cobalt, précipités en même temps que le ziac. Le tout 
est filtré, s'il y a lieu, puis concentré et traité comnoe nous l'avons 
décrit dans un article précédent (2), par l'ammoniaque et le 
phosphate d'ammoniaque. On neutralise par l'ammoniaque ; puis 
on ajoute 25 à 30 ce. d'une solution de phosphate d'ammoniaque 
à 100 gr. par litre et 80 à 100 ce. d'ammoniaque pure. On 
étend à environ 250 à 300 ce.; puis on agite mécaniquement 
pendant un quart d'heure. Le manganèse se précipite sous 
forme d-^ phosphate ammoniaco-manganeux, d'un blanc plus ou 
'moins rougeâtre. On laisse reposer, puis on filtre dans un vase à 
électrolyse, et on lave à plusieurs reprises avec de Teau ammo- 
niacale au 1/3. 

Le précipité de phosphate ammoniaco-manganeux est redis- 
sous sur le filtre par HGl. On fait ensuite bouillir, et on dose, en 
solution neutre, le manganèse par le permanganate de po- 
tassium. 

Dosage du nickel et du cobalt. — La solution filtrée, contenant les 
phosphates doubles de nickel et de cobalt, est éiectrolysèe au 
moyen d'un courant de 0,5 ampère et 3 volts. 

Le dépôt obtenu en une nuit est brillant, métallique et très 
adhérent. En fin d'électrolyse^ on augmente l'intensité du courant 
jusqu'à i ampère. Le cône est ensuite lavé à l'eau, à l'alcool, sé- 
ché et pesé. 

On obtient ainsi la somme des deux métaux (Ni, Go). 

On redissout ensuite le dépôt dans l'acide nitrique ; on fait 
bouillir ; on opère la séparation du nickel et du cobalt par 

(1) Ce dépôt s'obtient facilement en électrolysant pendant 4 ou 6 minu- 
tes une, solution de nitrate de cuivre. 

(2) Voir Annales de chimie analytique, 1900, p. 442. 
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la méthode à Tazotite de potassium, dans les conditions connues. 
Le précipité jaune d'azotite double de pobalt et de potassium ob* 
tenu est redissous dans HCt ; puis la solution est portée à Tébul- 
lition, jusqu'à cessation de dégagement de vapeurs nitreuses. On 
ajoute ensuite 25 ce. de la solution de phosphate d'ammoniaque 
et 100 ce. d'ammoniaque à 22<> Baume. On étend à 250-300 ce.» et 
l'on électrolyse dans les conditions indiquées précédemment. Le 
dépôt de cobalt brillant est lavé, séché et pesé. Par différence, 
on a le nickel, qu'on peut doser directement aussi. 

Dosa§e de Varsenic et de Vantimoine, — L'arsenic ou Tantimoine 
sont, d'abord, recherchés qualitativement à l'aide de l'appareil 
classique de Marsh. La solution de cuivre ou de matte est intro* 
duite dans l'appareil, lequel, après avoir été purgé coniplète- 
ment d'air, a été essayé à blanc. 

L'arsenic ou l'antimoine ayant été ainsi décelés, on peut les do- 
ser très facilement par la méthode qui a été décrite ici-même (1) 
par M. A. Hollard, laquelle donne de très bons résultats. 

Pour ce dosage, on prend 5 gr . de cuivre ou de matte. 

(A suivre), . 

Reèlierelie et caractérisatioii des liailes sie/eatlTes 
et des bulles d'anlmann. marins dans les mélan- 

Par M. G. Halphen. 

On sait, depuis les travaux d'Hasura, que les huiles végétales 
doivent leur siccativité à deux corps inconnus jusqu*ici : l'acide 
linoléique et l'acide linolénique (ce dernier exerçant l'influence 
la plus marquée) et que la présence de ces deux corps peut être 
mise en évidence par oxydation des acides gras liquides au 
moyen du permanganate de potasse agissant en solution alcaline. 

Toutefois, cette méthode de recherche, longue et laborieuse, ne 
peut être employée utilement dans Tanalyse courante. 

Le même auteur a montré qu'en faisant agir le brome en solu- 
tion acétique sur les acides liquides de l'huile de chènevis, on 
obtient un précipité formé d'acides tétrabromollnoléique et 
hexabromolinoléniqua; mais ce savant ne parait pas avoir tiré 
de ce fait les conclusions analytiques qu'il comporte. 

Au cours d'études sur les huiles, j'ai été amené à reprendre 
les travaux d'Hasura et à faire agir le brome en solution acétique, 
non pas sur les acides fluides, toujours longs à préparer, mais 

1) Voir Annales de chimie analytique, i900, p. 328. 
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sur les glycérides eux-mêmes, et j'ai pu constater que îa plupart 
des huiles siccatives doruient, dans cet essai, des précipités 
solides en inégales proportions. 

Comme la dissolution des huiles dans Facide acétique cristalli- 
sable exige parfois des quantités considérables de ce réactif, et 
comme, malgré tout, il n'est pas toujours possible de préparer 
avec cet acide, à la température ordinaire, des solutions limpi- 
des, j'ai cherché, avant d'aller plus loin, à obtenir une solution 
acétique claire, n'exigeant pas de grandes quantités de dissol- 
vant. 

Je me suis adressé, pour cela, à des substances jouissant de la 
double propriété d'être solubles daus l'acide acétique et dans 
riiuile. L'acide oléique m'a donné de bons résultats. La liqueur 
d'essai était composée de 5 volumes d'acide acétique cristalli- 
sable, 1 volume d'acide oléique et i/2 volume de brome pur, et 
l'on ajoutait, à 1 ce. du corps gras, 15 ce. de ce réactif, auquel 
on était arrivé à donner beaucoup de sensibilité en le saturant 
d'acide stéarique. Toutefois, le réactif ainsi modifié a l'inconvé- 
nient de se troubler par le froid, de produire des séparations et 
d'être, en somme, assez difficile à préparer toujours identique à 
lui-même. 

' En substituant à l'acide oléique la nitrobenzine, on obtient 
un réactif qui est également très sensible, qui ne varie pas avec 
la température et qui a une composition chimique bien définie. 

La plupart des essais relatés plus loin ont été effectués compa- 
rativement par les trois réactifs dont il vient d'être question ; ils 
ont toujours fourni des indications du même ordre, savoir : 

i^ Formation plus ou moins rapide de précipités inégalement 
abondants, lorsqu'on opère avec les huiles siccatives, comme 
celles de lin, dechènevis et de noix ; 

2» Absence de précipité avec les huiles végétales non siccati- 
ves, comme les huiles d'olive, dt^ colon, de sésame, d'arachide, 
de ricin, etc. 

3® Précipitations parfois lentes dans les mélanges d'huiles sic- 
catives et d'huiles non siccatives. 

Si l'on observe que, d'une part, les volumes des précipités ainsi 
formés varient avec la siccativité des huiles expérimentées et 
que, d'autre part, Thuile d'oeillette ne donne aucun précipité dans 
cet essai, on est amené à penser que celle-ci ne doit pas renfer- 
mer notablement d'acide linolénique. En fait, de toutes les huiles 
siccatives, c'est elle dont les acides fluides absorbent le moins 
d'iode, ce qui peut être attribué ou à la présence d'une grande 
quantité d'acide oléique, ou à l'absence d'acide linolénique. Mais 
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comme, dans l'essai à l'élaïdine, Fhuile d'ceîllette n'éprouve 
aucune solidification, qu'elle agit d'ailleurs avec énergie pour 
retarder la solidification des huiles non siccatives dans Tessai à 
l'élaïdine, on est conduite admettre comme probable la dernière 
nypothèse et à supposer, par suite, que le précipité insoluble est 
un dérivé brome formé aux dépens des composés linoléniques. 
En fait, ce corps, dont nous nous proposons de faire ultérieure- 
ment rétude, se présente, quand il est purifié, sous forme d'une 
poudre blanche, fusible à température relativement élevée et 
contenant du brome. 

Aussi, grand a été mon étonnement lorsque, soumettant à l'essai 
de la liqueur bromée les huiles de poisson, j'ai constaté que, 
comme les huiles siccatives, elles fournissent des précipités et 
que quelques-uns de ces précipités sont beaucoup plus impor- 
tants que le précipité fourni par l'huile de lin pure. 

En raison de l'inégale aptitude que possèdent les huiles végé- 
tales et animales à haut indice d'iode à fixer l'oxygène de l'air, 
on doit supposer que leurs matériaux constitutifs sont différents. 
J'ai donc commencée rechercher l'identité ou la non-identité des 
produits précipités. 

A cet effet, on a jeté sur filtre les précipités bromes fournis, 
d'une part par l'huile de lin, d'autre part par l'huile de poisson ; 
on a arrosé avec de l'éther sulfurique, afin d'éliminer l'excès de 
liquide brome, et on a exprimé les filtres entre des doubles de 
papier Joseph, jusqu'à ce que celui-ci ne soit plus taché. 

Après une exposition de deux heures à Tair libre, on a retiré 
des filtres des masses poisseuses, qu'on a traitées à une tempé- 
rature voisine de celle de l'ébullilion, et en agitant souvent, par 
du tétrachlorure de carbone, en employant 2 ce. 5 de dissolvant 
pardécigrammede précipité. 

Les solutions ainsi obtenues possèdent, après filtration, des 
caractères bien différents : celle qui provient de l'huile de lin est 
absolument limpide ; par le refroidissement, elle se trouble pro- 
gressivement, en abandonnant un précipité gélatineux qui a un 
peu l'aspect de l'alumine précipitée et qui, avec le temps, se ras- 
semble au fond du tube à essais, où il occupe plus du tiers du 
volume du liquide. 

Avec l'huile de poisson, on obtient, au contraire, une solution 
opaline, à reflets blancs sur les parois du tube ; cette solution 
s'opalise encore davantage par le refroidissement et n'abandonne 
qu'une trace de précipité à aspect brillant et lamellaire. 

Pour établir si cette différence est due à une inégale solubi- 
lité causée par la présence de composés liquides abandonnés par 
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le spermacéti), les liqui- 
lonnent que des traces de 
I aucun cas, être confon- 

(A suivre), 

■nidité et le poids 
lé, 

5 et manufactures. 

îl d'un blé le poids d'un 
nide a un poids naturel 
se mal dans l'appareil de 

une donnée très impor- 
iles, un blé étant d'autant 
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plus lourde qu'il est sec, gros de grain et par suite à fort rende- 
ment. On a construit des appareils de laboratoire nécessitant 
une faible quantité de grains pour déterminer le poids naturel ; 
mais aucun d^eux n*a donné de résultats satisfaisants . Aussi 
cette recherche ne peut s*effectuer qu*à la réception, une fois le 
marché conclu. 

Or, le poids naturel d'un blé marchand, c est-à dire ne pré- 
sentant aucun défaut grave entraînant une importante dépré- 
ciation, oscille entre 81 et 75 kil. environ, et Thumidité, 
pour de pareils blés, offrant très peu d'écart, ne peut renseigner 
sur ce poids, bien qu'elle le modifie par son excès. Il doit donc 
exister une relation entre ces deux quantités. 

On entend par humidité d'un blé la perte de poids subie par 
100 gr. de grains broyés grossièrement, c'est à-dire réduits en 
boulange, après un passage suffisant à Tétuve, à la température 
de 100 à 105 degrés. Nous avons pensé, puisque l'humidité était 
un facteur susceptible de modifier le poids naturel, qu'il impor- 
tait principalement de considérer Thumidité extérieure du grain 
d'après ce que nous venons de dire. 

A cet effet, nous avons scindé la recherche de l'humidité, fai- 
sant, pour chaque blé, deux analyses : Tune sur 5 gr. de blé réduit 
en boulange, l'autre sur 5 gr. de grains de blé non broyés ; nous 
appellerons la première humidité, l'humidité totale ; la seconde 
l'humidité externe. Le séjour à l'étuve de ces deux prélèvements 
de 5 gr. a été le même, c'est-à-dire le temps nécessaire à la 
boulange pour arriver à complète siccité, soit 6 à 8 heures. 
Nous avons obtenu ainsi deux séries de résultats, pour des blés 
dont nous avons déterminé le poids naturel au moment de la 
réception (ce poids était la moyenne d'un grand nombre d'es- 
sais). De plus, pour avoir une échelle étendue dans les humidités 
et les poids naturels, nour nous sommes adressés à des blés 
étrangers de provenances très diverses : blés blancs, blés roux, 
blés tendres, blés glacés, plantés et récoltés dans des climats 
très différents, tels que la Sibérie, les Etats-Unis, la Californie, le 
Chili, la Plata, les Indes, l'Algérie ; nous avons pu établir le 
tableau suivant : 

Différence des deux 
Poids naturel Humidité totale Humidité externe humidités 

83 à SÔ^kilogr. 10.80 p. 100 8.83 p. 100 1.97 p. 100 

80 à 78 — 12.35 — 10.63 — 1.72 — 

78 à 77 — 12.41 — 10.83 - 1.58 — 

77 et au-dessous 12.84 — 11.45 — 1.39 — 

On voit,d'aprèscela, la confirmation de notre énoncé du début * 
plus un blé est humide, plus le poids naturel est faible ; oc 
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remarque, dé plus, que la différence entre les deux huihidités est 
directement proportionnelle au- poids naturel. 
: Aussi, d'après cette étude, il est important pour le minotier de 
faire la recherche de Thumidité du blé sous ces deux formes. En 
fixant régulièrement dans un tableau les poids naturels en regard 
de la différence des humidités, on peut établir, pour une même 
région, des moyennes permettant de fixer le poids pat la recher- 
che des humidités. 

Cette façon d*envisager Thumidité d'un blé est, croyons-nous, 
susceptible de rendre des services à la minoterie, qui, de jour en 
jour, reconnaît Tutilité d'avoir recours aux essais en laboratoire. 



Heelierelie mterochimtque du mag^éslain, 

Par M. M.-E. Pozzi-Escot, 

Ingénieur-chimiste aux laboratoires de recherches scientifiques 

de M. G. Jacquemin. 

On vient d'adresser de vives critiques à la méthode de caracté- 
risation microchimique du magnésium à l'état de phosphate 
ammoniacQ-magnésien, proposée par H. Behrens, puis par S 
Treug, méthode que nous avons reproduite dans nos derniers tra- 
vaux, après ravoir mise à l'épreuve d'une assez longue pratique. 

Les critiques s'appliquent à la réaction telle que l'a proposée 
H. Behrens et qui se trouve signalée dans toutes les publica- 
tions parues depuis, en particulier dans les ouvrages de 
MM. H. Behrens et L. Bourgeois, Ad. Carnot, A. Ditte, et que 
nous avons nous-même publiée dans notre ouvrage intitulé : 
Analyse qualitative microchimique » C1900, p. 15). 

Nous conseillons la précipitation du magnésium à l'état de 
phosphate par la méthode classique : addition de chlorure am- 
monique, de phosphate alcalin et d'ammoniaque. Ce procédé 
est, dit-on, défectueux, parce que le précipité obtenu serait 
presque amorphe et ne conviendrait pas toujours aux réactions 
micro-chimiques. 

Nous avions toujours considéré la réaction précédente comme 
une des plus utiles, et nous l'appliquons très fréquemment; 
aussi, avons-nous été quelque peu surpris des critiques dont elle 
est l'objet. 

N'oublions pas le but poursuivi par le micro-chimiste et la 
technique qu'il a instituée à cet égard. 

La réaction^ telle qu'on la modifie aujourd'hui, se borne à pré- 
cipiter le magnésium par un phosphate, en présence du chlorure 
d'ammonium et en Vabsence d'ammoniaque libre. On sait que Streug 
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d proposé Inapplication de la chaleur à la réaction primitive de 
fiehrens, dans le but de favoriser la formation de gros cristaux» 
La réaction nouvellement proposée s'appuie sur cette donnée, car 
elle considère que Télévation de température n'a d*autre but que 
d'éliminer Tammoniaque. 
■ Cette affirmation est erronée. 

11 est certain que l'addition pure et simple de phosphate alca- 
lin et de sel ammoniac donne de fort belles cristallisations ; 
mais la réaction est, par contre, moins sensible, plus sujette à 
caution en présence de certaines bases étrangères, que Taddition 
d'ammoniaque a l'avantage d'éliminer. 

D'autre part, nous affirmons que la précipitation du magnésium) 
à froid, en présence du chlorure d'ammonium et de l'ammoniaque 
libre, dans les conditions normales de la technique micro-chimi- 
que« c'est-à-dire avec des solutions suffisamment étendues (par 
exemple au 1/5000 et au 1/iOOOO) de sulfate de magnésium, 
donne lieu à du phosphate ammoniaco -magnésien cristallin. Cette 
réaction est plus sensible que celle qu'on propose aujourd'hui ; 
on retiendra cependant cette dernière, qui a l'avantage de donner 
de belles cristallisations, même en solution concentrée. 



IkMMiSe de l'aleool étliylique par la métliode 
de M. MIclouiK 

Par M. M.-E. Pozzi-Escot, 
Ingénieur-chimiste aux laboratoires de recherches de M. G. Jacquemin. 

M. Nicloux a proposé, il y a quelques années (1), une méthode 
de dosage de l'alcool, qui paraît séduisante au premier abord et 
qui, même avec ses imperfections e\ ses défauts, mérite d'être 
connue, car elle peut rendre des services dans certains cas spé- 
ciaux, par suite de sa grande sensibilité. Cette sensibilité est 
exquise, malheureusement eUe n'est pas un critérium certain de 
la présence d'alcool éthylique, et, même pour * l'alcool élhyli-^ 
que pur, l'exactitude de la méthode reste douteuse. 

C'est une méthode de dosage volumétrique, jouissant, par suite, 
de tous les avantages de ces procédés ; elle repose sur l'action 
réductrice qu'exerce l'alcool vis à-vis de l'acide chromique et de^ 
chromâtes en solution acide. 

La liqueur type renferme 19 gr. de bichromate de potassium 
par litre, et 1 ce. de cette solution, versé dans 5 ce. du liquide 
alcoolique à doser, préalablement acidulé très fortement par de 

(i) Voyez Annales de chimie anàlytiquCy iS96» p. 445. 
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lucide sulfurique, correspond à gr« OOi d'alcool éthylique par 
jitre. On voit, sans qu'il soit nécessaire d'insister d'avantage^ I4 
sensibilité théorique que peut atteindre la méthode avec des so* 
lulïons d'alcool éthylique pur y cette restriction étant absolument 
indispensable. Le virage est très net ; on opère à chaud. 

La méthode de M. Niclouic a été imaginée dans le but de servir 
aux recherches microbiologiques, où l'on a souvent à doser de 
jtrès faibles quantités d'alcool éthylique. Malheureusement^ trè^ 
séduisante en théorie, la méthode de M. Niclou^ ne répond pas 
du tout à son but : c'est précisément là où elle serait applicable 
que la méthode est en défaut. « Rien ne dit^ écrit M. Duclaux^ 
que Talcooi soit le seul réducteur possible du bichromate,, dans 
les conditions étudiées. Mv Nicloux s'est assuré que l'aldéhyde 
était sans action, mais il n'a pas cherché si ies autres alcools ne^e 
comportent pas comme l'alcool ordinaire. » 

Désireux d'appliquer la méthode Nicloux à des recherches spér 
claies, nous l'avons soumise à une série d'essais de vériûcation^ 
desquels il résulte que tous les alcools qu'on peut rencontrer dans les 
liquides fermentes agissent identiquement à l'alcool éthylique^ et que, 
d'autre part, r aldéhyde, lui-même^ quoi qu'en dise M, Nicloux, agit 
comme réducteur. 

Enfin,, même avec l'alcool éthylique rigoureusement pur, une 
série d'essais, pour être comparables, doivent être faits dans des 
V conditions rigoureusement identiques, et en se conformant à ces 
conditions, on constate souvent une discordance complète dans 
les résultats. II se produit quelque chose d'analogue au dosage du 
sucre par la liqueur de Fehling. 



Albamine arlnaire normale, 

Par M. A. Bbulqgq. 

Lorsqu*on <;onsidère la composition admise des liquides de 
l'organisme animal, on fait cette remarque qu'ils contiennent 
tous de l'albumine, suivie de cette autre que l'urine échappe à 
cette règle. 

Je me propose de présenter la preuve que l'urine est un liquide 
albumineux comme les autres, et, de la constaticede l'albumine 
dans un liquide qui n'a pas semblé appelé à en contenir, naîtra 
l'hypothèse, peut-être fertile, que cette albumine est la plus ré- 
pandue, celle qu'on rencontre partout, et qu'elle constitue, non 
le premier, mais le second avatar de la matière protéique. 

Des considérations se feront jour, des inductions nouvelles 
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^'imposeront daiis la suit^. Il importe aujourd'hui de préciser, 
àrec la rigueur possible à Texposition écrite, la normalité de 
furine humaine, afin de ne pas confondre Talbumine normale 
avec celles qui, par leur origine, pourraient être diflFérentes : 

(( Limpidité permettant de lire sous une épaisseur de 20 cen- 
timètres (pièce de monnaie au fond d'une éprouvette). Réaction 
franchement acide. Couleur avoisinant 111 de la gamme de Vogel. 
Densité 1,018 à 1,024. Volume de 24 heures, réparti en 6 ou 7 
mictions : 1,200 à 1.500. Aucune de ces mictions ne se prend en 
trouble lactescent par refroidissement à 10 degrés. Mousse peu 
persistante par agitation. Pas de louche apparent par le réactif 
de Tanret. Déviation polàrimétrique nulle (1) ». 

Ces caractères répondent du bon état du sujet et de Texcel^ 
lence de son régime : il 3' en a de plus importants. 

Quand on dit que l'urine normale est limpide, on ne fait que 
hasarder une appréciation toute relative, l'urine normale refroi- 
die étant toujours plus ou moins louche. 

I. — Versons le volume de vingt-quatre heures dans un matras 
et portons au-dessus d'une source de chaleur très douce ; le 
louche normal uniforme se déchire et se rassemble en grands 
nuages, flottant et se mouvant en liqueur vraiment claire. La net* 
teté maxima de ces nuages s^établit vers 30 ou 40 degrés, et un 
trouble plus accusé que le trouble initial survient uniforme et 
permanent à température plus haute. Ces nuages doivent être, 
vers 30 degrés, bien homogènes et diaphanes, et leurs opacités 
relatives ne doivent reconnaître d'autre cause que l'épaisseur du 
plan. Ils ne doivent pas présenter à l'œil des stries, filaments, 
lambeaux, points blancs ou colorés. Ces conditions étant réunies, 
le microscope ne montre que des granulations uriques, des me- 
nus cristaux d'acide urique, parfois des cristaux d'oxalate de 
chaux, des cellules épithéliales rares, distantes. Une urine con- 
tenant des cellules épithéliales nombreuses, libres ou imbri- 
quées, réunies ou non sur un stratus amorphe filamenteux^ sera 
suspecte ; elle sera anormale si, comme il arrive presque tou- 
jours dans ce cas, on découvre des leucocytes. 

En efifet, la diapédèse des éléments figurés de la lymphe et du 
sang à travers des revêtements sains n'étant pas admise, la pré* 
sence de ces éléments et des globules du pus, quelque petit que 
foit leur nombre, témoigne d'un état général pathologique ou 
d'un état traumatique ou microbien de la muqueuse, se compli- 
quant d'un apport anormal d albumine concomitante. D'autre 

(1) Je reviendrai sur ce <icrnier point. 
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apport anormal, les lambeaux blanchâtres, coagulés, aplatis et 
à bords nets, les lambeaux plus mous, floconneux et à bords 
vagues qui font rechercher les spermatozoïdes et enfin les 
spermatozoïdes eux-mêmes, 

La normalité de Turine étant ainsi établie, voici quelques 
expériences : 

. 11. — Choisissons une urine des plus limpides, qui réponde 
le mieux à toutes les conditions de normalité, et dont le sédiment» 
à peine visible à Tœil nu, ne contienne pas d*oxalate de chaux au 
microscope. Dans une éprouvette de 300 cc.^ placée devant une 
fenêtre très claire, les autres baies de lumière étant closes, je 
verse le mélange suivant : urine normale, 50 ce. ; solution satu- 
rée d'acide citrique, 7 ce. ; solution iodo-mercurique du réactif 
de Tanret, 3 ce. ; lé mélange paraît limpide. Je pose alors Tentpn. 
noir*goutte (i) sur Téprouvette, en Tinclinant de manière que 
son extrémité touche la paroi, et je le remplis d'urine. Celle-ci 
coule sur le mélange plus dense en nappe distincte, et j'ai deux 
zones bien tranchées : l'une, inférieure» louche ou trouble, 
bien que diluée ; l'autre, supérieure, limpide. La diff^^rence 
par comparaison des couches superposées en section nette est 
frappante. 

Les conditions de normalité de l'urine et les précautions de 
Texpérience sont telles que j'attribue ce trouble à l'albumine 
normale. Néanmoins, je plonge l'éprouvette dans Teau à 80 de- 
grés ; loin de s'atténuer ou de disparaître, la différence s'af- 
firme (2). 

IlL — Mélangeons le volume de vingt-quatre heures d'urine 
normale avec gr. 50 de bioxyde de manganèse exactement 
divisé et abandonnons au repos pendant douze heures dans un 
grand verre à précipiter. La liqueur qui surnage le dépôt noir, 
filtrée, qui représente l'urine séparée de son albumine et de la 
majeure partie de Tacide urique, ne donne pas de disque par 
contact acéto-citrique et fournit par le tannin un trouble de réac- 
tion paresseuse et tardive, soluble à chaud, soluble par addition 
d'alcool. 

Le dépôt noir, recueilli dans un flacon et additionné de solu- 
tion saturée de SO* et de 30 p. iOO d*alcool à 85® fortement citri- 

(1> J'appelle entonnoir-goutte un entonnoir ordinaire è. Textrérnité 
duquel j'ai ajouté, au moyen d'un tube en caoutchouc, un compte gouttes 
capillaire des pharmacies ; en raccourcissant l'entonnoir par le bas et le 
compte-gouttes par le haut, j'ai donné le moins de hauteur possible h ce 
petit appareil, indispensable i cette expérience. 

(2) Cette seconde expérience rend hommage au réactif de Tanret et éta- 
blit la sQpériorité de la superposition sar la juxtaposition. 
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que, se décolore et s'ofifre sous Taspect (l*un mucilage blanchâtre. 
Jeté sur un filtre, il donnera Talbumine normale souillée d'acide 
urique, et le filtratum alcoolique ne précipitera pas le tannin (1) . 

L'expérience qui suit, simplification de celle que j'ai publiée 
en octobre 1899 (Journal de pharmacie et de chimie), en ce sens 
qu'elle n'exige pas d'appareil spécial, est sensible et significative 

IV. — Dans une éprouvette de 500 ce, je verse un demi-litre 
d'urine normale, traitée par un très faible excès de potasse caus- 
tique en solution dans l'alcool (exempte de carbonates) ; quand 
le précipité terreux est bien tassé, je laisse tomber dans Téprou- 
vette, doucement et un à un^ de gros cristaux d'acide citrique 
(20 gr.). Ceux-ci s'étalent en solution limpide, presque incolore, 
paraissant refouler le précipité terreux, le dissolvant en réalité, 
allant par diffusion à la limpidité totale, s'ils ne rencontraient 
l'albumine dans leur marche ascendante ; les urates, graduelle- 
ment décomposés, abandonnent sans trouble préalable un acide 
urique de cristallisation lente, cristaux nets qui gagnent le fond. 

Le disque opaque insoluble de l'albumine persiste aussi long- 
temps qu'il est fixé par des traces de phosphates et d'acide 
urique ; avant d'être dégagé de ces éléments, il s'amoindrit sous 
l'action coagulante de l'acide citrique, perd son ampleur, qui est 
le premier des caractères de sa substance et paraît se réduire à 
rien. L'observation soutenue permet de suivre les débris, les uns 
au fond, entraînés par l'acide urique ; les autres à la surface, en- 
levés avec des phosphates par leur densité propre ; le microscope 
aide à les reconnaître. Rarement, par le procédé que je viens de 
donner, souvent par le procédé acéto-ei trique, dans des condi- 
tions de stabilité parfaite et en Tabsence de carbonates, il arrive 
que le disque, lesté par un noyau d'acide urique ou de phos- 
phates, se repliant sur lui-même, forme boule dans la zone de 
séparation mi-partie acide et alcaline. Le point qui fut le disque 
reste alors sous les yeux aussi longtemps que la patience de 
l'observateur le permet. Tel un fin tissu de soie de grande surface, 
qui disparaîtrait dans le creux de la main, une toile arachnéenne 
qui se perd dans un froissement. 

Durant une laborieuse pratique de quatorze années, cette 
réaction, journellement appliquée sous le nom de contact acéto- 
citrique, n'a jamais fait défaut dans les urines normales ou sub- 
normales. Dans les urines pathologiques, dans les cas d'abolition 
à peu près complète de vitalité où les phosphates terreux man- 
quaient comme le chlorure de sodium, j'additionnais l'urine 

(1) Cette expérience crée le réactif tanniqne formulé plus loin. 
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d'une solution acide de phosphate de chaux. Le disque ressortait 
toujours très haut, de hauteur anormale. (Mai 1900.) 

Cependant, plusieurs faits me donnaient à penser que la pré- 
cipitation était incomplète, et l'emploi du réactif suivant vint 
confirmer mes soupçons : 

Réactif tannique : 

Tannin 5 gr. 

Acide acétique cristallisable 10 ce. 

Alcool à eO'^Q.S. pour 100 ce. . 

réactif et liquide à essayer parties égales ; le mélange est trouble, 
si le liquide contient de Talbumine. 

Ce réactif très sensible et un autre réactif neutre, de sensibilité 
absolue, précisèrent mes recherches, me permirent de dosera 
nature l'albumine dans Turine normale et d'isoler l'albumine 
pathologique ; je ferai connaître ces dosages quand celles de 
^eurs conséquences chimiques qui me paraissent immédiates, 
dans Tordre animal et végétal, et que j'étudie depuis un an, 
seront toutes fixées ou en partie reconnues vaines (Janvier IQOl). 

Cette année, je constate ceci : 

Indépendamment des albuminoïdes en suspension — deux 
albumines concourent à la composition de Turine normale. Ces 
deux albumines sont bien distinctes et rigoureusement sépa- 
râbles. 

Je recherche quelle est la place de ces deux albumines dans 
l'urine pathologique (albuminurie), et si elles y sont seules ; en 
d'autres termes : 

L'urine pathologique diffère-t-elle de l'urine normale, par le 
nombre ou seulement par la quantité des albumines ? 

■Quand ce problème sera résolu, par les multiples parallé- 
lismes que j'ai mis enjeu, j'ai l'espoir que la première partie 
de l'histoire générale des albumines sera près d'être faite. 

Je l'entrevois simple et courte. (Décembre 1901.) 



Analyse d'un antiseptique pour liière. 

Par M. Ferdinand Jban. 

Nous avons reçu de Belgique un échantillon d'un antiseptique 
pour bière, constitué par un liquide jaune à réaction fortement 
•ci de. 
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* L^analyse de ce produit a donné les résultats suivants ; 

Résidu sec à 400 degrés 1,62 p. 100 ce. 

Résidu fixe au rouge 0,96 — 

Acide chlorhydrique , . 14,160 — 

Acide hydrofluosilicique 89,800 — 

Chlorure ferrique 0,386 — 

Silice ,. 0,060 — 

Alumine 0,020 — 

Traces de sels de chaux et impu- 
retés. ..... .. 0,520 — 

Eau, quantité suffisante pour faire 100 ce. 



ISur le dotMise de l'azote, 

Par M. E. Durand, assistant au Laboratoire cantonal de chimie agricole 

de Genève. 

M. F. Jean (i), dans le précédent numéro de ce Recueil, a publié 
une note sur le dosage de Tazote par la méthode de Kjeldahl, et 
11 a signalé Tappareil utilisé en Autriche pour effectuer les do- 



Je crois intéressant de faire connaître aux chimistes l'appareil 
que nous eniployons dans notre laboratoire dans ce but. 

Cette manière de procéder nous a été préconisée par M. Robert 
Chodat, professeur à l'Université de Genève ; elle n'est autre que 
celle qu'il a vu pratiquer dans le laboratoire de Kjeldahl à 
Copenhague. J'ignore,du reste, si ce mode opératoire a été publié. 

Elle consiste simplement dans l'emploi d'un ballon de cuivre 
pour la distillation. 

Ce ballon, de 800 ce. de capacité, est fait d'une seule pièce 
de cuivre (2) ; il a la forme des ballons de verre et me semble 
préférable à la fiole de fonte décrite par M. F. Jean. Si Ton a con- 
duit l'opération avec soin, c'est-à-dire si le mélange neutralisé 
H'occupe pas un volume supérieur à 400 ce, aucun accident n*est 
à craindre ; le ballon de cuivre communique avec le réfrigérant 
par l'intermédiaire du condenseur à boule de Kjeldahl-Stutzer. 
L'appareil ainsi monté est simple et commode à manier. 

La première partie du dosage se fait comme d'habitude. Cepen- 
dant l'emploi du mercure comme oxydant et sa précipitation par 
rhypophosphite de soude est à condamner, car le cuivre du bal- 
lon réduit le précipité, et, pendant la distillation, un peu de mer- 

(1) Voir- Annales de chimie analytique, iPOi, p, 441. 

(2) Il est construit par M. Aug. Dannhauer, de Genève. 
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cure métallique passe dans la solution titrée; si Ton emploie le 
mercure, il est alors préférable de le précipiter par le sulfure de 
potassium, mais celte méthode présente des inconvénieqts, et la 
plupart des chimistes l'ont abandonnée. 

Je recommanderai donc de se servir des méthodes d'oxydation 
au sulfate ou au bioxyde de cuivre, qui suppriment l'emploi du 
sulfure de potassium et du mercure. 



Reelierelie de l'aelde salleyliqae dans les altmcntii, 

Par M. Henri Tapfe. 

Dans un travail original fort intéressant, paru dans le numéro 
de novembre 1901 des Annales de chimie analytique, sous la signa- 
ture de MM. L. Portes et Â. Desmoulières, il est dit textuelle- 
ment ceci (page 404). a Le liquide filtré (renfermant les tannins 
(( des fraises) a été agité avec un mélange à parties égales 
« d'étber et d'éther de pétrole ; le mélange éthéro-pétrolique a 
a fourni un résidu donnant, avec quelques gouttes de solution 
« de perchlorure de fer à 1/1000, une coloration brun-noir 
« n'ayant rien de commun avec la coloration violette du sali- 
€ eyiate t!e fer. Notons en passant que ce dernier essai vient à 
« rencontre des idées ordinairement admises ; Véiker ordinaire et 
« l'éther de pétrole sont, en effet, loin de mettre complètement à l'abri 
« de r entraînement de certains tannins » . 

Si les auteurs cités avaient usé de ma méthode de recherche de 
Tacide salicylique, improprement dénommée méthode allemande, 
avec la rigueur nécessaire, c'est-à-dire s'ils s'étaient reportés à 
mon mémoire original (Bull. Soc, chim., 20 décembre 1086 et 
Moniteur scient, Quesneville^ février 1901), ils eussent vu que j'avais 
proposé d'ajouter de Téther de pétrole à l'éther éthylique pour 
le déshydrater et l'empêcher de s'hydrater à nouveau à dose nui- 
sible. 

- Dans le même mémoire, je proposais d'user (/un mélangea 
volumes égaux, par exemple, des deux éthers. Un tel mélange, addi- 
tionné de nouvel éther de pétrole, peut louchir encore, ce qui 
indique qu'il n'était pas suffisamment anhydre. 

Il convient dojnc, si le genre de recherche l'exige, de procéder 
à Textraclion de l'acide salicylique avec un mélange éthéré plus 
riche en éther de pétrole, mélange qui, à mesure qu'il s'appau- 
vrit en éther éthylique, s'appauvrit parallèlement en eau rési- 
duelle et est de plus en plus impropre à dissoudre les matières 
tanniques susceptibles de fausser la réaction colorée dusalicylate 
de fer. 
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En résumé, on peut opérer ainsi : agiter fortement le liquide 
supposé salicylé avec un mélange à parties égales des deux 
éthers^ et ensuite, pour faciliter la résolution de Témulsion plus 
ou moins fluide obtenue, mélanger doucement Tcnsemble, en 
s'aidant d'une baguette de verre, à de l'éther de pétrole seul 
en quantité suffisante. 

Après séparation, par décantation ou autrement, du Kquide 
éthéré surnageant (lequel ne doit pas louchir par une nouvelle 
addition d'éther de pétrole), et si Textraction plus complète de 
Tacide salicylique est nécessaire, en vue de son dosage, par 
exemple, nouvelle addition d'éther de pétrole à Témulsion, agi* 
tation, décantation, et ainsi de suite jusqu'à épuisement d'acide 
salicylique de la substance analysée. 



des aeides volatils daits les vins, 

Par M. J. DuGAST, directeur de la station agronomique d'Alger. 

Je ferai une simple remarque au sujet de l'article de M. Curtel, 
paru dans ce Recueil (1). 

10 Cause d'erreur provenant de la décomposition des sels 
formés par les acides volatils (acétate de potasse, etc...)* 

11 est clair que la méthode indirecte (dosage par différence 
entre l'acidité totale et l'acidité fixe) n'est pas plus exacte que la 
méthode directe (dosage des acides volatils dans le liquide 
distillé). 

Les acides fixes sont dosés trop faibles d'une quantité égale à là 
proportion des acides volatils mis en liberté. Il y a exactement 
compensation. J'ajouterai qu'avec la méthode de distillation dans 
un courant de vapeur d'eau, en présence du bitarirate de potasse 
ou de Tacide tartrique, l'acétate de potasse est intégralement dé^ 
composé. 

2^ Cause d'erreur provenant de la décomposition des éChers. 
Distillé dans les mêmes conditions, l'acétate d'éthyle n'est pas 
absolument fixe, et la méthode par différence permet de tenir 
compte de cette cause d'erreur. Mais cette décomposition est 
limitée et peut être négligée dans la plupart des cas. 

Dans la pratique, la méthode directe et la méthode indirecte 
donnent sensiblement les mêmes résultats. 

Cette dernière méthode est, du reste, utilisée depuis fort long- 
temps dans plusieurs laboratoires. 

(1) Voir Annales de chimie analytique, iOOi, p, 361. 
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REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 

lifH^altsattoit et dissémlitation de l'antimoine dans 
rori^anlsme. — M. G. POUGHtT {Comptes rendus de r Académie 
des sciences du 30 septembre 1901). — Les essais relatifs à une ré 
cente affaire d'empoisonnement ont amené M Pouchet à recher- 
cher comment l'antimoine se localise dans l'économie; il a ex- 
périmenté sur des lapins et sur des chiens. 

Dans l'espace de cinquante jours, il a administré à un lapin, en 
trente doses, 150 milligr. d'émétique; l'animal ayant été sacrifié, 
M. Pouchet a retrouvé dans l'appareil digestif une partie appré- 
ciable de l'antimoine administré ; la peau et les poils (150 gr) 
n'ont fourni qu'un indice d'anneau à peine visible. 

Avec deux autres lapins, qui prirent, à la même dose, 350 et 
400 milligr. d'émétique dans un espace de trente-deux jours, les 
résultats furent les mêmes : presque totalité de l'antimoine dans 
le tube digestif, traces dans la peau et les poils, rien dans les au- 
tres organes et dans les os. 

Trois autres lapins ont absorbé, en deux cent quinze jours, 
3 gr. 650 d'é^nélique, administré successivement aux doses de 5, 
10. 50 et 100 milligr. Ces animaux ont augmenté de poids; mais, 
dans les derniers jours, ils présentaient de la parésie des mem- 
bres postérieurs; ils perdaient leurs poils, bien que ceux-ci 
fussent restés brillants, et ils présentaient des plaques rouges et 
excoriées, disséminées sur la peau. Â l'autopsie, les organes 
étaient normaux ; les matières contenues dans l'intestin étaient 
dures, fortement concrétionnées ; les organes digestifs contenaient 
une notable proportion d'antimoine; les os, le rein, le foie, la 
peau et les poils, les muscles ne donnaient qu'un très faible an- 
neau ; avec le cœur et les poumons, le résultat fut douteux ; avec 
le cerveau, il fut négatif. 

Les mêmes résultats furent observés sur le chien. 

Ces expériences semblent démontrer : i^ que l'action toxique de 
l'antimoine, ainsi que sa localisation, ne commencent à se mon- 
rer qu'à une dose élevée, relativement aux doses correspondan- 
tes d'arsenic ; 2® que la localisation de l'antimoine est très diffé- 
rente de celle de l'arsenic. 

M. Poucheft a encore constaté que, si l'on administre un mé- 
lange d'antimoine et d'arsenic, la toxicité de ce dernier semble 
accrue ; la présence de l'arsenic dans le mélange ne modifie nul- 
lement la localisation de l'antimoine ; elle rend plus précoces les 
manifestations cutanées et nerveuses propres à l'antimoine. 

D'après M. Pouchet, l'administration d'une substance médica- 
menteuse active,, comme le bromure de potassium, parçiîtrait 
modifier sensiblement la symptomatologie de l'intoxication et la 
localisation du poison. 
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Reeherelie et dosage de iraees d'antimoine en 
présence de fortes doses d'arsenie. - M. DENIGËS 

(Comptes rendus de l'Académie des sciences du 28 octobre 1901). — 
Les méthodes classiques ne se prêtent pas à la détermination de 
faibles quantités d'antimoine, surtout en présence de propor- 
tions assez considérables d'arsenic, ce qui peut se présenter en 
toxicologie. 

M. Denigès propose de recourir aux deux procédés suivants : 

{^ Procédé à l'élain. — Si l'on dissout un produit antimonial 
quelconque dans HGl au quart et en proportion telle que cha- 
que ce. de solution contienne au moins i milligr. d*antimoine, 
qu'on place cette solution dans une capsule de platine et qu'on y 
plonge uno lame d'étain épointée à son extrémité inférieure et 
touchant le platine, il se forme presque instantanément, sur le 
platine, une tache brune d'antimoine ; cette tache est d'autant 
plus intense et se produit d'autant plus rapidement que la solu- 
tion est plus riche en antimoine. La limite de sensibilité du pro- 
cédé est de deux millièmes de milligramme pour un vingtième 
de ce. de solution chlorhydrique, volume auquel il est tou- 
jours possible de ramener, par dissolution dans HCl au quart, 
le résidu du traitement d'un anneau antimonial par 1 acide nitri- 
que, après évaporation à siccité. Pour cette dose, la durée du 
contact de Tétain avec le platine doit être d'une demi-heure ; 
avec un contact d'une heure, on peut reculer la limite de sensi- 
bilité à un millième de milligr. pour un vingtième de ce. de 
solution. 

Si l'on opère dans les mêmes conditions avec l'acide arsénique, 
on n'obtient de dépôt que si la proportion d'arsenic dépasse 
5 milligr. par ce. de solution chlorhydrique, et si la durée de 
l'immersion est d'une demi-heure. 

Les solutions renfermant à la fors de l'antimoine et de l'arsenic 
se comportent comme les liqueurs antimoniales et arsenicales 
isolées. Il est donc possible, par ce procédé, de déterminer à 
coup sûr 2 millièmes de milligr. en présence de 125 fois plus 
d'arsenic. 

Pour le dosage, on procède par comparaison, en opérant pen- 
dant un même temps sur un même volume de solutions conte- 
nant des quantités connues d'antimoine. 

Le zinc, communément employé pour déceler l'antimoine par 
dépôt sur platine, est beaucoup moins sensible que l'étain et ne 
convient pas en présence de Tarsenic 

Procédé aux sels de cœsium. — Ce procédé est basé sur la pro- 
priété que possède l'antimoine de former un iodure double de 
caesium et d'antimoine, facile à reconnaître à l'examen micro- 
chimique. 

Pour appliquer ce procédé, on dissout le produit antimonial 
dans HCl au quart ou dans SO^H^ au dixième (en volume) ; 
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d'autre part, on fait une solution de i gr. d'iodure de potas- 
sium et 3 gr. de chlorure de caesium dans iO ce. d'eau ; on prend 
une gouttelette de ce réactif, sur laquelle on dépose une goutte- 
lette de solution antimoniale ; il se forme des lamelles hexago- 
hales. jaunes ou grenat, selon leur épaisseur, qu'on reconnaît 
facilement au microscope. 

On peut ainsi, avec une gouttelette de 1/100 de ce., déceler 
i/i 0.000 de milligr. d'antimoine en solution sulfurique. 

En présence de l'arsenic, on peut déceler un millième de 
milligr. d'antimoine mélangé à 500 fois plus d'arsenic ; la dose 
de ce dernier corps ne doit pas dépasser 5 milligr. par dixième 
c\e ce. de solution, sous peine de voir apparaître des cristaux 
d'iode. 

Avec ce procédé au caesium, on peut caractériser l'antimoine 
des taches sur platine obtenues dans le procédé à Tétain, ainsi 
que celui qui est contenu dans les anneaux mixtes stibio-arseni- 
caux. 



IK^sa^e da platine et de l'Irldlani dans la mine de 
platine. — MM. LEIDIÉ et QUENNESSEN (Bull. Soc. chim. du 5 
octobre 1901, p. 840). — Nous avons publié dans ce Recueil (1) 
le résumé d'un travail de M. Leidié, concernant l'extraction et la 
séparation des métaux de la mine du platine (vuihénium, rhodium, 
iridium, platine, palladium, osmium). L'application de la mé- 
thode imaginée par M. Leidié demande un temps assez long ; 
d'autre part, le platine et l'iridium sont les deux seuls métaux 
utilisés industriellement; MM. Leidié et Quennessen ont donc 
cherché une méthode simple, permettant de doser exclusivement 
les deux métaux en question. 

Cette méthode consiste à prendre 5 gr. du minerai, qu'on atta- 
que à chaud et à plusieurs reprises par de l'eau régale (1 partie 
d'AzO^H de densité = 1.32 et 3 parties d'HCl de densité = l.iSj ; 
les liqueurs acides sont réunies, évaporées au bain de sable jus- 
qu'à consistance sirupeuse, puis à siccité dans une étuve à 105- 
110 degrés ; on reprend le résidu par un peu d'eau et l'on filtre ; 
on ajoute de l'azotitede sodium à la liqueur chauffée à 70 degrés, 
jusqu'à neutralité au tournesol ; on ajoute ensuite du carbonate 
de soude, jusqu'à ce que le précipité n'augmente plus; on fait 
bouillir et on filtre, afin de séparer les métaux autres que les mé- 
taux du platine ; on reconnaît que ces métaux sont complètement 
précipités et que les métaux du platine sont transformés en azo- 
tites, lorsque la liqueur filtrée ne précipite plus à froid par l'hy- 
drogène sulfuré ; on fait passer dans la liqueur alcalinisée par la 
soude et chautîée vers 70 80 degrés un courant de chlore, qui 
chasse l'osmium et le ruthénium sous forme de peroxydes vola- 

(i) \oir Annales de chimie analytique» i90i, p. S4. 
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tils; on neutralise-par HGl, et on ajoute de nouveau de Tazotite 
de sodium, pour ramener à l'état d'azotites les métaux qui au- 
raient pu passer à Tétat de clilorures;il ne reste plus dans la 
liqueur, indépendamment des sels alcalins, que le platine, le 
palladium, Tirldium et le rhodium, à l'état d'azotites doubles de 
sodium. 

Dosage du platine, — A ce moment, au lieu de saturer la li- 
queur par du chlorure d'ammonium (comme dans la méthode 
de M. Leidié), dans le but de précipiter le rhodium et Tiridium à 
l'état d'azotitf s doubles d'ammonium insolubles, on ajoute du 
chlorure de potassium ; le rhodium et l'iridium sont précipités 
£Ous forme d'azotites doubles de potassium insolubles ; on liltre ; 
on ajoute HCl, qui transforme les azotites de platine et de palla- 
dium en chlorures ; on reprend par Teau bouillante; on alcali- 
niseau moyen d'un peu de soude, et l'on porte à Tébullition en 
présence d'un léger excès de formaldéhyde, de façon à précipi- 
ter les deux métaux sous forme de noir ou de métal ; on les re- 
cueille sur un filtre ; on les calcine ; on les réduit dans l'hydro- 
gène, et on les re'prend par Teau régale ; on évapore; on reprend 
par l'eau et l'on traite par un réducteur, pour transformer le 
chlorure palladique en chlorure palladeux ; on ajoute du chlorure 
d'ammonium, qui précipite le platine, lequel est dosé par les 
procédés connus. 

Dosage de Viridium. — Si Ton veut doser l'iridium, on partage 
en deux parties la liqueur de laquelle on a chassé l'osmium et le 
ruthénium ; l'une de ces parties est traitée par le chlorure de 
potassium, pour le dosage du platine, comme il est dit plus 
haut ; la deuxième portion est additionnée de chlorure d'ammo- 
nium ; l'iridium est précipité sous forme de chloro-iridate d'am- 
monium ; celui-ci est séparé par filtration, lavé avec une solu- 
tion de chlorure d'ammonium et calciné ; le métal est ensuite 
réduit dans l'hydrogène et pesé. 

On peut encore précipiter le chlorure d'iridium en saturant la 
liqueur par le chlorure de potassium, qui donne lieu à la forma- 
tion d'un chloro-iridate de potassium; en additionnant le liquide 
d'eau chlorée, la précipitation est plus rapide. Le produit de la 
réduction est lavé à l'eau^ pour enlever le chlorure de potassium, 
et séché à 115 degrés. 

Cette méthode de dosage donne tout le platine contenu dans 
ia mine, qu'il soit libre ou allié à d'autres métaux. En ce qui 
concerne l'iridium, on ne dose que la partie qui est alliée au 
platine ou à d'autres métaux et qui se dissout dans l'eau régale ; 
quanta l'iridium qui est libre ou qui est allié à l'osmium, il reste 
dans ce qu'on appelle les résidus et on ne peut le doser que par 
la méthode de M. Leidié ; mais la méthode qui fait l'objet de la 
note de MM. Leidié et Quennessen est suffisante au point de vue 
industriel, attendu que la valeur vénale d'une mine de platine 
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est généralement représentée par la quantitéde platine et dlri- 
dium qu'on peut extraire par l*eau régale. 



Préparation et applleation analjtiqae da per- 
oikjde de bUimatli. — M. CASTETS {Bulletin dt la Société de 
'pharmacie de Bordeaux d'août 1901). — On a l*habitude de caracté- 
riser les sels de manganèse en les transformant en permanga- 
nates au moyen dun oxydant, qui est ou l'hypobromite de 
soude (Denigès) ou le bioxyde de plomb (Hoppe-Seyler). L'em- 
ploi de ces deux oxydants présentant Tinconvénient d'exiger 
Tusage de la chaleur, M. Schneider a proposé, en 1880, de lui 
substituer le peroxyde de bismuth, dont il a indiqué le mode de 
préparation. Le mode de préparation de ce corps a été perfec- 
tionné par M. Mignot (i), qui lui a donné le nom de tétraoxyde 
de bismuth, sans que cette dénomination soit justifiée par l'ana- 
lyse. 

M. Gastets, ayant, à plusieurs reprises, essayé de préparer ce 
tétraoxyde de bismuth selon les indications de l\f. Mignot, a cons- 
taté qu'on obtient difficilement des produits identiques, soit 
comme aspect, soit comme homogénéité. Au lieu d'opérer par 
voie sèche, comme M. Mignot, M. Castets opère par voie humide ; 
voici, d'ailleurs, comment il procède : il délaie 25 gr. de sous- 
nitrate de bismuth dans 100 ce. d'eau ; il ajoute, en agitant, q. s. 
d'HCl concentré pour obtenir une solution limpide (40 à 50 ce. 
environ); il verse dans le liquide 4 ce. de brome, puis 100 ce. 
de lessive des savonniers à 41^ Baume ; il fait bouillir pendant 
une demi- heure environ ; à ce moment, le précipité a pris une 
couleur brun foncé ; il éteint le feu ; il laisse refroidir et il 
sature l'excès de soude par l'acide carbonique ; il lave jusqu'à ce 
que les eaux de lavage ne précipitent plus par le nitrate d'argent; 
il évapore le résidu au bain-marie, et il achève la dessiccation 
dans le vide, sur l'acide sulfurique. 

En opérant ainsi, M. Castets a constamment obtenu un produit 
brun-foncé, homogène et de bonne conservation. 

11 a analysé divers échantillons préparés par lui, et il a suivi, 
pour cela, la méthode suivante : il a pris 1 gr. de produit, qu'il a 
placé dans une capsule de porcelaine d'une capacité de 1 litre, 
avec 2 ce. d'alcool et 10 ce. d'AzO^H ; il se produit de l'efferves- 
cence avec dégagement de vapeurs nitreuses ; après dissolution 
complète, ilaajouté 100 ce. d'eau distillée, puis il a précipité le 
bismuth à l'état de carbonate de bismulh insoluble, en ajoutant 
du carbonate d'ammoniaque pulvérisé jusqu'à cessation d'eff^er- 
vescence ; il a filtré, lavé à l'eau bouillante le précipité, jusqu'à 
ce que le filtratum ne contînt plus de carbonate d'ammoniaque ; 

(1) Voir Annales de chimie analytique» 1900, page 172. 
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il a desséché le précipité, qu'jl a ensuite introduit avec le filtré 
dans un creuset de porcelaine ; il a versé dans le creuset quel- 
ques gouttes d'AzO^H ; il a desséché à Tétuve à 100 degrés; 
il a calciné au rouge sombre dans un moufle, poul* transformer le 
produit en trioxyde de bismuth (Bi^O*). 

Il a obtenu ainsi, pour 4 gr. de substance analysée^ une 
moyenne de gr. 922. La quantité théorique de Bi*0^ calculée 
pour 1 gr. de BiW, étant gr. 936, et. pour 1 gr. de Bi*OS 
gr. 967, on voit que le produit obtenu par M. Castets répond 
à la formule d'un pentoxyde de bismuth Bi«0^ la petite diffé- 
rence qui existe entre 0.922 et 0.936 tenant à ce que le produit 
retient des parcelles de substances solubles que les lavages ont 
été impuissants à enlever. 

Etant en possession de ce peroxyde de bismuth, M. Castets l'a 
fait agir sur divers sels de manganèse, en suivant le procédé sui~ 
vaut : il a pris gros comme un pois de peroxyde de bismuth ; H 
a ajouté 1 ce. d'acide azotique concentré ; lorsque le mélange 
était en pleine effervescence, il a versé une goutte d'une solution 
de sel de manganèse ; instantanément le liquide a pris une teinte 
violette. 

La réaction est très nette avec des solutions contenant 1/500 de 
milligr. de manganèse ; elle est encore appréciable avec I/IOOO 
demilligr., alors que, pour le procédé d'Hoppe-SeyIer, la sensi- 
bilité ne dépasse pas 1/500 de milligr. 

Celte réictionpeut être utilisée pour l'analyse quantitative, en 
opérant par comparaison avec des solutions étalons de perman- 
ganate de potasse de titre connu. 



Dosage da mercare dans les solatlons de blehlo 
rare, de bllcMlure et de eyanare de mercure. — 

M. MElLLÈiRE {Journal de pharmacie et dechimieôu 15octobre 1901). 
— L'emploi de papiers, de pastilles ou comprimés et de capsules 
pour la préparation extemporanée des solutions antiseptiques 
implique le contrôle fréquent de ces solutions. 

Pour se rendre compte de leur composition, il n'y a pas à 
songer à les évaporer jusqu'à siccité et à peser le résidu, quand 
même on prendrait la précaution de faire l'évaporation à une 
température inférieure au point d'ébullitioa pour éviter tout 
entraînement ; ce mode d'essai ne serait possible que si les sels 
employés étaient purs, ce qui n'a pas lieu, étant donné que, 
pour le sublimé, par exeniple, on se sert généralement, pour 
faciliter sa dissolution, de chlorures alcalins, d'acide tartrique ou 
d'acide borique. 

Il est donc indispensable d'isoler le métal. Pour cela, si l'on a 
à essayer une solution de bichlorureou de biiodure mercurique, 
on traite un certain volume de la solution par l'éther sulfurique 
ou l'éther acétique; on décante la couche éthérée et on l'éva- 
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pore ; on se sert alors du résidu pour y doser le mercure au 
moyen de Tun ou de Tautre des réactifs suivants : chlorure stan- 
neux, hypophosphite alcalin, magnésium et acide chlorhydrique, 
soude et eau oxygénée. 

La réduction du sel doit être faite de préférence dans le tube 
d'une centrifugeuse ; la précipitation, le lavage, la dessiccation 
et la pe$ée s'opèrent sans difficultés dans le même tube préala- 
blemiBnt taré. Si Ton ne possède pas de centrifugeuse, on pçut 
opérer par simple décantation. 

On peut se trouver en présence d'une solution de cyanure de 
mercure ou d'oxycyanure de mercure. 

Le cyanure se présente généralement dans un assez grand état 
de pureté et sa dissolution s*opère facilement. L'oxycyanure pré- 
paré régulièrement est moins soluble et se prête moins bien à la 
préparation de solutions mères concentrées semblables à celles 
qu'on peut préparer avec le cyanure de mercure. Le produit li- 
vré par le commerce est généralement un mélange, en propor- 
tions variables, de cyanure de mercure et d'oxycyanure réel. 
Une petite quantité d'oxyde de mercure en excès sur la formule 
du cyanure suffit à assurer l'alcalinité des solutions ; ce résultat 
est quelquefois atteint par une addition de cyanure de potassium 
ou d'un autre sel à réaction alcaline. 

Le cyanure de mercure peut être titré au point de vue de 
sa teneur en métal après transformation en chlorure. Le sel pur 
doit contenir 79 3 p. 100 de mercure ; Toxycyanure théorique 
doit contenir 85.04 de mercure; les oxycyanures que M. Meillère 
a examinés contenaient 76.8, 77.5, 77.6, 78 et 81 p. 100 de 
mercure. 

On peut doser le cyanogène au moyen d'une liqueur d'iode en 
présence d'un excès de bicarbonate alcalin. Le dosage direct 
donne toujours des résultats erronés ; il faut traiter 10 gr. de 
sel par un excès d'iode (50 ce. de solution sulfliydrométrique 
forte à 5 p. 100, par exemple), et décolorer après quelques minu- 
tes de contact avec une solution d'hyposulfitede soude dont on a 
déterminé le titre avec la solution d'iode. 

En présence de l'incertitude que présente l'emploi des oxycya- 
nures de mercure du commerce et de la difficulté qu'on éprouve 
à dissoudre le sel contenant la quantité théorique d'oxycyanure, 
M. Meillère recommande, à l'exemple de M. Denigès, l'emploi du 
cyanure de mercure, et, toujours comme M. Denigès, il conseille 
d'additionner de borate de soude les solutions de cyanure, at- 
tendu que les solutions ainsi additionnées ont la propriété de 
mouiller l'épiderme et de ne pas attaquer les instruments. 



Présence aceldenielle de Tarseiiie dan» eertaln» 
Tins. — MM. IMBERT et GÉLY (Bulletin de pharmacie du Stid-Est 
de mai 1901). — Depuis quelque temps, on se sert de l'arsénite 



Digitized by VjOOQ IC 



- ty - 

de potasse pour dtHruire Taltise; on arrose les ceps de vigne, au 
printemps, au moment oîi les bourgeons commencent à éclore, 
avec une solution composée de 150 gr. de ce sel pour i hectoli- 
tre d'eau. MM. Imbert et Gély se sont demandé si ce traitement 
n'aurait pas pour résultat d'introduire dans le vin une certaine 
proportion d arsenic, et ils ont fait des recherches dont les ré* 
sultats sont encore incomplets et qui seront ultérieurement pour- 
suivies. 

Ils ont pris, suivant les circonstances, de 500 à 2.500 ce. de 
vin, qu'ils ont évaporé à consistance d'extrait ; ils ont ensuite 
procédé à la destruction de la matière organique par le procédé 
de M. A. Gautier; à cet effet, ils ont additionné l'extrait d'AzCPH, 
de manière à faire une bouillie très liquide ; ils ont ensuite ajouté 
quelques gouttes deSO^H^; après disparition de la mousse formée, 
ils ont terminé la combustion au bain de sable; ils ont neutralisé 
par la potasse le liquide jaune paille obtenu ; ils ont évaporé à 
siccité. puis ils ont calciné le résidu dans une capsule d'argent 
avec du nitrate de potasse et de la potasse en excès ; dès que les 
cendres furent redeveuues blanches, et après leur refroidisse* 
ment, ils les ont reprises par SO^H' dilué ; ils ont chasse AzO^H 
par évaporation et ils se sont assurés de sa disparition complète 
au moyen du sulfate de diphénylanime ; ils ont ensuite intro- 
duit le résidu dans l'appareil de Marsh. 

Dans un essai portant sur un vin rouge des environs de Nar- 
bonne, MM. Imbert et Gély ont trouvé des traces d'arsenic ; 
dans une autre opération, portant sur une plus grande quantité 
du même vin, ils ont obtenu un anneau dans lequel la quantité 
d'arsenic pouvait être évaluée à 1/10 de milligr., par comparai- 
son avec un tube témoin. 

D'autre part, MM. Imbert et Gély se sont assurés que le vin ne 
contient pas normalement d'arsenic. 

En définitive, d'après les essais préliminaires qu'ont faits 
les auteurs, le traitement arsenical de la vigne a pour effet d'in- 
troduire dans la vendange une proportion d'arsenic extrême- 
ment faible, qui ne semble pas présenter de dangers d'intoxi- 
cation. 



Dosafre de» principes saerés dans l*arine et dans 
le sanfi^. — MM. LÉPINE et BOULUD (Lyon médical du 16 juin 
1901. — La détermination et le dosage des divers principes sucrés 
pouvant exister dans le sang et dans l'urine présentent quelques 
difficultés. 

Voyons d'abord pour l'urine : ce n'est pas un paradoxe de dire 
que le dosage» même de la somme seulement de ces principes, est, 
dans un grand nombre de cas, très délicat, et qu'il peut laisser 
une incertitude de 5 gr. par litre d'urine, c'est-à-dire, dans un 
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Cas où Turine renfermerait un peu plus de 50 gr. de sucre^ 
une incertitude de près de 1/10. 

Si l'on se sert du polarimètre, cette incertitude tient ; 

1^ à ce qu'il existe dans Turine divers principes, sucrés ou 
non, qui dévient à gauche la lumière polarisée, tandis que le 
sucre le plus abondant dans Turine^ le glucose, la dévie à droite ; 

2® A ce que certains principes non sucrés, la dévient aussi à 
droite, l'acide glycuronique par exemple ; 

3® A ce que certains sucres la dévient à droite beaucoup 
plus que le glucose (le maltose la dévie trois fois plus que ce der- 
nier) ; 

4° A ce que certains sucres (certains pentoses) paraissent .inac- 
tifs, bien qu'ils réduisent la liqueur cuivrique. 

Si l'on emploie cette dernière, il faut tenir compte du fait : . 

1^ que les différents sucres réduisent des poids différents de 
cuivre (ainsi 1 gr. de maltose réduit moins de cuivre que 1 -gr. de 
glucose); 

2 Qu'il existe, dans l'urine, des substances réducirices qui ne 
sont pas des sucres. 

Si l'on a recours à la fermentation, il y a des incertitudes résul- 
tant surtout de ce qu'un même poids de sucre donne des quanti- 
tés diacide carbonique différentes, suivant les conditions dans les- 
quelles se fait la fermentation. 

On peut donc affirmer qu'il y a parfois une véritable impossi- 
bilité à connaître, d'une manière tout à fait exacte, la somme des 
substances sucrées existant dans une urine, otque des erreurs de 
5 p. 100 ne sont pas rares. 

Aujourd'hui, nous nous bornerons à indiquer très brièvement 
comment on peut pratiquement procéder à la détermination des 
différents principes sucrés d'une urine diabétique, en se servant 
à la fois du polarimètre, de la liqueur cuivrique et de la fermen-. 
tation. L'échantillon d'urine soumis à la fermentation ne doit pas 
être déféqué ; mais, pour le dosage au polarimètre et à la liqueur 
cuivrique, il est nécessaire de déféquer l'urine avec une solution 
d'acétate de plomb cristallisé (i). 

Premier cas, de beaucoup le plus fréquent, celui oii la somme des 
matières réductrices évaluées en glucose dépasse sensiblement le chiffre 
de sucre indiqué par le polarimètre, cgaltment évalué en glucose. — Il 
est très fréquent, dans un cas de diabète grave, de trouver, par 
exemple, 65 gr. de glucose par litre avec la liqueur de Fehiing, 
et 59 gr. seulement avec le polarimètre. C'est un écart de iOp. 100 
environ. Dans un cas de ce genre, si l'urine renferme de l'acétone 
et donne, avec le perchlorure de fer, la réaction de Gerhardt, la 

(1) M.Pateinaproposé de déféquer avec le nitrate acide de mercure l'urine 
qui sert à l'examen polarimétrique. Mais il résulte des recherches spéciales 
de l'un de nous (Boulud) que l'emploi du nitrate acide de mercure est 
absolument à rejeter, ce sel détruisant une partie du sucre. 
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))résehce de Taclde oxybutyri^ue est très vralsemblabfe'; On en & 
la preuve en procédanl-de la manière suivante : ' 

On chauffe au bain-marie, pendant quelques minutes, l'urine 
acidifiée avec un peu d'acide sulfurique ; puis, dans l'urine sou- 
mise au traitement précédent (qui ne lui a pas fait perdre de 
sucre), on dose de nouveau le sucre avec le polarimètre et la 
liqueur de Fehlitig. Si elle renferme de l'acide oxybutyrique, 
l'écart entre les chiffres fournis par le polarimètre et par la liqueur 
de Fehling augmente (1). 

Dans une •telle urine, la fermentation donne un chiffre peu infé- 
rieur à celui de la liqueur de Fehling. 

Mais il se peut qu'après le chauffage sus>indiqué, il y ait, au 
contraire, diminution de l'écart entre les chiffres accusés par le 
polarimètre et par la liqueur de Fehling. Dans ce cas, il se peut 
que l'urine, avant le chauffage, ait renfermé une gluco-uréide, 
c'est-à-dire une combinaison de glucoseet d'urée déviant à gauche^ 
qui a été détruite par le chauffage de l'urine acidifiée. Nous avons 
eu l'occasion d'observer plusieurs urines ayant présenté cette 
T)articularité. 

Deuxième cas, assez rare, 0V( le chiffre de smre indiqué par te 
folarimètre, et compté comme glucose, est plus élevé que le chiffre de 
substances réductrices, comptées également comme glucose. — Dans ce 
caS; pour savoir à quoi est due cette anomalie, nous chauffons, 
pendant deux heures, en tube scellé, à 105 degrés, l'urine 
acidifiée avec HCl (2). Après ce traitement, on dose de nou- 
veau l'urine avec le polarimètre et la liqueur de Fehling. 
On peut constater alors, dans certains cas : 1« que la déviation à 
droite est devenue moindre ; en d'autres termes, que la quantité de 
sucre indiquée par le poiarimètre est moins élevée qu'avant le 
chauffage : 2» que la réduction de la liqueur cuivrique est plus 
considérable. Cette double modification indique la présence du 
maltose dans l'urine On en a la preuve absolue en faisant, avec 
la phénylhydrazine, le maltosazone, que nous avons en effet 
obtenu dans tous les cas où existait nettement, après le chauffage, 
la double modification sus-indiquée. Dans ce cas, la fermenta- 
tion, faite dans l'urine avant le chauffage, donne un chiffre plus 
voisin de celui de la liqueur de Fehling que de celui du polari- 
mètre. 

Mais il s'en faut que la présence du maltose dans l'urine soit 
très commune : très souvent il y a abaissement simultané des 
chiffres indiqués par le polarimètre et par la liqueur de Fehling. 
Dans ce cas, il a pu se détruire, par le chauffage, un pentose 

(i) L'explication de cette augmentation est très simple, si l'on sait que 
les oxybutycates ont pour déviation — 16, tandis que l'acide libre a pour 
déviation — 24. En chaaiffant l'urine avec l'acide sulfurique, on a mis en 
liberté l'acide oxybutyrique ; d'où augmentation de Técart. 

(2) Il faut éviter d'employer l'acide sulfurique, qui noircirait l'urine et 
empêcherait l'examen ultérieur au polarimètre, 
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déviatit à droite plus fortement que le glucose (par exemple le 
/-urabinose). SiTurine renferme un pentose (avant le chauffage), 
- éite donne, avec l'orcine, la réaction des pentoses. 

Ùtoià autre éventualité peut se produire : il est possible qu'après 
)e chàûffisige, il y ait diminution de là valeur polarimétrique, sans 
n\odificttfon sensible du pouvoir réducteur. Dans ce cas, il se 
peut )a1l ait existé dans l'urine (avant le c})au(fa^e) de Tacide 
igïyôilrdnique Conjugué, combinaison qui esl détruite par le chauf- 
Alig^(t). On en aura la preuve en traitant Turine par la para- 
brottio-^hétvyihydrazine, qui donnera un osazone caractéristique 
(déviknl à|[atiche, en solution dans la pyridine). 

Âpr^ tds^létaiU, relatifs au traitement de l'urine, nous serons 
brefs poiur te fcang, la méthode étant, en somme, la même. Seu- 
lement, vti la ùiibié quantité de substances sucrées existant dans 
ce liquide, il faut opérer sur de grandes quantités de sang (envi- 
ron 200 grammes). Nous 4e recevons dans le sulfate de soude aci- 
difié ; nous chauffons; nous épuisons le caillot; le filtratum est 
évaporé au bain-marie ; les cristaux de sulfate de soude, broyés 
au mortier^ sont épuisés à chaud par Talcool fort ; celui-ci est 
évaporé, et l*on reprend par une quantité d*eau juste suffisante 
pour que Textrait aqueux, tout en restant presque incolore^ soit 
aussi concentré que possible, ce qui est une condition favorable 
pour l'examen polarimétrique. 

Nos recherches ont porté principalement sur le sang des veines 
sus-hépatiques. 

Quant à la proportion de sucre contenu dans le sang de ces 
veines, nous avons, naturellement, observé les plus grandes varia- 
tions, suivant les conditions où se trouvaient les^chiens. Le chiffre 
le plus bas était d'environ i gr. p. iOO, chez des chiens inanitiés 
et chez des chiens soumis à l'influence de la phlorizine (f ). Nous 
avons, au contraire, trouvé des chiffres très élevés, quelques 
minutes après l'assommement (fait au moyen d*un coup de mail- 
let sur le crâne, suspendant complètement les mouvenents res- 
piratoires. Pendant la prise de sang, on pratiquait naturellement 
la respiration artificielle). 

Mais le fait sur lequel nous désirons insister, c'est qu'il existe, 
dans le sang des veines sus-hépatiques, entre les chi£Fres du 
polarimètre et ceux de la liqueur de Fehling, un écart beaucoup 
plus considérable que celui qui a été indiqué dans le sangcaroti- 
dien par MM. Hédonet Hanrîot). D'après nos résultats, cet écart peut 
dépasser 50 p. ÎOÙ (on sait que, dans l'urine, il dépasse rarement 
5 p. 100). Ainsi, il existe, dans le sang des veines sus-hépatiques, 

(1) On sait que l'acide glycoronique conjugué dévie & droite davantage 
qu'après la rupture de la conjugaison. 

(2) Dans la fflucosurie phlorizique, la production exagérée du sucre ne 

Farait pas se taire dans le foie, ainsi que le prouvent les expériences de 
un de nous, dans lesquelles la glucosurie pnlorizique se produit inâiy 
après la section de la moalle. 
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plus que dans le sang carotidien, une substance déviant forte- 
ment à gauche, qui, en conséquence, diminue la déviation à 
droite. (Dans quelques extraits de sang, nous avons même observé 
une déviation à gauche). L'extrait de teissan^s présente la réaction 
de Seliwanoff, qui passe, comme on sait, pour indiquer la présence 
du lévulose. Nous pouvons ajouter que l'extrait de foie des mêmes 
chiens donne le plus souverit une déviation à gauche, ainsi que la 
réaction de Seliwanoff, et presque toujours la réaction des pen- 
toses. D'autre part, dans le sang des veines sus-hépatiques, nous 
avons parfois, notamment chez les chiens assommés, constaté la 
présence du maltose, au moyen de la double modification sur 
laquelle nous avons insisté plus haut, et aussi en obtenant des cris- 
taux de maltosazone. 



RBVUE DES PUBLICATIONS ETRANGERES 

Métli€Mle rapide et eiLaeie pour déterminer le 
poids d'an précipité sans le séparer do liquide 
dans lequel il s>st formé. — M. R. W. THATCHER 
{Journal of the american chem. Society, septembre i90i, p. 644), 
— On sait que le poids d'une substance est égal à sa densité multipliée 
par son volume^ et que le volume d'une substance est égal à son poids 
divisé par sa densité. 

Si l'on pèse un volume 6, constitué par un mélange d'un liquide 
et d'un solide, le poids obtenu est égal à la somme du poids du 
liquide et du précipité ; si le poids total trouvé est représenté 
par a et celui du précipité et du liquide respectivement par x et 
y, on a : 

a = x + y (1) 

D'un autre côté, le poids du liquide v est égal à son volume 
multiplié par sa densité. Son volume est exactement égal au 
volume total du mélange, moins celui du précipité, et le volume 
du précipité est égal à son poids divisé par sa densité. Or, 
si nous représentons le volume du précipité par v et celui du 
liquide par t/, et leurs densités respectives par d et d\ nous 
aurons : 

y = t/rf' (2) 

v'=b^v (3) 

X 

En combinant les équations (2), (3) et (4), nous aurons : 
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et, en substitaant cette valeur d'y dans l'équation (l),'on obtient 
la formule suivante : 



fl=x+(6-|)rf' (6) 

(7) 



d'où 

dia — bd') 

^ — jirj- 

Dans cette formule, a, le poids total, et b^ le volume total, sont 
connus ; rf, ia densité du précipité est constante pour la même 
substance et peut être déterminée une fois pour toutes; d\ la 
densité du liquide, peut être très aisément déterminée. Avec ces 
divers facteurs, on peut déterminer la. valeur de a?, c'est-à-dire 
le poids du précipité. 

Des faits énoncés ci-dessus, il résulte qu'en principe, pour 
pouvoir déterminer le poids d'un précipité sans le séparer 
du liquide dans lequel on le précipite, il suffit de transvaser le 
mélange dans un récipient dont le volume et le poids exacts sont 
connus ; on pèse ensuite le tout et Ton détermine sur une por- 
tion du liquide la densité de ce dernier. Avec ces données et con- 
naissant la densité du précipité, le poids de celui-ci peut être 
aisément calculé par la formule donnée ci-dessus. Cette formule 
est générale, et le procédé est applicable à tous les précipités 
dont, la densité est connue. La plupart des précipités utilisés 
dans l'analyse quantitative sont de composition définie; aussi 
peuvent-ils être déterminés par la méthode ci-dessus- 

La même formule peut servir à d'autres déterminations. Par 
exemple, si l'on traite une quantité connue d'une substance, de 
façon à produire un poids connu de précipité, la densité de celui- 
ci peut être déterminée par un procédé identique à celui précé- 
demment décrit. Dans ce cas, ar, le poids du précipité, étant 
connu, mais (/, sa densité, étant inconnue, la formule peut se 
transformer ainsi ; 

d'cc 

'^ = b7T^^a W 

Jusqu'ici, on ne connaissait pas de méthode commode pour la 
détermination de la densité des corps solides finement pulvéri- 
sés ou amorphes; l'application de la formule précédente est donc 
très intéressante. 

Tel est le principe de la nouvelle méthode. L'auteur donne 
ensuite, d'une façon très complète, tous les détails opératoires 
qu'il serait impossible de résumer ici, et les résultats qu'il a 
obtenus dans les déterminations des densités du chlorure d'ar- 
gent, du sulfate de baryte, de Toxalate de calcium, du plios- 
phomolybdate d'ammoniaque, de l'oxyde cuivreux, etc., ainsi 
que la détermination du poids de chacun de ces corps d'après sa 
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méthode, qu'il a appliquée aussi au dosage du sucre interverti.' 
Nous ne pouvons donner ici qu'un tableau résumant la densité 
moyenne de chacun des corps étudiés plus haut. 
Densité moyenne : 

Du chlorure d'argent 5.557 

Du. sulfate de baryum 4.3098 

De Toxalate de calcium 2.2465 

Du phosphoraolybdate d'ammoniaque . 4.055 

De l'oxyde cuivreux 5.7007 

Voici quelques résultats obtenus par Tauteur dans Tapplica- 
tion de sa méthode : 
Dosage du chlore dans le chlorure de sodium : 

Trouvé par la méthode de l'auteur : de 60,58 à 60,75 p. 100. 
La proportion théorique du chlore est 60,60 p. 100. 

Dosage du soufre dans le sulfate de potassium : 

Trouvé par la méthode de l'auteur : de 18,53 h 18,42 p. 100 
La proportion théorique du soufre est 18,40 p. 100. 

Dosage du calcium dans le spath d Islande : 

Trouvé par la méthode de l'auteur : de 39,97 à 40 p. 100 
La proportion théorique de calcium est de 40,04 p. 100. 

Dosage de l'acide phosphorique dans le phosphate disodique : 

Trouvé par la méthode de l'auteur : de 19.74 à 19,83 p. 100. 

La proportion théorique de l'acide pho?i)horique est de 19,82 p. 100. 

Dosage du sucre interverti : 

Sucre interverti Oxyde cuivreux Sucre interverti Erreur en 

employé trouvé trouvé milligr. 

gr. gr. gr. 

0,215 0,4026 0.2148 — 0,2 

0,1889 0.3935 0,1891 + 0,2 

0,2311 0,4311 0,2311 » 

0,1896 0,3581 0,1890 — 0.6 

0,1595 0,3048 0,1592 — 0,3 

En résumé, les résultats obtenus montrent que cette méthode 
réalise toutes los conditions d'exactitude des méthodes gravimé- 
triques ordinaires, tout en étant beaucoup plus rapide. 
______ H. C. 

MoaTeaa proeèdé de dosage da métaerésol dans 
un mélange de erésolii. — M. F. RASGHIG. {Chemical 
News, 1901, p. 77). — Dans ces dernières années, l'acide plcri- 
que était employé sous le nom de mélinite, de lyddite, etc., pour la 
préparation de certaines matières explosives ; il a été remplacé 
par un produit nommé crésylile. Cette substance est obtenue par 
l'action de AzO^H sur le crésol, produit secondaire provenant de 
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la fabrication de l'acide phénique. Le crésol est constitué par un 
mélange de trois isomères, ortho, meta et paracrésôl, et le dérivé 
nitré obtenu par Faction d'AzO^H sur ce mélange est entièrement 
constitué par le trinitro-mélacrésolj les composés oW^ et para étsmi 
transformés en acide oxalique en présence d'un excès d'AzO^H 
à rébullition. 

Le crésol commercial contient environ 40 p. 100 d'ortho-cré- 
sol, 35 p. iOO de métacrésol et 25 p. 100 de paracrésôl, et, par 
nitration, il peut donner 60 p. 100 de trinitro-métacrésol. Pardis- 
lillations fractionnées, plusieurs fois répétées, Torthocrésol, qui 
bout à 188 degrés, peut être complètement séparé d'un mélange 
de crésols, et le produit restant est constitué par 60 p. 100 de 
métacrésol et 40 p. 100 de paracrésôl. Le point d'ébullition de 
ces deux produits esta peu près le même : 200 degrés et 199 de- 
grés, et ils ne peuvent être séparés par distillation fractionnée. 
Ce mélange des deux crésols a pourtant un grand avantage sur 
le mélange des trois et se paie beaucoup plus cher sur le mar- 
ché : il donne à la nitration 100 p. 100 de trinitro-métacrésol et 
n'exige pas une aussi grande déperdition d'AzO^H que celle qui 
résulte de la nitration du crésol commercial. 

On voit donc que le mélange de crésols a d'autant plus de valeur 
sur le marché des substances explosives qu'il contient une plus 
grande quantité de métacrésol. L'auteur a imaginé une méthode 
pour le dosage de ce composé en présence des deux autres. Cette 
méthode est rapide et pratique, et elle n'exige aucun appareil 
compliqué. Elle est basée sur les faits énoncés plus haut, savoir 
qu'un mélange de crésols, traité à chaud par un excès d'AzO^H, 
fournit exclusivement du trinitro-métacrésol, lequel, étant 
presque insoluble dans l'eau, peut être aisément isolé, séché et 
pesé. 

Voici le mode opératoire : 10 gr. de crésol sont mélangés dans 
une fiole d'Erlenmeyer avec 15 ce. de SO^H^ ordinaire à 66® Baume. 
Ce mélange est ensuite abandonné pendant une heure environ 
dans une étuve à 100 degrés. Le contenu de la fiole est ensuite 
transvasé dans une fiole de un litre à large col, qu'on refroidit 
sous un robinet d'eau, tout en agitant. 

Par cette opération, les acides sulfonés, qui sont liquides lors- 
qu'ils sont chauds, se déposent par refroidissement sur les parois 
de la fiole sous la forme d'un sirdp épais. On verse 90 ce. d'AzO^H 
à 40o Baume dans la fiole d'Erlenmeyer qui a servi primitive- 
ment à la sulfonation, et qui contient une petite quantité des 
acides sulfonés Ceux-ci se dissolvent, et la totalité du liquide est 
versée dans la grande fiole d'un litre. On agite vigoureusement, 
jusqu'à dissolution complète des acides sulfonés, opération qui 
ne demande environ que vingt secondes. La fiole est ensuite 
placée à l'étuve, et, après une minute, il se produit une violente 
réaction ;. le liquide bout énergiquement et dégage d'abondantef 
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vapeurs rouges; la solution, qui jusqu'alors était restée llippîde, 
se trouble brusquement et laisse déposer des gouttelettes hui- 
leuses de trinitro-crésol. Au bout de cinq minutes, la réaction 
parait être terminée, mais on laisse encore à peu près ce temps à 
rétuve, pour être sûr qu'elle est complète. 

Le contenu de la fiole est transvasé dans une capsule contenant 
40 ce. d'eau, et on rince avec 40 nouveaux ce. d'eau. Au contact 
de l'eau, le liquide huilBux donne des vapeurs nitreuses et se 
transforme en une masse cristalline de trinitro-métacrésol. Celui-ci 
est abandonné au froid pendant deux heures, puis on le pulvérise 
grossièrement, et on le lave sur un filtre en papier, en s'aidant de 
la trompe à vide ; la filtratîon se fait très rapidement et, avec 
100 ce. d'eau, le lavage peut être considéré comme terminé ; on 
sèche avec le filtre à 95-100 degrés, puis on pèse le tout, en pla- 
çant sur l'autre plateau de la balance un filtre de même poids. 
Avec un peu de pratique, un dosage peut être terminé en 5 heures, 
et 10 à 20 analyses peuvent être facilement faites en même 
temps. 

10 gr. de métacrésol chimiquement pur, traités de la manière 
décrite plus haut, donnent exactement 17 gr. 40 de trinitro-crésol. 
L'auteur, en mélangeant 9 gr. de métacrésol avec 1 gr. d'acide 
phénique, a obtenu exactement 9 X 174 = 15.6 de produit 
nitré. 

11 est probable que l'acide picrique, dérivé du phénol, reste en 
solution, mais, lorsque la proportion d'acide phénique dépasse 
10 p. 100, Tacide picrique formé se précipite avec le trinitro- 
crésol ; par conséquent, le procédé ne peut pas être employé 
lorsque l'acide phénique existe dans le mélange en trop grande 
proportion ; un semblable mélange ne se rencontre pas fréquem- 
ment dans le commerce, et, de plus, le phénol peut-être aisé- 
ment re3onnu par son point d'éhuHition et aussi par le fait que 
les produits nitrés formés, séchés à 95-100 degrés, deviennent 
déliquescents ou se transforment en une pâte molle, au lieu de 
rester sous la forme d'une masse dure. 

Les xylénols se rencontrent plus fréquemment dans les crésols; 
ils peuvent être mis en évidence de la même manière que le phé- 
nol ; les produits nitrés obtenus dans ce cas sont liquides à chaud, 
mais ne se solidifient pas par refroidissement. D'un autre côté, un 
crésol qui est entièrement volatil entre 190 et 200 degrés est pres- 
que entièrement exempt de xylénols et de phénols et donne tou- 
jours, dans les conditions indiquées plus haut, une masse cristal- 
line jaune clair, du poids de laquelle on peut en déduire le méta- 
c»*ésol en divisant ce poids par 1.74. 

L'auteur fait remarquer que la quantitéd'AzO^Hemployéepour 
Tessai est plus considérable qu'il n'est nécessaire pour produire 
l'oxydation complète. Avec des crésols de composition moyenne, 
contenant 35 à 60 p. 100 de métacrésol, 70 ce. d'AzO^H donnent 
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de bons résultats. Dans beaucoup de cas, la réaction se produit si 
rapidement que, pour faire le mélange de Tacide suifoné avec 
AzO% il faut incliner fortement la fiole; quelquefois aussi, la 
réaction est si violente que la fiole vole en éclats. C'est pourquoi 
Fauteur insiste pour qu'il ne soit pas employé plus de 90 ce. 
d'AzO'H et pour que la fiole à réaction ait au moins 1 litre de 
capacité et surtout possède un large col. Celui-ci est d'ailleurs 
utile pour que la totalité de AzO^H soit versée en une seule fois 
sur les acides sulfonés, de peur qu'une réaction ait lieu avant que 
la totalité de l'acide soit introduite dans la fiole. H. C* 



FAlAlfication de« pÀtes Alimenteires. — M. S. GBl- 
MALDl (Orosi, 1901, p. 217). — Pour prévenir l'altération la plus 
fréquente des pâtes alimentaires, on emploie, en Italie, une pou- 
dre dite acidofuge. Cette préparation est une poudre très fine, de 
couleur rose chair, presque complètement soluble dans l'eau 
tiède, en produisant une légère effervescence ; la solution est co- 
lorée en jaune intense et présente une réaction alcaline très nette. 
Pour préserver les pâtes alimentaires de Tacidification, on doit 
ajouter 1 gr. de cette poudre par litre d*eau employée pour la 
préparation de la pâte. 

L'analyse démontre que ce produit n'est qu'un mélange de 
bicarbonate de soude avec une petite quantité d'alun ; la matière 
colorante est le jaune de naphtol S. 

La présence de l'alun dans une pâte alimentaire sert de 
critérium pour la recherche de cette nouvelle falsification. Le 
procédé le plus rapide consiste à utiliser l'action de l'alun sur la 
teinture de campèche ou sur la solution alcoolique d'alizarine. 
Dans un tube à essai, on introduit la pâle à essayer, après l'avoir 
concassée ; on Thumecte avec un peu d'eau ; on ajoute quel- 
ques ce. d'alcool et quelques gouttes de teinture de campè- 
che récente; on agite; on remplit le tube avec une solution sa- 
turée de chlorure de sodium, en ayant soin de ne pas agiter. Une 
coloration bleue ou violette indique la présence de l'alun. 

Pour déceler Talizarine, on se sert d'une solution alcoolique à 
1 p. 100; on humecte avec cette solution gr. 50 de pâte à es- 
sayer ; on ajoute quelques gouttes d'eau et Ton chauffe au bain- 
marie. Avec . 05 à . 10 p . 100 d'alun, on obtient une coloration 
rose. 

Pour se débarrasser de la coloration gênante du jaune de 
naphtol, il suffit de placer, pendant quelques instants, la pâte hu- 
mide dans un courant de chlore, puis dans un courant d'air, afin 
de chasser l'excès de chlore. A . D . 



Kssai rapide de la ehaun.. — M. C. STIEPEL (Zeits d 
Ver. d. deuts. Zuckerind,^ 4901, p. 897). — Dans certaines indus- 
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tries, en sucrerie par exemple, on cherche à produire des chaux 
ayant la plus grande teneur en GaO. Indépendamment de Tin- 
fluence de la composition du calcaire employé, le mode de 
cuisson joue aussi un nMe important. Pour contrôler rapidement 
la chaux cuite sortant des fours, l'auteur détermine, dans un 
calorimètre, la quantité de chaleur dégagée par Thydratation de 
la chaui essayée. 

L'hydratation de la chaux pure se fait d'après Téquation 
CaO + H*0 = Ca (0H)« -f- 15.500 calories. On comprend que la 
quantité de chaleur dégagée sera en relation directe avec la 
quantité de chaux pure existant à l'état anhydre dans le produit 
essayé. Pour simplifier les opérations, Tauteur a adapté à son 
calorimètre un thermomètre dont l'échelle porte, au lieu des 
degrés de température, les pour cent de chaux. La prise d'essai 
est d'environ 8 gr., et la quantité d*eau 50 ce. ; avant chaque essai, 
l'échelle thermométrique, qui est mobile, est ramenée au zéro. 
La prise dressai exacte est déterminée, pour chaque appareil, en 
faisant des épreuves avec la chaux pure. Le chitfre lu au point 
le plus élevé qu'atteint la colonne mercurielle indique immédia- 
tement la pureté de la chaux essayée. 

E. S. 



HuUe camphrée. — M. J.-F. LIVËRSEEGE (Chemist and 
Druggist, 1901, (2), p. 390). — Le tableau ci-dessous indique 
les résultats obtenus dans l'examen au réfractomètre de divers 
échantillons d'huile camphrée préparée avec des huiles diffé- 
rentes : 

Degré. Indice 

— de 

réfraction. 

Olive 62.0 1.4672 

— camphrée 62.3 1.4674 

Arachide A 63.3 1.4680 

— A camphrée... 63.0 1.4678 

— D 63.0 1.4678 

-^ D camphrée... 63.0 1.4678 

Sésame 70.0 i.4723 

— camphrée 68.7 1.4714 

Colza 68.3 1.4712 

- camphrée 67.0 1.4704 

Huile minérale B au-dessus de 106. au-dessus de 1 . 4928 

— camphrée 1U4.0 1.4917 

Ces chiffres montrent que, pour les huiles d'olive et d'arachide, 
l'addition de 20 p. 100 de camphre modifie à peine le degré et 
Tindice de réfraction ; pour les autres huiles, la diminution du 
degré est très sensible. 

Voici d'autres résultats qui montrent que la substitution à 
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ne huile autre que Thuile d'arachide^ dans la 
lile camphrée, peut être décelée par le réfrac- 
tillons d^huile d'amandes et de noyaux de pê- 
)nuent des différences trop peu sensibles pour 
ervir pour leur différenciation. 
i la falsitication par Thuiie d'arachide, il faut 
e de l'acide arachidique (procédé Renard). 



Degré. 


Indice 





de 




réfraction 


6i 3 


1.4667 


63.7 


1.4682 


68.3 


1.4712 


92.7 


1.4855 


71.0 


1.4729 


71.7 


1.4733 


71.3 


1.4731 


67.0 


1.4704 


66.3 


1.4699 


65.3 


1.4693 


65.3 


1.4693 


64.3 


1.4687 




A.D. 



i^omme laque. — M. E. J. PARftY {Che- 
1901, p. 689). — Les seules indications pou- 
lans l'essai de la gomme laque sont : Tacidité, 
'indice d'éther ; ce dernier est la différence 
iponification et le chiffre d'acidité. 
b55 à 65, avec une moyenne de 60; celle de 
t 150 à 170, avec une moyenne de 162. 
r est de 155 à 175, avec une moyenne de 168 ; 
10 à 20. L'indice d'iode est de 4 à 10 pour la 
105 à 120 pour la colophane. A. D. 



antharides. — M. K. DIËTËBIGH {Chemist 
p. 762). 

Cantharides Cantharides 

vertes brunes 



itier) 

). . 
liv.) . 








ânée 

1. . . 





5.05 — 


6.02 3.96 — 5.01 


10.06 — 


15.94 10.42 — 12.54 


5.23 — 


7.47 4.16 — 5.10 


7.06 — 


15.05 7.53 — 11.64 


0.29 — 


0.56 0.67 — 1.01 


0.03 — 


0.30 0.14 — 0.95 


0.38 - 


0.85 0.73 — 1.92 




A.D, 
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Analyse des matières agricoles, par A. Hubert, docteur 
es sciences, directeur du Laboratoire œnologique et agricole de Béziers. 
(1 vol. de 76 pages, Vve Gh.Dunod, éditeur, Quai des Grands- Augustin s, 
49, Paris). Prix : 2 fr. — Ce petit manuel est réellement pratique. L'au- 
teur ne laisse pas le débutant s'égarer au milieu d'une foule de procédés 
entre lesquels il hésite à faire porter son choix. 

En effet, la plupart donnent, pour chaque dosage, plusieurs méthodes 
différentes, le plus souvent non contrôlées, qui font perdre un temps 
précieux au chimiste qui les emploie. Tous ceux qui ont l'occasion de 
faire des analyses savent combien sont peu agréables ces essais répétés 
pour arriver à un résultat douteux. 

Pour chaque corps à doser, M. Hubert indique une seule méthode 
d'analyse, celle qui est la plus précise et la plus rapide. L'auteur s'est 
encore efforcé de la simplifier, soit par un appareil nouveau, soit par une 
modification apportée aux appareils usités. 

L'analyse des matières agricoles comprend, tout d'abord, l'analyse des 
terres; l'auteur donne, pour la première fois, une marche rapide et sûre, 
en éliminant tout détail inutile. 

Vient ensuite l'analyse des engrais. Dans ce chapitre, l'échantillonnage 
est étudié avec détail, car de là dépend une grande partie de l'exacti- 
tude des résultats. 

L'analyse des matières diverses que le chimiste agronome est appelé à 
examiner, principalement dans les régions viticoJes (sels de cuivre, de fer, 
tartres, etc.) forme le troisième chapitre de l'ouvrage, qui se termine par 
un appendice donnant la préparation de tous les réactifs nécessaires et la 
régénération des résidus d'argent et de platine. 

M. Hubert, qui, du reste, dirige avec beaucoup de compétence un labo- 
ratoire d'analyses et de recherches agricoles à Béziers, était tout indiqué 
pour écrire ce manuel assurément plus utile que beaucoup de gros volu- 
mes. 

I^e vIo, par H. Astruc — 1 vol. de 208 pages de l'Encyclopédie 
Léauté (Gauthier-Villars etMasson, éditeurs). Prix.: 2 fr. 50.— M. Astruc, 
qui est attaché, depuis plusieurs années, en qualité de préparateur, à la sta- 
tion œnologique de rAude,élait placé dans les conditions les plus favora- 
bles pour étudier la vinification industrielle. Narbonne est, en effet, un des 
centres de la grande production des vins du midi, et les études qui ont 
été faites dans sa station œnologique, placée sous la direction de M. Sémi- 
chon, ont beaucoup contribué à l'étude et au perfectionnement de la vi- 
nification. 

L'ouvrage de M. Astruc n'est donc pas l'œuvre d'un théoricien ; l'au- 
teur connaît d'une manière parfaite la vinification ; il a, de plus, eu l'oc- 
casion de suivre les recherches qui ont été faites dans le but de l'amé- 
liorer, et il a pu faire un choix judicieux des bons procédés. Le travail 
qu'il publie aujourd'hui est donc un excellent manuel de vinification, 
destiné à rendre de réels services aux viticulteurs. Il sera lu très utile- 
ment aussi par les chimistes appelés à analyser les vins, car il nous 
semble indispensable que ces chimistes aient des notions suffisantes sur 
la vinification. 
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Rapport sur les emplois industriels de l'aleool, par 

D. SiDERSKY. — Au moment où la question de remploi industriel de l'al- 
cool occupe activement les pouvoirs publics, nous croyons fort intéres- 
sant de signaler à nos lecteurs le travail de notre distingué confrère, M. 
Sidersky. Ce rapport est le compte rendu delà mission officielle dont il a 
été chargé. M. Sidersky s'est rendu à l'Exposition agricole de Halle-sur- 
Saale, et il a recueilli les renseignements les plus complets sur les emplois 
industriels de l'alcool en Allemagne. Ce travail est divisé en 4 parties : la 
première partie est une étude de la situation économique des distilleries, 
et les trois autres parties sont relatives aux divers modes d'utilisation de 
l'alcool : éclairage, chauffage, force motrice. 



Annuaire du bureau des long^itudes pour 19019. — 

i vol. de 850 pages (Gauthier-Villars, éditeur, 55, Quai des Grands- 
Augustins, Paris). Prix : 1 fr. 50. — Ce petit volume compact contient, 
comme toujours, une foule de renseignements indispensables à l'ingénieur 
et à l'homme de science. Parmi les Notices de cette année, signalons tout 
spécialement celle de M. A. Cornu, sur les courants polyphasés ; celle de 
M. H. PoiNCARÉ, sur la télégraphie sans fils, et enfin celle de M. Guvou, 
sur Tapplication de la division décimale du quart de cercle à la navi- 
gation. 

-^^ 

NOUVELLES ET RENSEIGNEMENTS 

fSert'iee eneyelopédique Dunod. — La librairie Vve Ch. 
DuNOD, si connue des industriels et ingénieurs par les publications 
techniques qu'elle édite, a complété les moyens d'information qu'elle met 
à la disposition de ses clients par l'organisation d'un Service encyclopé- 
dique. C'est le groupement, en collaboration permanente, de spécialistes 
compétents dans toutes les branches du savoir humain, dont le but est de 
répondre, moyennant honoraires convenus d'avance, à toute question qui 
est posée, d'exécuter tout travail scientifique, technique, industriel ou 
autie qui est demandé, depuis le plus simple jusqu'au plus complexe. 

Une notice spéciale, précisant le fonctionnement de ce nouveau service, 
sera envoyée à toute personne qui en adressera la demande à la librairie 
Vve Ch. Dunod, 49, quai des Grands-Augustins, Paris. 

Distinction lionorifique. — Nous sommes heureux de féliciter 
M. Trillat, membre du Syndicat des chimistes, qui vient d'être nommé 
Chevalier de la Légion d'honneur. 

DEMANDES ET OFFRES D'EMPLOIS 

Nous informons nos lecteurs qu'en qualité de secrétaire général du Syn- 
dicat des chimistes, nous nous chargeons, lorsque les demandes et les 
offres le permettent, de procurer des chimistes aux industriels qui en ont 
besoin et des places aux chimistes qui sont à la recherche d'un emploi. 
Les insertions que nous faisons dans les Annales sont absolument gra- 
tuites. S'adresser à M. Grinon, 45, rue Turenne, Paris 3°. 

rHTMT^TP fl-ySLot fait son service militaire; trois ans de laboratoire 
tiniJUluiL industriel, commercial et agricole, références sérieuses, 
désire situation dans industrie ou laboratoire. — S'adresser au bureau 
des Annales aux initiales D. F. 

Le Gérant : G. GRlNOxN. 
Laval. — Imprimerie Parisienpîe, L. BARNÉOUD & C". 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



Dosage de l'amidon dan« les ^^raines des céréales, 

Par M. L. Lindet. 

i 

J'ai fait connaître en 1896 (i), un procédé de dosage de Tami- 
don dans les graines des céréales. Ce procédé présentait, dans 
son mode opératoire, de sérieux inconvénients, qui se sont oppo- 
sés à son adoption. J'ai eu l'occasion de reprendre dernièrement 
cette étude, et je pense avoir aujourd'hui supprimé ces inconvé- 
nients. 

Je rappellerai, tout d'abord, que les divers procédés qui ont 
été proposés pour doser Tamidon dans les graines de céréales 
ne tiennent pas compte de la présence, dans ces graines, des 
sucres, des hydrates de carbone, et spécialement des pentosanes 
ou gommes en G^ qui sont hydrolyses par les réactions mêmes 
qui saccharifient Faniidon. L'épuisement des sucres au moyen 
de l'eau offre l'inconvénient de mettre en jeu les diastases que 
les graines renferment, même quand elles ne sont pas germées. 
L'alcool, agissant sur les graines concassées, immobilise bien les 
diastases, mais il ne dissout pas les gommes (gommes de Lintner, 
galactine de Mùntz, lévosine de Tanret). 

Je me suis proposé de mettre l'amidon en liberté, et, me basant 
sur les observations de Payen et d'Aimé Girard que, dans uû 
grain> les globules d'amidon sont entourés d'un réseau compact 
de gluten, j'ai employé une solution de pepsine chlorhydrique 
qui dissout celui-ci. Dans ces conditions, le grain se désagrège, 
et il est alors facile d'extraire, par malaxage et tamisage, l'ami- 
don qu'il contenait. Cet amidon peut être ensuite dosé, soit par 
pesée direct©, soit par saccharification. 

Mais l'opération ne peut réussir que si l'on observe certaines 
conditions qui résultent des propriétés mêmes des corps mis en 
présence. A la température de 40-50 degrés, qui est favorable à 
la digestion pepsinîque du gluten, la diastase des grains peut dis* 
soudre une certaine quantité d'amidon ; j'ai profité de ce fait 
que cette diastase est plus sensible que la pepsine à l'action de 
l'acide chlorhydrique, et j'ai vérifié qu'une solution de pepsine, 
renfermant 1 ce. 5 p. 100 d'acide chlorhydrique, arrête à 40-50 
degrés l'action des diastases, tout en restant suffisamment active 

{i)V<iiT Annales de chimie analytique^ 1896 * p. i&6. 

FÉVRIER 1902, 
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pour digérer le gluten. D'autre part, j'ai constaté que cette solu- 
tion à 1^5 p. 100 d'HGl ne saccharifie pas Tamidon cru dans les 
conditions de l'expérience. 

Les grains, pris sous un poids d'environ 10 gr., sont concassés, 
placés dafis une fiole conique et recouverts d'une solution renfer- 
mant 1 ce. 5 d'HGl p. 100 et 2 p. 100 de pepsine (en pâte) et aban- 
donnés pendant douze ou vingt-quatre heures à la température 
de 40-50 degrés. Il est nécessaire d'agiter de temps à autre les fio- 
les, de façon à renouveler les surfaces de contact. Le contenu du 
vase est ensuite jeté sur une soie de bluterie (n<» 100) ; la soie est 
repliée sur elle-même sous forme de nouet, et le nouet est malaxé 
sous un filet d'eau, trè<^ peu abondant^ comme on malaxerait un 
pâton de farine pour en extraire le gTûten.On voit Tamidon 
s'échapper entre les mains de l'opérateur et se déposer au fond 
de Teau qu'on vient de recueillir. J'avais, en 1896, conseillé de 
recueillir cet amidon sur un filtre taré. 

Cette dernière opération est sujette à la critique ; d'une part, 
la filtration est fort longue, la solution de pepsine, qui tient 
l'amidon en suspension, étant colloïdale ; d'autre part, on est 
exposé à recueillir et à compter, comme amidon, de fins débris 
cellulaires et des sels insolubles. 

Je me suis proposé de modifier cette partie du dosage et je l'ai 
remplacée par une décantation suivie d'une saccharification, 
après laquelle on dose le glucose et la dextrine produits. 

Je n'avais pu réussir jusqu'ici à décanter sans pertes les liqui- 
des amylacés, parce que je faisais usage de verres à pied; l'ami- 
don s'attachait aux parois et se trouvait entraîné au moment du 
siphonage. Mais j'ai constaté qu'il suffit de substituer aux verres 
à pied des fioles coniques, pour avoir une excellente décantation 
de l'amidon. L'eau amylacée qui s'échappe du nouet est recueillie 
dans une fiole conique de 500 ce. ; ce volume d'eau est nécessaire 
dans ]a plupart des cas pour bien épuiser la matière. Les sucres 
et les hydrates de carbone solubles restent dissous ; l'amidon se 
dépose. On peut alors, à l'aide d'un siphon fin, enlever les eaux 
surnageantes et laver une fois ou deux par décantation; les 
grains d'amidon légers ne se déposant que très lentement, il est 
prudent d'attendre 12 ou 24 heures entre chaque décantation, et 
d'additionner, comme je Tai dit en 1896, les liquides d'une petite 
quantité de formol. 

Si la graine est trop grasse, la décantation est moins nette ; il 
suffit alors de déshuiler la matière avant de la soumettre à l'action 
de la pepsine chlorhydrique. 

Quand, d'ordinaire, on dose l'amidon par saccharification, on 
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se contente de mesurer la quantité de sucre réducteur produit ; 
or, on ne saurait, par la saccharification sulfurique, transformer 
intégralement l'amidon en glucose; il reste toujours, dans les 
liquides saccharifiés,de 5 à iOp. iOO de dextrine non réductrice; 
si Ton cherche à produire une saccharification plus énergique^ 
on s'expose à colorer les produits, c* est-à-dire à les détruire. 
J'opère alors la saccharification en versant sur l'amidon, qui est 
resté au fond de la fiole conique, 100 ce. d'une solution d'acide sul- 
furique à ce. 25, ce. 50 ou i ce. p. 100 ; je chauffe pendant 
uneheureàllO degrés, puis, après avoir saturé à lasoude, j'amène 
le liquide à 250 ce. Je dose alors, dans ce liquide, le glucose et la 
dextrine au moyen d'une réduction par la liqueur de Fehling et 
d'une polarisation. 

Supposons que la liqueur renferme, d'après le dosage par 
liqueur titrée de cuivre, 2 gr. 25 d'amidon, exprimé en glucose, 
soit 2,03 d'amidon ; supposons, d'autre part, que la rotation soit 
au saccharimètre : 2^94. Oncherchera, tout d'abord, au moyen de 
la formule. 

la rotation que 2 gr. 25 de glucose (a^ = 52°5), dissous dans 
100 ce, imprimerait au saccharimètre; le calcul indique 2^36. 
D'où l'on déduit que la rotation produite par la dextrine est égale 
à 2*94 — 2*36 ="0058. Or, on sait que le pouvoir rotatoire de 
la dextrine = 195° : on en déduit, au moyen de la formule 

V 
p = ._ 

que le poids de dextrine dissous dans 100 ce. représente 0,15 de 

dextrine : 

Amidon en glucose 2.03 

Amidon en dextrine 0.15 

2.18 

100 ce. de la liqueur saccharifiée contiennent 2 gr. 18 d'ami- 
don ; dans 250 ce. ou 10 gr. de grains, il y a donc 5,45 d'amidon, 
soit 54,5 p. 100. ^ 

Reelierelie de l'aeide benzoique et des benatoaies 
aleallns dans les matières alimentaires, 

Par M. J. DE Brevans, 
Chimiste principal au Laboratoire municipal de Paris. 

Ayant eu l'occasion de constater la présence de l'acide benzoi- 
que dans des fruits confits destinés à l'exportation, et l'emploi 
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de cette substance^ pour la conservation des matières alimentaires, 
étant interdit, au même titre que celui de la saccharine, par la 
circulaire du ministre de la justice du 16 octobre 1888, nous 
avons pensé qu'il serait utile d'établir un mode de recherche sim- 
ple et pratique, en utilisant une réaction qui nous a été indiquée 
par M. Ch. Girard, basée sur la formation du bleu d'aniline lors- 
qu'on fait agir l'acide benzoïque sur le chlorhydrate de rosani- 
iine dissous dans l'aniline, et nous avons adopté le mode 
opératoire suivant : 

La matière à essayer est épuisée par Teau (i); la solution 
est liltrée, puis additionnée de quelques gouttes d'acide sulfuri- 
que dilué, qui décompose les benzoates et met Tacide ben- 
zoïque en liberté. Le liquide ainsi traité est agité à trois reprises 
différentes dans une boule à décantation, chaque fois avec 50 ce. 
d'un mélange à volumes égaux d'éther de pétrole et d'éther 
éthylique. Les trois portions de ce dissolvant sont réunies, 
filtrées çt évaporées à la température ambiante, dans un vase en 
verre. 

Le résidu laissé par l'évaporation peut contenir de la saccha- 
rine, de l'acide salicylique ou de l'acide benzoïque. 

S'il contient de la saccharine, sa saveur sucrée très persistante 
J'indique ; si l'on se trouve en présence d'acide salicylique, 
4'essai au perchlorure de fer permet de le caractériser. Enfin, 
la présence de l'acide benzoïque peut être suspectée, si la 
matière présente les caractères suivants : odeur aromatique 
spéciale, émission de vapeur très irritante en chauffant sur 
une lame de platine, enfin certains caractères cristallogra* 
phiques spéciaux : l'acide benzoïque laisse déposer, par l'évapo- 
ration de ses solutions^ des cristaux arborescents faciles à distin- 
guera la loupe. 

L'absence de saccharine et d'acide salicylique étant constatée, 
il s'agit d'obtenir la réaction du bleu d'aniline. A cet effet, on 
fait tomber dans un tube à essais bien sec un demi-centimètre 
cube environ d'aniline contenant en dissolution 2 centig. de 
chlorhydrate de rosaniline pour 100 ce. et une petite quantité de 
ia matière suspecte. On chauffe le mélange au bain de sable, pen- 
dant environ 20 minutes, à la tempétature de l'ébullition (184 de- 
grés environ). Au bout de ce temps, le liquide, primitivement 
rouge-grenat, a pris une teinte bleue plus ou moins violacée, s'il 
existe de l'acide benzoïque. On y ajoute quelques gouttes d'acide 
chlorhydrique, pour transformer l'excès d'aniline en chlorhy- 

(1) Poor les liquides, la bière par exemple, on opère sur 200 ce. 
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drate soluble dans l'eau, et on Tagîte avec de l'eau pour dissoudre 
ce sel ; il reste une matière bleu foncé, insoluble, qui adhère 
souvent aux parois du tube et qu'on recueille sur un filtre; on la 
lave jusqu'à ce que toutes les matières violettes qui se sont for- 
mées en même temps aient été entraînées, et on la dissout dans 
l'alcool. 

11 est bon de placer sur Torifice du tube, pendant le chauffage, 
une petite ampoule de verre, pour condenser les vapeurs d'ani- 
line. On obtient très nettement la coloration bleue en opérant 
avec un milligramme d'acide benzoïque. 11 est facile de contrô- 
ler les résultats obtenus par la réaction connue du perchlorure 
de fer neutre sur l'acide benzoïque exactement saturé par la 
potasse . 

1KHM»i;e des aeldes volatils dan» le« Tins. 

Par M. L . Mathieu, 

Agrégé de l'Université, 

Directeur de la station œnologique de Bourgogne à Beaune. 

A la suite de plusieurs notes publiées dans ce Recueil (1) sur le 
dosage des acides volatils dans le vin, j'ai cru intéressant de faire 
connaître aux lecteurs des Annales de chimie analytique un procédé 
de dosage rapide que j'ai indiqué en 1901. 

L'appareil qui sert à effectuer le dosage ressemble au petit 
alambic Salleron ; ce 
dernier appareil est 
même utilisable avec 
quelques légères modi- 
fications ; il a été cons- 
truit, sur nos indica- 
tions, par M. Dujardin. 

Il se compose : 

1^ D'un ballon de 60 ce. 
environ à fond rond et à 
col court et large ; 

2® D'un bouchon en 
caoutchouc à deux trous, 
dans l'un desquels passe 




Dujardia-Salleron. 



Appareil pour le dosage rapide de l'acidité 
volatile des vins. 



un tube à entonnoir fermé par un bouchon de caoutchouc, 
tandis que, dans l'autre, passe un tube abducteur, légèrement 
incliné, relié par un tube en caoutchouc noir au tube du réfri- 
gérant ; 

(i) Voyez Annales de chimie analytique, 1901, pages 361, 414 et 451 et 
1902, p. 19. F 6 . 
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3® D'un réfrigérant d'alambic Salleron, avec serpentin en verre 
ou en étain fin ; 

40 D'une lampe à alcool qui, par la disposition de sa mèche et 
par la distance qui la sépare du fond du ballon, donne une 
flamme ne touchant que la partie du balion qui est mouillée 
lorsque le volume de liquide est le plus réduit. 

5® D'une éprouvette à pied portant quatre traits correspondant 
à 6, 12,18et2{4cc. ; 

6° Du matériel nécessaire pour un dosageo rdinaire : burette, 
réactif de virage, pipette, liqueur alcaline ; la liqueur dont nous 
nous servons est préparée de manière que 1 ce sature i milligr- 
d'acide sulfurique ou d'acide acétique. 

Mode opératoire, — L'appareil étant monté, on introduit par le 
tube à entonnoir 10 ce. de vin, mesurés à la pipette; on bouche 
ce tube et l'on chauffe ; l'ébullition se produit ; quand on a recueilli 
environ 6 ce. dans l'éprouvette, on prend, à l'aide d'une pipette, 
6 ce. d'eau distillée ou d'eau de pluie ; on débouche le tube à 
entonnoir et l'on y introduit ces 6 ce. d'eau ; on rebouche ; on 
répète cette opération quand on a distillé iâ et 18 ce, de manière 
à recueillir 24 ce. On dose l'acidité avec la liqueur de soude 
étendue sur ces 24 ce. L'expérience nous a montré qu'on re- 
cueillait ainsi en général les 10/ii de Tacidité volatile après 
quatre distillations, de sorte que, si l'on trouve gr. 9 pour Taci- 

9 
dite volatile, il faut y ajouter Tq = 0,09, soit en tout 0,99 

pour l'acidité volatile réelle. 

Ces quatre distillations durent au plus quarante minutes; avec 
un bec de gaz, on peut encore réduire notablement ce temps ; 
on voit donc que le procédé tst expéditif. 

Nous avons comparé cette méthode au procédé Pasteur modifié 
par M. Gayon, au procédé Duclaux, ainsi qu'au résultat obtenu 
par une distillation complète des acides volatils. 

Voici quelques résultats (1) : 

Désignation Nouvelle Méthode 

des échantillons méthode comparative Différence 

Chambertin 1889 (sans bactéries). 0.385 M. Duclaux 0.39 —0.005 
Corton 1893, filaments actifs d'a- 
mer 1 . 595 M. Pasteur- 

Gayon 1.55 +0.045 

tillation avec 
épuisement 0.72 — 0.005 



Pinot Nièvre 1901, filaments de 
tourne 0.715 Distillation avec 



(1) Ces chiffres et les suivants ont été recueillis par M. Billon, prépara- 
teur, et par M. R. de Saint-Andéol, stagiaire, aux laboratoires de la Station 
œnologique de Bourgogne (Beaune). 
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Désignation Nouvelle Méthode 

des échantillons méthode comparative Différence 

Aligoté-Gôte-d'Or 1901, filaments Distillation 

détourne 0.649 avec épuisement 0.770 — 0.121 

Roussillon 1900 2.09 - 2.10 —0.010 

Pommard Pinot 1901, filaments 

détourne 0.561 — 0.58 —0.019 

Melon blanc 1901. 0.429 — 0.48 — 0.051 

Gamay 1901 0.77 — 0.77 0.000 

Gamay 1901 0.704 — 0.72 —0.016 

Pinot 1901 0.792 — 0.75 +0.042 

Vin piqué 1901 2.97 — 3.00 —0.03 

— 0.528 — 0.56 —0.032 

— 2.17 — 2.14 4-0.03 

Gorton 1895. filaments de tourne 2.78 — 2.73 + 0.05 

Vin rouge Gamay 1900 0.58 — 0.58 0.00 

Vin coupage, filaments de tourne 0.97 — ^99 —0.02 

Cidre 1900 0.98 — 0.98 0.00 

Cidre 1900 0.90 — 0.87 -f- 0.03 

Vin blanc 1900, gras 0.67 — 0.70 —0.03 

On voit qu'il est facile de doser Tacidité volatile avec une 
erreur qui, en général, ne dépasse pas gr. 05 ; atteindrait- elle 
1 décigr., cela n'aurait aucune influence sur les conclusions 
à tirer de l'analyse. 

Dans les méthodes consistant à doser Tacidité volatile par 
différence, Tacidité gazeuse due surtout à l'acide carbonique 
peut causer des erreurs notables, qu*on évite par ce procédé ; 
il est cependant certain que la distillation des acides entraine 
quelques traces d'acide carbonique, recueilli surtout dans la 
première distillation, mais sa proportion parait insignifiante et 
est au-dessous des erreurs qu'on peut faire par suite de Tindé- 
cision de la fin de la réaction sur des liqueurs ainsi diluées. 

On conçoit que le correctif i/iO ajouté ne convient pas à tous 
les cas, car la proportion d'acides volatils restant dépend de la 
dose et de la nature des acides volatils ; en général, il faut d'au- 
tant plus de distillations que l'acidité volatile est plus considé- 
rable. 

Voici,d*ailieurs, un tableau indiquant le nombre de distillations 
nécessaires pour que le. distillât n'agisse plus nettement sur le 
tournesol sensible. 

Gamay-Gôte-d'Or 4 distillations pour une acidité de 0.25 

Pinot Gôte-d'Or 4 — — — 0.30 

Pinot-Côte-d^Or 4 - — — 0.45 

Ploussard^ura^ 5 — — — 0.45 

Pinot-Belfond 5 — — — 0.37 

— 6 — — — 0.60 

— 7 — — — 0.75 

— 7 - — — 1.51 

— 7 — — — 1.61 

— 7 — — — 2.10 
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Voici, à titre de document^ les acidités obtenues en opérant 
successivement le titrage, pour 7 échantillons de vins différents, 
sur les liqueurs provenant de 6 distillations consécutives d^ 
6 ce. chacune. 

4«'6 ce 0,27 0.20 0.83 0.19 0.43 0.28 0.26 

2« 6 ce , 0.21 0.17 0.56 0.13 Ô.12 .0.25 0.20 

$• 6 ce 0.11 0.12 0.33 0,11 0.08 0.11 0.12 

4« 6 ee 0.06 0.10 0.49 0.08 0.06 0.06 0.08 

5e 6 ee 0.04 0.08 0.12 0.05 0.05 0.04 0.05 

6« 6 ee 0.03 0.06 0.07 0.04 0.04 0.03 0.03 

Il est facile de doser Tacidité fixe avec une très grande exacti- 
tude sur le résidu de la dernière distillation, soit qu'on pousse 
la distillation jusqu'à cessation de l'acidité, soit qu'on retranche 
du chiffre lu le dixième du chiffre trouvé pour lacidité volatile. 

On bura ainsi des nondbres suffisamment exacts et l'on aura éli- 
miné la cause d'erreur due à l'acide carbonique, sans être obligé 
de recourir à une opération spéciale. 



fSur l'analyse des poi^res^ 

Par G. A. Le Rot, 

La recherche de la falsification des poivres en poudre au 
moyen des grignons d'olives, des coquilles de noix, de noisettes, 
d'amandes et similaires, se fait habituellement par l'emploi 
d'agents colorants, tels que la teinture d'iode, les sels d'aniline, 
rindol, le sulfate de thalline, et surtout le réactif diméthylpara- 
phénylènediamine indiqué par Wûrster et Pabst. On peut repro- 
cher à ces réactifs colorants, notamment au dernier, d'être 
d'une conservation difficile. J'ai eu l'occasion, ces temps derniers, 
— en effectuant quelques recherches analytiques sur les poivres 
falsifiés et en soumettant ces poivres à des lévigations successives, 
au moyen de liquides de densités graduées (mélanges de tétra- 
chlorure de carbone, d'essences de pétrole et similaires asso- 
ciés), recherches sur lesquelles je me propose de revenir ulté- 
rieurement — d'essayer la caractérisation des grignons d'olives 
dans les poivres par la coloration du réactif phosphophloro- 
glucique, dont j'ai indiqué la formule dans ce Recueil (1) pour 
la recherche de la sciure de bois dans les farines. D'après ces 
essais, je crois pouvoir affirmer que le réactif phosphophloro- 
glucique, d'une conservation facile, peut être avantageusement 
mis à contribution pour l'examen des poivres. Les phénomènes 

(1) Voyez Annales de chimie analytiques 1899; p. 221. 
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de coloration sont très nets à l'œil nu, mais encore plus tranchés 
avec une forte loupe. On peut arriver à une certaine apprécia- 
tion du c quantun) » de falsification en opérant avec des mé- 
langes types broyés à des finesses comparatives. 



Sur la den«ité du suere eu «olntlon aqueuse, 

Par M. A. Demichel. 

La Commission allemande d'étalonnage a publié, en 1900, un 
mémoire très étendu sur les densités des solutions de sucre dans 
l'eau. Elle a donné, datj| ce travail fort intéressant, tous les 
détails expérimentaux de la méthode suivie, les résultats obte- 
nus, les comparaisons de ceux-ci avec les formules d'interpola- 
tion essayées, les erreurs résiduelles, etc. 

Toutes les densités ont été prises par rapport à l'eau à 15 de- 
grés; elles sont données avec six décimales, mais l'examen des 
erreurs montre qu'on ne peut réellement compter que sur 
quatre décimales exactes. C'est, d'ailleurs, avec cette simplifica- 
tion que les tables ont été publiées, dès 1899, par M. Karl Win- 
dish, dans une brochure spéciale. 

Toutes les densités fournies par les expériences ont été prises 
à des températures voisines de 15 degrés, mais non exactement 
à 15 degrés. La Commission a dû faire subir à ses observations 
une correction, pour ramener tous les nombres à la température 
normale adoptée. 

Elle a résumé son travail en un tableau d'une trentaine de 
densités corrigées. Elle en a choisi cinq pour déterminer les 
coefficients d'une formule parabolique à cinq termes, analogue 
à celle dontScheibler a fait usage pour le calcul des tables très 
étendues qui sont connues sous son nom. Les autres ont servi à 
comparer la formule avec les résultats expérimentaux et à établir 
les erreurs résiduelles. 

La Commission ne s'est pas contentée d'appliquer sa formule 
jusqu'à la limite où se produit la saturation; elle a cru pouvoir 
en étendre l'usage aux liqueurs sursaturées, et, poussant l'extra- 
polation à la dernière limite, c'est-à-dire jusqu'au sucre pur 
dépourvu d'eau, elle a obtenu le nombre 1,55625, qu'elle a 
interprété en supposant qu'il représente la densité du sucre pur 
liquide. 

Cette conclusion parait bien difficilement acceptable, car, dès 
que la saturation est notablement dépassée, on sait qu'il existe 
des cristaux dans les solutions ; celles-ci ne sont donc plus homo- 
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gènes, et alors^ comment peut-on définir la densité d'un liquide 
de ce genre ? 

£n réalité, le nombre 1^55625 n'est que le résultat d'une extra- 
polation à l'aide d'une formule qui n'est véritablement utilisable 
que dans les limites des expériences, c'est-à-dire jusqu'à 76 p. 100 
en poids. 

La Commission a fait usage du nombre 1,55625 et de l'inter- 
prétation qu'elle lui adonné, pour étudier les contractions des 
solutions sucrées par une méthode analogue à celle que M. Bar- 
bet a utilisée dans le môme but, en 1879, mais en attribuant au 
sucre solide pur la densité 1,595 et supposant qu'elle reste con- 
stante dans les solutions. | 

Considérons un litre d'une liqueur sucrée, dont le poids spéci- 
fique est G, renfermant un poids S de sucre pur, dont nous dési- 
gnerons le poids spécifique par x^ celui de l'eau étant désigné 
par a. 

Le poids d'eau contenu dans la solution est évidemment G — S; 

G — S S 

son volume est , et celui du sucre = -. La somme des deux 

formant un litre, on a l'égalité : 

G — S S 

h -=i. 000 ce. 

a X 



d'où Ton tire : 

aS 



1.000 a G 



(i) 



1.000 a— G+S — g ^ + 1 



M. Barbet a trouvé que : 

G— S . S 



1,595 



> 1.000; 



il en a conclu qu'une contraction se produit, et il a vu qu'elle est 
maximum pour la richesse de 42,7 p. 100 ce. environ, qu'elle 
s'annule pour 78 p. 400 et se change ensuite en dilatation. 
La Commission allemande a observé de même que : 

G— S , S 

-^ +7:55625 >*-^«^' 

elle a conclu aussi qu'il y a contraction, mais elle trouve que le 
maximum se produit pour la richesse 62 p. 100 environ et qu'il 
n'y a pas de dilatation. 
Cette contradiction relative à la contraction des solutions 
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sucrées est la conséquence même des hypothèses faites pour la 
constater. 

a?= i,595 
selon M. Barbet ; 

07 = 1,55625 

d'après la Commission. 

11 n*est pas difficile de montrer qu'elles sont toutes deux 
inexactes et qu*on ne peut attribuer à x une valeur constante. 

S'il en était ainsi, en effet, il faudrait que, dans Téquation (i), 

1.000 a— G 
écrite ci-dessus, la quantité g fàt aussi une constante, 

et Ton pourrait écrire : 

1.000 a — G = — KS, 
car 

G> 1.000. 
Il s'ensuivrait : 

G = 1.000a+KS, 

c'est-à-dire que les accroissements des poids spécifiques seraient 
exactement proportionnels aux poids de sucre mis en dissolu- 
tion. Cette conclusion est fausse : on le sait depuis longtemps, et 
il faut admettre, au contraire, que la densité du sucre en solution 
est variable. La formule (1) va nous servir à montrer cette 
variation. 

Afin de pouvoir l'appliquer avec les densités rapportées à l'eau 
à 15 degrés, empruntées à la table de Windish, j'écris : 

S 
X a 

1.000 h- 

a a 

X G 

- et - deviennent des densités J ei a ; en outre, pour simplifier^ 

g 
je remplace - par S, ce qui n'entraîne pas d'erreur notable, eu 

égard au degré de précision recherché dans ces calculs. J'obtiens 

ainsi : 

S 



^= 



1.000-A + S 



formule d'où je déduis le tableau suivant : 

Grammes 

S= 2,6 par litre *= 1,625 
5,0 — 1,610 

7,5 — 1,630 
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S = 10,0 par litre â = 1,640 



30,0 


1,630 


100,0 


- 1,630 


200,0 


- 1,628 


500,0 


- 1,610 


000,0 


- 1,590 


030,0 


- 1,590 



La densité du sucre en solution, calculée de cette manière, 
varie donc très notablement avec la richesse des solutions. Elle 
croît, d'abord, de 1,59 à 1,64, pour revenir à 1,59, c est-à-dire 
qu*elle passe par un maximum qui correspond à la richesse de 
10 gr. par litre environ. 

11 y a donc des phénomènes spéciaux qui accompagnent la 
dissolution du sucre dans l'eau, quand celle-ci est en grand excès. 

La formule n'est plus applicable évidemment lorsque les 
liqueurs sont sursaturées, mais on peut aisément concevoir que 
des phénomènes analogues se produisent dans le cas où la pro- 
portion inverse s'établit, c'est-à-dire si le sucre est en grand 
excès par rapport à Teau. 

En réalité^ cette variation de la densité du sucre a-t-elle lieu 
et ne résulte-t-elle pas seulement du mode de calcul employé ? 
Cette dernière hypothèse me paraît la plus vraisemblable, et Ton 
peut simplement conclure que la dissolution du sucre dans l'eau 
ne se fait pas aussi simplement que le suppose le raisonnement 
qui a permis de construire l'équation (1). Il se produit, sans 
doute, des décompositions partielles, une dissociation. 

C'est aussi la conclusion qui ressort des études de M. Raoult, 
d'après la notice sur les Progrès de la cryoscopie et son mémoire 
sur les Solutions aquetises très diluées^ dans lequel il a fait préci- 
sément l'application de sa méthode aux liqueurs sucrées (C R. 
de r Académie des sciences du 8 février 1892). 

Comme conséquence, il est impossible d'admettre l'existence 
du sucre liquide ayant, dans les solutions, une densité constante 
1,55625. Ce nombre n'est que le résultat du calcul d'une formule 
dont l'application n'est plus légitime pour les liqueurs sucrées 
sursaturées, et surtout à l'extrême limite de la saturation. 
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Addition à mes aneleiui procédés de diMa^e vola- 
métrique* par le chlorure stanneux, du cuivre, du 
fer, de l'antimoine, du zinc en poudre, du glucose 
et du sucre. 

Par M. Frédéric Weil. 

J'ai trouvé, depuis quelques années déjà, qu'au lieu d'effectuer 
ces titrages à l'ébullition (i), on peut tout aussi bien opérer à la 
température ordinaire. 

11 suffît, pour cela, d'introduire, dans le matrasoù l'on produit 
la réaction, 10 ce. de la liqueur à titrer, 30 ce. d'acide chlorhy- 
drique et d'y ajouter quelques fragments de marbre blanc et pur. 
L'acide carbonique qui se dégage remplit le matras et s'oppose 
à l'oxydation du chlorure cuivreux produit pendant l'opération. 
C'est le même rôle que jouent les vapeurs chlorhydriques, lors- 
qu'on opère à chaud, sans employer le marbre. 

On doit naturellement titrer à froid, de la même façon, les 
10 ce. de liqueur normale de cuivre pur. 

L'avantage qu'on obtient en opérant à froid, c'est de n'être 
plus incommodé par les vapeurs chlorhydriques qui se dégagent 
en abondance lorsqu'on traite les liqueurs à la température de 
l'ébullition. 

L'emploi d'au moins 2 volumes i/2 d'acide chlorhydrique, pour 
1 volume de solution à titrer, est nécessaire pour opérer le titrage 
avec exactitude à chaud. 

L'emploi d'au moins 3 volumes d'acide chlorhydrique, ainsi 
que l'agitation de la solution produite par le dégagement du gaz 
carbonique et celle imprimée au matras à la main, sont néces- 
saires pour que le titrage effectué à froid présente les mêmes 
garanties d'exactitude. 

L'exactitude de mes procédés de titrage est due à ce que, dans 
les conditions spécifiées, la décoloration complète et instantanée 
de la liqueur jaune à titrer se produit exactement au moment 
oïl l'on a versé dans la liqueur la quantité nécessaire et suffisante 
de chlorure stanneux, préalablement titré, de la même façon, au 
moyen du cuivre pur. 

On peut ainsi déterminer, au moyen de mes procédés, sanscal- 

(1) Mes procédés ont été présentés b TAcadémie des sciences en 1870 
(Comptes rendus, t. LXX, p. 997), puis le 21 juin et le 22 novembre 1886. 
Us ont été décrits dans les Annales de chimie et de physique en 1872 
(4« série, t. XXVII); par Frésenius, en 1878, (Zeitschrift, t. XVII, p. 438, 
et en 1884 p. 348), et, avec mes plus récents perfectionnements, en 1882, 
dans la. Revue universelle des Mines (t. XII, 2» série, p. 191 et 203), ainsi 
que dans le Chemical Neirs, le 12 décembre 1882, etc 
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cul et avec des tables numériques (1), la richesse centésimale en 
cuivre, fer, antimoine, etc., dans un minerai, un alliage ou une 
autre matière, ainsi que le sucre dans une matière sucrifère (2). 



Beeherelie et earaetérisatlon des hnlleii slccatlTe» 
et des huile» d'anlmaiix marin» dansi les mélan- 

Par M. G. Halphen. 
Suite et fin (3). 

Pratique de V essai, — On prépare un réactif brome en mélan- 
geant, dans un vase sec, 28 volumes d'acide acétique cristallisable, 
4 volumes de nitrobenzine et i volume de brome ; on prend, dans 
un petit tube à essais sec, ce. 5 d'huile à essayer (4) et 10 ce. du 
réactif. 

Oo bouche le tube; on rend le liquide homogène et l'on observe 
s'il se produit, de suite ou plus tard, un précipité. Voici les résul- 
tats obtenus dans les huiles végétales pures, un peu anciennes 
(année 1895), sur des huiles de pieds (année 1898) et sur des hui- 
les d'animaux marins provenant des vitrines de l'Exposition de 
1900 : 



I. Huiles ne donnant pas de précipité ni immédiatement ni plus tard, 
limpides même après une heure de repos. 



HUILES VÉGÉTALES 

Huile d'olive de graissage. 

— — de Sousse. 

— — de Sfai. 

— d'amande douce (de la phar- 

macie Vigier). 

— de ricin. 

— d'arachide blanche, 

— de coton (2 échantillons). 

— d'oeillette. 



HUILES ANIMALES 

Huile de lard. 

— de pieds de bœuf. 

— de pieds de mouton, prove- 

nance inconnue. 

— de pieds de cheval, prove- 

nance inconnue. 



(1) M. G. A. M. Balling, professeur à l'Académie des Mines à Pribram, a 
dressé ces tables pour mes procédés. 

(2) Le nécessaire, renfermant les liqueurs titrées, les appareils, les réac- 
tifs, l'instruction et les tables numériques, se trouve en vente chez 
M. Demichel, 24, rue Pavée-au-Marais, à Paris. 

(3) Voir Annales de chimie analytique, 1902 ^ p. 5. 

(4) Il est commode d'employer un tube effilé qu'on remplit d'huile; 
on laisse couler celle-ci goutte à goutte dans une petite éprouvette 
graduée ; en comptant les gouttes écoulées d'une part, et mesurant le 
volume recueilli de l'autre, on évalue la quantité de gouttes à prélever 
pour avoir un volume de ce- 5. 
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II. Huiles ne donnant pas de précipité sensible, même après une heure 
de repoSf mais donnant une solution légèrement trouble. 



HUILES VÉGÉTALES 

Huile de sésame de Jaffa. 



HUILES AmMALES 

Huile de pieds de mouton (1)^ 
(Artus). 

— de pieds de cheval (Artus). 

— de pieds de cheval (Lhéritier). 



m. Huiles donnant un trouble très net, se résolvant en un précipité 
nageant dans le liquide et se rassemblant plus ou moins rapidement au 
fond du tube. 



HUILES VÉGÉTALES 

Huile de noix industrielle (précipité 
lent èi se produire, 5 à 10 minu- 
tes). 

— de chènevis. 

— de lin dite de noizeline. 

— de lin sans indication. 
■— de lin de la Plata. 



HUILES ANIMALES 

Huile de poissons du Japon (Lhéri- 
tier). 

— de phoque. 

— de foie de requin. 

— de foie de morue . 

— de baleine. 

-— de spermacéti. 



IV. Huile donnant un trouble se résolvant par le repos en deux couches 
liquides et différentes. 

HUILE DE COLZA 

Comme on le voit, l*huile de colza se distingue nettement des 
autres, qui se divisent elles-mêmes en deux classes comprenant, 
Tune les huiles de poissons et la presque totalité des huiles sic- 
catives, l'autre les huiles non siccatives et les huiles d'animaux 
terrestres. La différenciation est si nette que nous avons pensé 
trouver là un moyen exact de reconnaître la présence de petites 
quantités de produits de la seconde classe dans ceux de la pre- 
mière. Pour vérifier cette hypothèse, on a préparé les mélanges 
suivants : 

10 p. 100 d'huile de noix dans Thuile d'olive de graissage. 

10 p. 100 d'huile de chènevis dans \Z rv"-!" h? r*'*?" ^^ •"'*"*• 

^ l 2'' Ihuile d olive de graissage. 

!1® rhuile de ricin. 
20 — d'arachide. 
3* — de coton. 
4* — de sésame. 
SI* l'huile de ricin. 
2« — d'arachide, 
i 3® — de coton. 
V 4* — de sésame. 

(1) Les huiles de pieds de mouton et de cheval ont fourni, comme on 
peut le voir, des résultats irréguliers. Il era nécessaire d'en connaître 
la cause, 
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!4" rhuile de ricin. 
2» — d'arachide . 
30 _ (je coton. 
4® — de sésame. 
/ 1» l'huile de ricin. 
iO p. 100 d'huile de foie de requin dans . . < «0 H de^co^on ^ 

(40 — de sésame. 

Si Ton en excepte Thuile de noix, toute addition de 10 p. 100 
d'huiles siccatives (autres que l'œillette) ou d'huiles d'animaux 
marins a été décelée avec beaucoup de netteté. 

L'huile de colza donnant lieu à une séparation, il est bon, 
quand le trouble est produit, d'ajouter 10 ce. d'éther sulfurique, 
puis d'agiter. Si le trouble est seulement dû à une séparation des 
liquides, il disparaît immédiatement. Il en est autrement quand, 
en même temps, il y a un précipité. Dans ce cas, le liquide reste 
plus ou moins trouble et abandonne, par le repos, un précipité 
qui se rassemble à la partie inférieure du tube, et on peut alors 
caractériser avec une très grande netteté 10 p. 100 d'huiles 
siccatives ou de poissons. 

Le précipité était si volumineux, qu'il était évident que, sauf 
pour les huiles de chènevis et de spermacéti, on pourrait consta- 
ter la présence de moins de 10 p. 100 de ces produits. Pour le 
vérifier, on a préparé et essayé les mélanges suivants : 

Huile d'olive de graissage +4 p. 100 d'huile de lin; 

Huile d'oeillette + 5 p. 100 d'huile de lin ; 

Huile d'olive + 5 p. 100 d'huile de poissons du Japon. 

Ici encore les résultats étaient nets; ils témoignaient que le 
réactif possédait une sensibilité encore plus grande. Il ne m'a 
pas semblé utile d'aller plus loin dans cette voie. 

Pour discerner si le précipité produit est fourni par une 
huile végétale siccative ou par une huile d'animaux marins, on 
dispose un petit entonnoir sur une fiole conique, formant sup- 
port ; on y place un filtre sur lequel on jette le liquide et le pré- 
cipité (1), en obturant par une plaque de verre. De cette façon, 
on n'est nullement incommodé par l'odeur du brome. 

On laisse le liquide s'écouler à fond ; on verse sur le filtre 2 ou 
3 ce. d'éther sulfurique, qu'on laisse couler à la partie supérieure 
du papier ; on replace la plaque de verre et on laisse égoutter 
complètement. On essore le filtre entre des doubles de papier 

(1) Avec l'huile de colza, il faut, avant de filtrer, rendre le liquide 
homogène en l'additionnant de 10 çc. d'éther, comme cela a été dit plus 
haut. 
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Joseph, jusqu'à ce qu'il ne les tache plus ; on Touvre et on Taban- 
donne pendant une ou deux heures à Pair libre, après quoi on le 
replace sur un entonnoir propre, qu'on dispose au-dessus d'un 
tube à essais. Dans un autre tube à essais, on verse 5 ou 6 ce. de 
tétrachlorure de carbone, qu'on chauffe sur une petite flamme 
jusqu'à rébulUtion, et Ton verse le liquide bouillant sur le filtre, 
qu'on arrose sur tout son pourtour. Le liquide filtré est lui- 
même porté à 1 ébullition, rejeté sur le filtre, recueilli dans le 
premier tube à essais, porté à nouveau à i'ébullition et versé 
une dernière fois sur le filtre. 

Grâce à ces trois lavages et filtrations, le liquide clair ainsi 
obtenu contient en dissolution assez de précipité pour pouvoir 
être utilement étudié. Lorsqu'il est opalescent, il indique la [pré- 
sence d'huiles d'animaux marins. On le recueille dans un petit 
vase en verre ou une petite capsule en porcelaine, préalablement 
tarés ; on évapore à siccité complète au bain-marie et l'on pèse. 
Du poids du précipité on déduit la quantité de tétrachlorure à 
employer pour dissoudre ce précipité, dans la proportion de 
2 ce. 5 de tétrachlorure par décigramme de substance ; soit V ce 
volume. Si, comme cela arrive, le résidu ne pèse que 7 ou 8 mil- 
ligrammes, on doit employer un volume très faible de liquide, 
difficilement mesurable. Voici comment on y parvient : on prend 
un tube effilé, qu'on remplit de tétrachlorure de carbone ; on laisse 
tomber le liquide goutte à goutte, en les comptant, dans une 
petite éprouve.tte jaugée, et on lit le volume correspondant à ce 
nombre de gouttes. On en déduit le volume moyen d'une goutte. 
Il est aisé maintenant de déterminer le nombre de gouttes N à 
mesurer avec ce tube pour avoir un volume V de liquide. 

On prépare, d'autre part, un petit tube à essais fermé à un bout, 
long de 15 centimètres environ et large de 4 à 6 millimètres. On 
y laisse couler le nombre N de gouttes de tétrachlorure de carbone, 
et, au moyen d'un trait de plume, on marque extérieurement le 
niveau de ce liquide qu'on rejette. On sèche l'encre dans la flamme 
pour en assurer la fixité. On dispose, d'autre part, au-dessus de ce 
petit tube, un entonnoir de 3 à 4 centimètres de diamètre, dont on 
a étiré la douille de façon à la réduire brusquement en pointe, et 
l'on s'arrange de façon que la pointe pénètre un peu dans le tube. 
Gela fait, on verse 2 ou 3 ce. de tétrachlorure de carbone ; dans 
le vase qui contient la substance pesée, on porte au-dessus d'une 
petite flamme de gaz, en agitant constamment, et l'on verse le 
liquide chaud dans Tentonnoir. On rince le vase et Tentonnoir 
avec quelques gouttes de tétrachlorure de carbone. On a de cette 
façon recueilli dans le tube le précipité et un excès de solvant. 
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On chauffe le tube au-dessus d'une petite flamme de gaz, en ayant* 
soin de l'incliner, ô^applîquer la chaleur à la partie supérieure dû 
liquide et d'agiter constamment le tube pour favoriser le départ 
du solvant. Si Ton se tient un peu éloigné de la flamme, le liquide 
distille régulièrement sans surchautfe; on continue jusqu'à ce 
que, le tube étant ramené dans la position verticale, le liquide . 
affleure au trait d'encre. On bouche alors le tube ou, ce qui est 
mieux, on le scelle à la lampe. Après trois ou quatre heures de 
repos, on en examine le contenu, qui peut avoir l'un des trois 
aspects suivants : 

Liquide clair et limpide, surmontant un # 

précipité gélatineux \ Le précipité brome ; 

) provenait d'une huile 
Précipité gélatineux occupant la totalité y végétale siccative. 

du volume f 

Liquide opalescent, blanc ou jaunâtre, ( Le précipité brome 

renfermant parfois une trace de pré- } provenait d'une huile 
cipité lamellaire et brillant ( d'animaux marins. 

Liquide limpide, non opalescent, dé- i Huile de nieds 

pourvu de précipité gélatineux ou \ d'animaux terrestres 
parfois légèrement trouble. ] ^ animaux terrestres. 

Comme on le voit, si la différence est très nette pour les hui- 
les siccatives et les huiles d'animaux marins, elle lest moins 
pour les huiles d'animaux terrestres. Heureusement, il est uni bon 
moyen de les différencier. Lorsque le précipité brome est dû à la 
présence d'huile d'animaux marins, il se forme presque immé- 
diatement après Taddition du réactif brome à l'huile en essai. . 
Avec les huiles d'animaux terrestres, il ne se forme qu'un trou- 
ble long à se résoudre en un précipité. 

Les cas où il y a lieu de ditférencier si le produit brome est 
dû à des huiles d'animaux marins ou terrestres sont d'ailleurs 
fort rares, car les huiles de pieds ne donnent un précipité que 
lorsqu'elles sont pures ou dans un très grand étal de richesse, et 
l'intensité du précipité ainsi fourni n'est pas supérieure à celle 
donnée par une addition de 5 p. ^ 00 d'huile d'animaux marins (1) 
ou d'huile de lin à des huiles non siccatives ou demi -siccatives. 



Analyse des eulvrea» et mattes Industrlelii, 

Par M. P.. Truchot. 
{Suite et fin) (2) 

Dosage du sélénium et du tellure. — La méthode que nous pré- 
conisons pour le dosage de ces deux éléments, lesquels, quoique 



(1) Exception pour le spermacéti. 

(2) Voir Annales dé chimie analytique, 1902» p. 1. 
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relativement rares, se présentent assez fréquemment dans les 
cuivres noirs provenant des usines de l'ouest des Etats-Unis, est 
^elle de M. Relier. 

' Gomme elle est peu connue en France, nous décrivons en quel- 
ques lignes son mode opératoire : iOO gr. de cuivre sont dissous, 
après addition de 2 à 4 gr. de sulfate ferreux, dans 400 ce. 
cl'AzO^H (D=|.4I). On fait bouillir jusqu'à expulsion des vapeurs 
nitreuses.On dilue, on refroidit, puis on ajoute une quantité suf- 
fisante d'ammoniaque pour maintenir en solution tout le cui- 
vre. On fait bouillir, on laisse déposer et on filtre. On lave à 
Teau ammoniacale, et, si le précipité contient encore du cuivre, 
on le redissout et on répète la précipitation. 

L'hydrate ferrlque précipité entraîne, en combinaison, l'arse- 
niC) l'antimoine, le phosphore, le sélénium et le tellure. On le re- 
dissout dans la quantité juste nécessaire d*acide chlorydrique di* 
Itté, et on sature le liquide froid d'hydrogène sulfuré. Les sulfures 
sont filtrés, lavés et mis en digestion avec une solution saturée 
de sulfure de todium. On fiftre ensuite, et le filtrat est acidifié 
avec AzO'H, puis évaporé à sec. On doit procéder à cette opéra- 
tion avec soin, afin d'éviter toute perte d'acide sélénicMX.^ Le ré- 
sidu contient les aciies sélénieux et tellureux, du .ni(rate de 
sodium et un peu de soufre. On lui ajoute 200 ce d'HCl concentré, 
et Ton fait bouillir jusqu'à expulsion complète de AzO^I^, On a, 
à ce moment, le sélénium et le tellure à l'état dacide sélénieux e^ 
tellureux. Après refroidissement, on filtre sur un filtre de Gooçh, 
et on lave plusieurs fois avec HGl concentré. 

DansJefiltratum, on fait alors passera refus un courant d'acide 
sulfureuXi qui précipite le sélénium. Après dépôt, on filtre 
dans un creuset de Gooch, et on lave avec HCl concentré, environ 
deux ou trois fois. On lave ensuite avec HGl dilué chaud, puis à 
l'eau et epfin à l'alcool concentré. On fait sécher et on pèse. 

Le flltratum contenant le tellure est dilué au double de son 
volume avec de l'eau, amené à Tébullition et traité pendant 
quelques minutes par un courant d'acide sulfureux. On laisse 
refroidir, on filtre et on finit Topération comme pour le sélé- 
nium. 

Dosage du phosphore, — Le phosphore, qui a été précipité en ; 
même temps que le sélénium et le tellure, reste dans le liquide 
filtré provenant du traitement par l'hydrogène sulfuré. 

Afin d'être sûr de la complète séparation de l'arsenic, le liquide 
est chauffé à 70-W) degrés, puis traité de nouveau par l'acide suif- 
hydrique. On filtre, s'il y a lieu, puis on prive la solution filtrée 
d'hydrogène sulfuré par l'ébullition. On ajoute 2 à 3 ce. d'une 
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solution saturée de perchlorure de fer exempt de phosphore et d'ar- 
senic. On chautfe à 70 degrés ; on ajoute un léger excès de 
carbonate de chaux précipité pur, jusqu'à formation d'un pré- 
cipité rougeâtre de phosphate ferrique ; on filtre et on lave à feau 
froide. 

On dissout ce précipité à Taide de 15 à 25 ce. d'acide nitrique 
à 50 p. 100 bouillant. Quand tout est dissous, s*il y a un trouble 
dû à du soufre, on fait bouillir. On laisse refroidir ; on sursature 
par un léger excès d'ammoniaque, et on redissout lé peu d'hy- 
drate ferrique précipité par quelques gouttes d'AzÔ^H. On chauffe 
ensuite à 60 degrés, et l'on précipite par la liqueur molybdique, 
sous forme de phosphomolybdate d'ammoniaque. 

Dosage du soufre, — On attaque 1 gr. de matte ou 5 gr. ou plus 
de cuivre, selon sa teneur présumée en soufre, en suivant la mé- 
thode que nous avons décrite ici-même (1). La dissolution a lieu 
à l'aide d'ÂzO'H, puis la destruction du soufre fondu mis en li- 
berté est etfectuée par le brome à douce température. 

Si le résidu contient des sulfates insolubles, il devra être fondu 
avec un peu de carbonate de soude, selon le procédé connu, et la 
nouvelle solution sera ajoutée à la première ; puis on précipitera 
par le chlorure de baryum. 

Dosage de l'or et de V argent. — On prélève 50 ou 100 gr. de l'é- 
chantillon de cuivre ou de matte. On les attaque, dans un grand 
becherglass, par la quantité nécessaire d'acide nitrique exempt 
de chlore, ajouté par petites portions. Pour 50 gr. de cuivre, on 
emploie environ 350 ce. d'AzO'H (D = 1.2). On chauffe très 
doucement^ en agitant de temps à autre. Lorsque tout le cuivre ou 
la matte paraissent bien attaqués et que le soufre flottant dans 
la liqueur parait bien jaune, on filtre, après avoir fait bouillir, 
afin de chasser les vapeurs nilreuses ; puis on lave; l'or reste sur 
le filtre avec le résidu insoluble, composé principalement de 
soufre et de sulfates insolubles, d'acide antimonique, etc. 

Le filtre est alors incinéré dans un scorificatoire à l'entrée de 
la moufle, très lentement, en ayant soin d'éviter toute perte par en- 
traînement mécanique. Au bout de quelques minutes, le filtre 
est incinéré; on ajoute alors 5 à 6 gr. de plomb pauvre, un 
peu de verre de borax et on scorifie. Aussitôt que la scorie 
est assez chaude, on coule dans une lingotière. On détache le 
culot de plomb; on le nettoie; puis on le coupelle dans les con- 
ditions connues. Le bouton d'or obtenu est ensuite pesé. 

La liqueur filtrée, contenant l'argent, est étendue à 1 litre, puis 

(1) Voir Annales de chimie analytique, J899, p. 574. 
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additionnée de 3 ou 4 ce. d'une solution saturée de chlorure de 
sodium. On laisse reposer le tout dans un endroit tiède, pendant 
une nuit. Le lendemain, on filtre ; on lave le chlorure d*argent et 
on incinère le filtre dans les conditions indiquées plus haut, en 
recouvrant, si on le juge utile, d'un peu de bicartwnate de soude. 
On scorifie et on coupelle, en prenant les précautions connues 
pour éviter toute perte d'argent soit par volatilisation, soit par 
absorption. 

Cette méthode générale d'analyse donne des résultats parfaite- 
ment exacts, et, quoiqu'elle soit d'une exécution quelque peu lon- 
gue (elle exige en moyenne cinq jours de travail), sa commodité 
permet de l'employer presque dans tous les cas. 

Les résultats des analyses ci-dessous ont été obtenus à l'aide des 
procédés décrits ci-dessus. 



CUIVRE NOIR 

du Boléo 



Guivre 

Soufre 

Fer 

Manganèse 

Cobalt 

Nickel 

Zinc 

Plomb 

Antimoine . 

Arsenic 

Tellure 

Sélénium . . 
Phosphore . 

Argent 

Or 



92.960 

1.003 

4.687 

0.084 

0.738 

.497 

.223 

,416 

.042 

.009 

0.000 

0.000 

0.186 

0.0146 

0.0000 



MATTE BLEUB 

du Boléo 



61.4200 
22.9000 
13.5900 
9940 
0.8640 
0.1060 
0.2140 
0.0225 
0.0021 

» 
0.0000 
0.0000 
0.0499 
0.0063 
0.0000 



BOUES ELECTROLTTIQUES 

de Butte-Gity (Kellei) 
1 



SO^ 



11.010 
5.268 



13.820 

10.680 

0.800 



y» 


» 


0.916 


2.070 


6.250 


2.440 


2.107 


1.090 


1.174 


0.892 


0.394* 


0.718 


» 


. )) 


53.894 


55.150 


0.2959 


0.198 



REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 



AllonLane réactif des isel« ferreuiK, du zlne métal, 
lique et d'autreis métauiK — M DEMGÈS {Bulletin de la 
Société de pharmacie de Bordeaux de juin 1901). — Liebig et 
Wahler ont montré que les solutions d'alloxane sont colorées en 
bleu par les protosels de fer en présence de Tamnioniaque ; 
M. Denigès s'est demandé s'il ne serait pas possible de se servir de 
l'alloxane pour caractériser les protosels de fer ; mais, ce corps 
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n*étant pas un produit qu'on trouve facilement dans le coai- 
merce, il a cherché le moyen de préparer un réactif allô- 
xanique sensible et stable en partant de l'acide urique, qu'on 
peut aisément se procurer, 

Il prend 2 gr. de cet acide, qu'il introduit dans un ballon avec 
2 ce. d'AzO^H à 40° Baume; il se produit une réaction accom- 
pagnée de dégagement de vapeurs nilreuses ; lorsque cette réac- 
tion est terminée, M. Denigès achève la dissolution de Tacide uri- 
que et sa transformation en alloxane en ajoutant 2 ce. d'eau 
distillée, et il chauffe jusqu'à clarification du mélange; il com- 
plète ensuite 100 ce. 

Si Ton prend quelques ce. de cette solution, qu'on y ajoute une 
solution de sel ferreux et une ou deux gouttes de lessive des sa- 
vonniers, il se produit une belle coloration bleue, qui passe au 
jaune clair, par suite de la transformation du sel ferreux en sel 
ferrique. On peut ainsi déceler le fer au minimum dans une so- 
lution n'en contenant pas plus de i centième de milligr. 

M Denigès a pensé que le réactif alloxanique ainsi préparé 
pouvait servira caractériser le zinc métallique et même d'autres 
métaux, et ses prévisions se sont réalisées ; en mettant une lame 
de zinc dans un tube contenant 2 ou 3 ce. du réactif en question, 
et en portant à rébullition, il se dégage de l'hydrogène qui, à 
l'état naissant, transforme l'alloxaneen alloxantine et l'acide ni- 
trique en nitrate d'ammoniaque, en apportant ainsi tous les 
éléments nécessaires à la formation de l'acide purpurique ; ce- 
lui-ci se combine au zinc pour former du purpurate de zinc. 
Cette réaction se traduit donc par la production d'une coloration 
jaune, qui devient orangé, s'il y a une suffisante quantité de pur- 
purate de zinc formé. 

Avec le magnésium, la coloration est carmin ; avec le cad- 
mium, on obtient une teinte grenadine ; le fer donne une teinte 
jaune brunâtre ; le nickel et le cobalt, une coloration orangé ; le 
manganèse, une coloration rouge carmin, moins intense que celle 
qui se produit avec le magnésium. 

Pour celles de ces colorations, qui sont communes à plusieurs 
métaux, on peut les différencier en ajoutant une ou deux gouttes 
de lessive de? savonniers ; on a alors, avec le zinc et le cadmium, 
une coloration carmin ; avec le magnésium, une teinte violette ; 
avec le manganèse, bleu-violet; avec le fer, bleue; avec le 
cobalt, rouge-bordeaux; avec le nickel, sépia , puis rouge 
foncé. 

IK^sag^e des perisalfateis alcalins an moyen de l'io- 
dnre de potansium. — M. ALLARD {Journal de pharmacie et 
de chimie du i^^ décembre 1901). — Le plus simple des procédés 
de dosage des persulfates alcalins consiste à les mettre en contact 
avec l'iodure de potassium ; il y a mise en liberté d'une certaine 
quantité d'iode, qu'on titre à l'aide de Thyposulôte de soude. 
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MM. Ruppet Moreau considèrent ce procédé comme donnant 
de bons résultats, si l'on a soin d'opérer en liqueur acide (1) ; 
d autre part, MM. Imbert et Mourgues, qui ont opéré sur un 
persulfate de potasse pur, ont montré que ce mode de dosage 
donne constamment des résultats trop faibles, soit qu'on opère 
en milieu acide, soit qu*on agisse sur une liqueur neutre. 

M. Ailard a, de son côté, essayé ce procédé, et il a opéré sur 
un persulfate de potasse obtenu par double décomposition entre 
du persulfate d'ammoniaque et du chlorure de potassium. 

Il a mis en présence 50 ce. d'une solution à 1 p. 200 de ce per- 
sulfate de potasse, 20 ce. d'une solution d'iodure de potassium à 
25 p. 100 et 2 ce. deSO*H*. Après une heure et quart de contact, le 
dosage a été effectué, et M. Ailard a trouvé 104 p. 100 de persul- 
fate de potasse ; au I outd'une heure et demie, il a trouvé 106 
p. 100 ; au bout de trois heures, 107,8 p. 100. 

Le dosage en milieu acide donne donc des chiffres trop forts. 

Dans une deuxième série d'expériences, M Ailard a opéré 
dans les mêmes conditions, sauf suppression des 2 ce. de SO^H^ 
Au bout de quinze minutes, il a trouvé 96,48 p. 100 ; au bout de 
trente minutes, 99,94 p. 100 ; au bout d'une heure, 100^,4 p. 100; 
au bout de deux heures et demie, 100,4 p. 100. 

Ces expériences prouvent qu'en opérant en liqueur neutre, le 
dosage des persulfates alcalins par l'iodure de potassium donne 
des résultats très précis, si Ton a la précaution de laisser les 
liqueurs en contact pendant une heure environ. 

Ce mode de dosage s'applique au persulfate d'ammoniaque 
aussi bien qu*au persulfate de potasse. 



SMa^e du fer. — M. P. NIGOLARDOT (Comptes rendus de 
V Académie des sciences, ooXohvQ 1901, p. 686). — L'auteur reprend 
l'étude des oxychlorures ferriques de Béchamp et met à profit le 
fait suivant, observé par Wyrouboff, qu'une solution de chlorure 
ferrique neutre, maintenue à Tébullition, brunit, et qu'en y 
ajoutant une solution d'un sulfate, il y a précipitation de sulfate 
d'un oxyde de fer condensé. 

L'auteur a observé que le chlorure ferrique maintenu à 125 
degrés forme une combinaison complexe dans laquelle le rapport 
de Fe à Cl est égal à 1, et dont le sulfate est insoluble. 

Voici le mode opératoire : 

Le composé (alliage) est dissous dans l'eau régale ; on chasse 
AzOHl par HCl à l'ébuUition et Ton chauffe à 125 degrés pendant 
4 heures ; on étend à 500 ce. dans un ballon ; on porte à l'ébuUi- 
tion ; on ajoute 1 gr. de sulfate d'ammoniaque et Ton fait bouil- 
lir pendant un quart d'heure ; on laisse alors le précipité se ras- 
sembler et on filtre sans arrêt sur un filtre à tissu serré. 

(ly^Voir Annales de chimie analytique, 190 i^ p. 214. 
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S'il existe du mercure et du cadmium, dont les chlorures sont 
volatils à 125 degrés, on neutralise exactement avec de Tammo- 
niaqueet Ton ajoute du sulfate d'ammoniaque ; on fait bouillir ; 
on filtre; on neutralise de nouveau par Tammoniaque et Ton fait 
bouillir sans addition de sulfate ; la séparation est alors com- 
plète. 

Les phosphates, arséniates, molybdates, vanadates, se préci- 
pitent en même temps que le fer, dont on peut les séparer par 
fusion, ce qui facilite Tanalyse des alliages et des aciers spé- 
ciaux. L. L. 



fimpolsonneiiient par le zinc provenant de rémali 
d'un nsienslle de cuisine émaillé. — MM LESGOËUR et 

VERMESCH {Bulletin du Syndicat des pharmaciens du Nord de jan- 
vier-février i901.) — MM. Lescœur et Vermeschont eu l'occasion 
de constater, à Lille, des phénomènes d'intoxication chez plusieurs 
personnes faisant partie d une même famille. Tout d'abord, ils 
songèrent à des accidents de botulisme, dus à l'absorption de 
viande avariée ; les symptômes éprouvés consistaient en vomisse- 
ments incessants, coliques, déjections non sanguinolentes, soif 
ardente. L'analyse chimique des aliments (bouillon, viande et 
légumes) ingérés par les victimes de l'empoisonnement permit 
de constater la présence du zinc. Ces aliments avaient été prépa- 
rés dans un grand pot-au-feu en fer émaillé, bleu extérieure- 
ment et blanc à l'intérieur ; l'émail de ce pot-au-feu contenait 
du zinc. 

La méthode employée pour Tanalyse a consisté à désorganiser 
la matière organique parle chlorate de potasse et l'acide chlorhy- 
drique ; après destruction de la matière organique, le liquide 
a été traité, en liquide chlorhydrique, par Thydrogène sulfuré ; 
le précipité formé a été séparé ; le liquide filtré a été additionné 
d'acétate de soude et soumis de nou\ eau à faction de l'hydro- 
gène sulfuré ; le nouveau précipité formé contenait le zinc à l'état 
de sulfure, mêlé à du sulfure de fer et à des matières organi- 
ques ; après lavage à l'eau chargée d'hydrogène sulfuré, le préci- 
pité a été calciné dans un creuset de porcelaine ; les cendres ont 
été traitées à l'ébullition par SO*H* dilué ; il s'est formé une solu- 
tion jaune (contenant du fer), qui a été neutralisée par le carbo- 
nate de soude ; on a fait bouillir avec l'acétate de soude ; on a 
filtré et on a cherché le zinc dans le filtratum par les réactions 
caractéristiques de ce métal : formation, avec l'hydrogène sulfuré, 
d'un précipité insoluble dans le sulfhydrate d'ammoniaque, solu- 
ble dans HCl ; formation, avec le prussiate jaune, d'un précipité 
soluble dans la potasse à chaud ; formation, avec le carbonate de 
soude, d'un précipité blanc, gélatineux, qui, humecté de nitrate 
de cobalt et chauffé, donne une coloration verte. 

La présence du zinc dans Témail étant établie, il y avait lieu 
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d'expliquer pourquoi l'on avait pu se servir de la marmite pen- 
dant assez longtemps sans qu'il se produisit aucun accident ; 
MM. Lescœur et Vermesch font remarquer, à ce propos, que 
rémail de la marmite abandonnait facilement le zinc qu'il con« 
tenait au contact des liquides acides ; il faut donc admettre que, 
le jour où les accidents d'intoxication se sont produits, les ali- 
ments du pot-au-feu possédaient une acidité qui ne s'était jamais 
manifestée, et cette hypothèse est rendue vraisemblable par la 
forte proportion de légumes (carottes, céleris, etc.) riches en aci- 
des organiques qui avaient été mis dans la marmite. 

En ce qui concerne l'attribution des accidents au botulisme, 
MM. Lescœur et Vermesch font observer qu'en général, les symp- 
tômes d'intoxication dus aux viandes avariées n'apparaissent 
jamais que plusieurs heures après l'ingestion de ces viandes, ce 
qui semble confirmer l'opinion de ceux qui considèrent le botu- 
lisme comme une maladie microbienne. D'après MM. Lescœur et 
Vermesch, il suffit que ces phénomènes se manifestent peu de 
temps après l'ingestion des aliments pour qu'on soit autorisé à 
écarter l'hypothèse d'accidents dus à des viandes avariées, et. si 
l'on se trouve en présence d'accidents assez graves, on doit soup- 
çonner un empoisonnement par le cuivre, le zinc ou le plomb, 
et recourir le plus rapidement possible à l'analyse chimique. 

Dans l'espèce observée par MM. Lescœur et Vermecsh, les ma- 
lades guérirent assez rapidement ; on leur a administré du lait 
et de l'eau albumineuse et, le lendemain, ils étaient rétablis. 



€)ompoisltloii du eolostrum de remiiie. — M. H. 

LAJOUX (Journal de pharmacie et de chimie des 15 août et l®** sep- 
tembre 1901). — Le colostrum de femme est un liquide jaune, 
plus ou moins épais et visqueux, coagulable par la chaleur, 
alcalin au tournesol, devenant filant lorsqu'il est additionné d'am- 
moniaque. 

Histologiquement, il est caractérisé par les corpuscules de 
Donné, formés par l'union de globules graisseux réunis dans une 
membrane de cellule avec noyau. 

Avant, pendant et immédiatement après la parturition, le 
colostrum ne renferme que de l'albumine avec de la globuline, 
mais sans caséine ; celle-ci apparaît bientôt, tandis que l'albu- 
mine diminue et disparaît complètement au bout de quelque^ 
jours. 

Les résultats indiqués par les chimistes relativement à la 
composition du colostrum ont été obtenus en soumettant ce 
liquide au même procédé d'analyse que le lait, et les seules 
matières dosées jusqu'ici ont été : les matières protéiques (caséine 
et albumine), le beurre, le lactose et les sels; quelques chimistes 
signalent des principes indéterminés. 
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Il est surprenait que Tattention des chimistes n*ait pas été 
éveillée par la viscosité du colostrum, qui fait penser à la pré- 
sence d'une mucine. 

Voici, d'ailleurs, les divers procédés analytiques auxquels le 
colostrum a été soumis jusqu'ici : 1» on a dosé la matière grasse, 
le lactose et les cendres, et on a calculé les albuminoïdes par 
différence, en retranchant le poids des éléments dosés de celui 
des matières fixes ; 2° on a dosé, non seulement la matière 
grasse, le lactose et les cendres, mais encore la caséine et l'albu- 
mine, et, en retranchant du poids des matières fixes le poids des 
éléments dosés, on obtient le poids des principes indéterminés ; 
3® on a employé un procédé consistant dans les opérations sui- 
vantes : verser 10 ce. de colostrum dans iOO ce. d'alcool à 95° ; 
recevoir le coagulum sur un filtre séché à 100 degrés et taré ; 
laver à l'alcool à 95% afin d'enlever le lactose et la plus grande 
partie du beurre ; laver à l'éther pour enlever le reste du beurre ; 
sécher le filtre à 100 degrés et peser; on calcine le filtre et on 
retranche le poids des cendres du poids du coagulum pour avoir 
le poids des albuminoïdes. 

Nous publions ci-contre un tableau qui indique les résultats 
qu'a obtenus M. Lajoux en procédant récemment à des analyses 
de colostrum. 

L'examen des chiffres de ce tableau montre que le dosage des 
matières protéiques par l'alcool donne approximativement les 
mêmes chiffres que le dosage par différence ; il montre encore 
que, dans les premiers jours qui suivent l'accouchement, le 
poids de ces matières protéiques est plus élevé que dans le lait 
fait et que ce poids diminue rapidement ; quant aux matières 
désignées sous le nom de matières azotées ou matières protéi- 
ques, elles ne sont pas formées exclusivement de caséine et d'al- 
bumine ; elles renferment de la mucine, qui est beaucoup moins 
azotée. 

En examinant le tableau ci-contre, on voit que le poids du 
lactose, dans le colostrum, est plus faible que dans le lait, et que 
le colostrum contient plus de principes minéraux que le lait. 

Quant au beurre, sa proportion varie ; elle peut être égale, 
inférieure ou supérieure à celle qu'on trouve dans le lait ; on 
ne doit pas oublier, d'ailleurs, que la proportion de beurre 
augmente progressivement du commencement à la fin de la 
traite ; l'indice de réfhaction, déterminé avec le réfractomètre 
de Zeiss, est d'autant plus élevé que le colostrum est plus jeune ; 
même pour le lait de femme fait, l'indice dé réfraction est 
toujours plus élevé que celui du lait de vache (de 1,4590 à 
1,4620) et se rapproche de celui de la margarine (1,4650 à 
i,4700). 

Les chiffres que donne M. Lajoux permettent de suivre, pres- 
que jour par jour, les changements éprouvés, dans sa composi- 
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tion, par le colostrum d'une même femme (n<»' !, 2, 3, 4 et 5). 
Ces mêmes chiffres et ceux du n® 10 prouvent combien est 
variable, d'une femme à Tautre, la durée de la période colos- 
trale . 

Lacto-mmine. — Celte matière spéciale, que contient le colos- 
trum et qui communique à ce liquide une consistance visqueuse 
est, pour M. Lajôux, une mucine, à laquelle il donne le nom de 
laclo-mucine , . 

Cette mucine rend certains colostrums tellement visqueux 
qu'il est difficile de traiter par Teau bouillante, en vue du 
dosage du lactose, le mélange de sable et de lait desséché, préa- 
lablement épuisé par l'éther. La solution sucrée obtenue est 
mucilagineuse et précipite par l'acide acétique, ce qui n'a pas 
lieu pour les solutions obtenues dans les mêmes conditions 
avec le lait fait. 

Parfois, la lacto-mucine se dépose spontanément sous forme 
d'une gelée transparente, qui se présente, au microscope, comme 
composé d'une matière amorphe renfermant de rares globules 
gris et quelques corpuscules de Donné. 

Celte gelée peut être purifiée par des lavages avec l'eau distil- 
lée, mais ces lavages diminuent son volume, attendu qu'elle se 
dissout lentement dans l'eau, probablement en se modifiant. 

Elle est soluble dans les solutions alcalines et dans l'acide 
chlorhydrique concentré ; sa solution dans le carbonate de po- 
tasse est précipitée par l'acide nitrique; un excès de cet acide 
redissout le précipité. 

Ses solutions ne sont pas coagulées par la chaleur ; elle pos- 
sède la plupart des réactions des matières albuminoïdes,et, chose 
remarquable, si multipliés qu'aient été les lavages, l'eau lui 
enlève constamment une substance réduisant nettement la liqueur 
cupro-potassique. 

Le dépôt muqueux qu'on observe dans certains colostrums est 
donc une mucine vraie, c'est-à-dire un gluco-protéide. 

Cette mucine ne se dépose spontanément que très exception- 
nellement, mais on peut en obtenir la précipitation au moyen 
de l'acide acétique ; la mucine purifiée, hydrolysée par les acides 
minéraux étendus, donne une solution réduisant la liqueur 
cupro-potassique. 

M. Lajoux n'a pu obtenir jusqu'ici qu'une faible quantité de 
lacto-mucine pure, séparée comme il vient d'être dit ; il se 
réserve d'en faire une étude approfondie lorsqu'il aura pu en 
recueillir une quantité suffisante; en attendant, il s'est livrée 
une série d'expériences qui ont porté sur le coagulum formé 
par l'alcool dans le colostrum ; ce coagulum, lavé comme il a 
été dit plus haut, ne retient que des traces de glucose ; pour 
achever de le purifier, M. Lajoux délaie dans 50 ce. d'eau le 
coagulum résultant du traitement de 10 ce. de colostrum; il 
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met ensuite le mélange dans un dialyseur dont le septum a !3 
centimètres de diamètre ; au bout de vingt-quatre heures, Feau 
du vase extérieur réduit la liqueur cupro-potassique ; en 
prolongeant la dialyse pendant plusieurs jours, et en changeant 
Teau du vase extérieur, on constate que l'eau eontient toujours 
une matière réductrice ; quant au contenu du septum, il possède 
également des propriétés réductrices, et cette action augmente 
si l'on fait bouillir le liquide avec un acide minéral dilué (il faut 
neutraliser la liqueur avant d'ajouter le réactif)- 

M. Lajoux a tenté d'isoler la matière réductrice de la lacto- 
mucine en neutralisant par l'eau de baryte le liquide résultant 
de l'hydrolyse par SO^H^ dilué ; la presque totalité des albumi- 
noïdes se précipite avec le sulfate de baryte ; le filtralum, éva- 
poré au bain-marie^ abandonne un résidu sirupeux, ayant une 
saveur légèrement sucrée et une odeur de mélasse, réduisant 
lentement, mais abondamment, la liqueur cupro-potassique. 
Cette matière sucrée contient une petite quantité de matières 
albuminoïdes ; les essais de purification par le sous-acétate de 
plomb auxquels s'est livré M. Lajoux ne lui ont pas donné de 
bons résultats. Le dosage de la matière réductrice reste donc 
incertain, et cela, d'autant plus que le terme de la réaction est 
souvent difficile à saisir. 

Si le coagulum formé par l'alcool est bien un mélange de 
matières albuminoïdes et de mucine, sa teneur en azote doit 
être inférieure à ce qu'elle serait s'il était formé exclusivement 
d'albumine et de caséine; c'est ce que l'expérience démontre. 

En effet, dans une des analyses qu'a faites M. Lajoux, il a 
obtenu un coagulum qui, rapporté au litre, pesait 57 gr . 90, et 
qui a donné 6 gr. 72 d'azote : ce chiffre, multiplié par 6.397, 
correspond à 42 gr. 98. 11 y a donc un écart de 14 gr. 92, qui 
représente la partie non azotée de la mucine, et qui correspond 
nécessairement à une quantité plus élevée de mucine, ce qui 
abaisse d'autant la teneur du colostrum en matières albuminoïdes 
vraies. 

ISalicylag^ des csonserTes de tomates. — M. GARLES 
{Société de médecine et de chirurgie de Bordeaux, séance du 1 i octo- 
bre 1901). — M. Caries appelle l'attention sur un procédé decon- 
servation des conserves de tomates, qui consiste à les additionner 
de 1 gr. de salicylate de soude par litre de conserves. Dans cette 
proportion, ce sel est décomposé, et il se forme gr. 85 d'acide 
salicylique. Etant donnée la grande consommation de conserves 
de tomates dans certaines familles, on peut craindre qu'une telle 
proportion d'acide salicylique n'occasionne des accidents. 



Vanille falsifiée. ~ M. LE COMTE (Bulletin des sciences phar- 
macologiques de décembre 1901). — Il arrive parfois que des 
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vanilles de qualité inférieure ou épuisées sont recourertes de 
cristaux d'acide benzoïque destinés à leur donner l'aspect de la 
vanille givrée* On peut reconnaître ]a fraude en recherchant le 
point de fusion de ces cristaux, mais on peut, par un procédé 
plus simple, distinguer le givre naturel du givre d'acide ben- 
zoïque : on fait dissoudre dans l'alcool un peu de phlorogiucine 
placée dans un verre de montre ; on ajoute au liquide un peu 
d'HCl, puis on place dans le mélange» à Taide d'une aiguille, un 
cristal de givre ; il se produit une couleur rouge, si le givre est 
de la vaniUine ; on n'observe aucune coloration avec le givre 
d'acide benzoïque. 



RBVUE DES PUBUGATIOlffS imMGBRBS 



Reclierclie du potossimn. — M. REICHARD (Chemiker 
Zeit,y i90i,Rép. 220). — L'auteur préconise l'emploi d'une so- 
lution saturée d'acide picriqueoa de picrate de soude; le picrate 
de potasse est encore moins soluble que le chloiure double de 
platine et de potassium (i p. 260) ; il y a tout lieu de recomman- 
der l'emploi du picrate de soude très soluble. Le picrate de po- 
tasse se sépare sous forme d'aiguilles. La réaction est encore sen- 
sible avec une solution à i/2 p. iOO de potassium. Elle peut 
également servir pour la recherche du caesium et du rubidium, 
les picrates de ces deux métaux étant encore moins solubles que 
le picrate de potasse. Il est nécessaire d'éliminer préalablement 
les sels ammoniacaux, qui donnent naissance à des précipités. Les 
sels de lithium et de sodium n'exercent aucune influence sur la 
réaction, mais 11 est bon de transformer en chlorure les carbona- 
tes, par addition de la quantité d'UCl exactement nécessaire. En 
présence du cyanure de potassium, il se produit une coloration 
brune, lorsqu'on ajoute la solution de picrate de soude. Cette co* 
loration est due à la formation d'acide isopurpurique ou d'acide 
picrocyanique. Les ferrocyanures, ferricyanures, sulfocyanu- 
res ne donnent pas cette réaction. G. F. 



Recherelie de teibies qaaniitéii d'arseitic dans les 
maiièreii alimentaireii. — M. J. G. BEHNTKOPP (Zeits. f. 
analyt, Chemie, 1902, p. il). ~ Ordinairement, il y a une grande 
difticulté à déceler la présence de Tarsenic dans les matières ali- 
mentaires à l'aide de l'appareil de Marsh. 

Les méthodes diverses employées pour la destruction des 
matières organiques sont très incommodes^ à cause du temps 
qu'elles nécessitent. Une grande simplification est donnée par la 
méthode suivante, qui n'exige pas la destruction du carbone lors- 
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que les substances organiques sont dissoutes dans Teau et même 
pour des quantités très faibles d'arsenic. 

Cette méthode a été trouvée en exécutant des expériences 
ayant pour but de rechercher la présence de l'arsenic dans des 
bières et de séparer ee corps d'avec d'autres substances, telles 
que Tantimoine, les sulfures. En premier lieu, il faut remarquer 
qu'il n'est pas possible d'employer la méthode deGutzeit, à cause 
de la grande production de mousse lors du passage de l'hydro- 
gène sulfuré et de la présence d'albuminoïdes. 

L'auteur utilise, dans ses recherches, l'action du brome sur 
une combinaison arsenicale en présence de Tammoniaque et la 
précipitation par la mixture magnésienne en présence du phos- 
phate de soude, le précipité de phosphate ammoniaco-magnésien 
entraînant le précipité d'arséniate. 

L'auteur emploie la méthode suivante pour la recherche de 
l'arsenic dans la bière : 

On verse dans un litre (ou plus) de la bière à analyser quelques 
gouttes de brome ; on agite de temps en temps et on laisse en 
contact pendant 12 heures ; on ajoute alors 5 ce. d'une solution 
de phosphate de soude et 10 ce. de mixture magnésienne; ou 
laisse au repos pendant 24 heures. 

On décante la solution claire et on recueille le précipité sur un 
filtre ; on le lave deux fois avec de l'eau ammoniacale au 1/3, 
et, sur le filtre, avec 30 à 100 ce. de SO*H« au 1/8 chaud ; on 
recueille cette solution dans le flacon oti s'est faite la précipitation 
et où il resté encore quelques cristaux qui se dissolvent égale- 
ment. Cette solution est introduite dans un ballon de Kjeldahl, 
additionnée d'un peu de nitrate de potasse et chauffée jusqu'à dé- 
coloration. Dans cette dernière partie, on détruit les matières albu- 
minoïdes. La solution est alors prête pour l'application de la 
méthode de Gutzeit, Marsh oii tout autre, applicable à la recher- 
che de Tarsenic. 

Pour essayer la sensibilité de la méthode décrite ci-dessus, 
l'auteur a pris une goutte de liqueur de Fowler (0,0005 gr. 
d'acide arsénieux) dans 250 gr. de bouillon additionné de quel- 
ques gouttes de brome. 

Après 12 heures de repos, il a décanté la solution surnageante 
et agité le reste avec 200 ce. d'eau ; il a décanté à nouveau après 
repos, et il a exprimé dans un linge le précipité formé. Après 
addition de mixture magnésienne au liquide provenant de l'ex- 
pression, comme 11 a été dit plus haut^ il a obtenu à l'appareil de 
Marsh un miroir très net. 11 est certain qu'une quantité dix fois 
moindre d'arsenic donnerait encore un anneau caractéristique à 
l'appareil de Marsh. 

Cette méthode est applicable à la bière, aux sirops, etc. Pour 
les sirops, on en prend 50 gr., qu'on étend à 500 ce. 

L'auteur continue ses recherches, afin de rendre sa méthode 
quantitative. L. L. 
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llosasfc Tolmnéiriqae du bioi^yde de plomb dant» le 
mlnliiiii. — - M. LIËBIG {Pharmaceutiscfie Centralhalle, 190ij p. 
6J6). — A gr. 5 de minium finement tamisé, on ajoute, dans un 
petitballon, un peu d'eau, puis 25 ce. de solution décinormaie 
d'hyposulfite de soude et iO ce. d'une solution à environ 30 p. 
i 00 d*acide acétique. La dissolution effectuée, on ajoute 10 ce. 
d'une solution d'iodure de potassium à i p. 10 et 2 à 3 ce. d'io- 
dure de zinc et d'amidon et l'on titre l'excès d'hyposulfite avec une 
solution décinormaie d'iode; la quantité de solution d'iode em- 
ployée^ multipliée par 239 (poids moléculaire du bioxyde de 
plomb), donne la teneur pour 100 du minium en bioxyde de 
plomb. La fin de la réaction est indiquée par le changement de co- 
loration du liquide, qui, du jaune citron, passe au jaune sale, par 
suite de la formation de l'iodure d'amidon. 

• CF. 

V^amfnge du permang^aiifite de potasse à l'aide de 
riiyposalflte de soude. — M. A. ALAN DES {Zeils. f. analyU 
Chemie, 1901, p. 574). — L'auteur a établi, par des essais quan- 
titatifs, que la réaction entre le permanganate de potasse et l'hy- 
posulfite de soude a lieu d'après la formule: 

8KMnO*+ 3Na*S*03=3 Na* SO* + 3 K* SO* +K*0+8MnO*. 

Cependant il peut, à côté de cette réaction, s'en produire une 
autre suivant l'équation : 

2 K MnO*+ 6 Na*S«0^ = 3 Na^SW + 3 Na* + K«0 + 2 MnO^ 

_____ ^•^• 

SoluMltté de quelques sels. — MM. H.-G. GREENISH 

etF.-A. UPSHER SMITH (PharmaceuticalJournal , 1901, p. 774 
et 806). — Les chiffres suivantsindiquent la quantité d'eau néces- 
saire pour dissoudre 1 partie de sel : 

Carbonate d'ammoniaque : 3.94 à 16 degrés 6 (1 gr. de sel est 
neutralisé par 18 c. cubes d'acide sulfurique normal). 

Bicarbonate de potasse : 3.21 à 16 degrés 1. (Résidu au rouge: 
69 p. 100). 

Bicarbonate de soude : 11.08 à 15 degrés 5. (On peut tolérer, 
dans ce produit, 2 p. 100 de carbonate neutre ; pour s'assurer 
que cette limite n'est pas dépassée, il faut dissoudre 1 gr. de sel 
dans 20 ce. d'eau, en agitant très légèrement, et ajouter à la 
solution 2 ce. d'acide sulfurique décinormal ; l'addition au mé- 
lange de deux gouttes de solution de phénolphtaléine ne doit 
pas produire de coloration). 

Carbonate de potasse anhydre : 0.91 à 15 degrés 5. 

Carbonate de soude à 10 H^ : 1.66 à 15 degrés. 

Carbonate de lithine : 72.8 à 15 degrés 5. 

Phosphate d'ammoniaque : 0.76 à 14 degrés 7. (Résidu au 
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rouge : 84 p. iOO de pyrophosphate de magnésie, provenant du 
précipité obtenu avec le sulfate de magnésie ammoniacs^l). 

Phosphate de soude : 6.91 à 15 degré*. 

Azotate de potasse : 3.77 à 15 degrés 5. 

Permanganate de potasse : 18.7 à 15 degrés 5. 

Arséiliate de soude anhydre : 4.88 à 15 degrés 5. 

Hypophosphite de soude anhydre : 0.92 à 15 degrés 5. 

Azotite de soude : 1.36 à 15 degrés 5. 

Salicylate de soude anhydre : 0.93 ; hydraté : 0.88 à 15 degrés. 

Sulfite de soude à /H^O : Î.O à 15 degrés 5. 

Sulfophénate de soude : 5.48 à 14 degrés 7. 

Acétate de plomb : 2.37 à 15 degrés 6. 

Acétate de potasse sec : 0.422 ; hydraté à 10 p. 100, 0,379 à 
15 degri^s. 

Chlorate de potasse : 16.53 à t5 degrés 5. 

Bichromate de potasse : 9.93 à 15 degrés 8. 

Benzoate d'ammoniaque : 5.10 à 14 degrés 4. 

Benzoate de soude pur anhydre : 1.72 à 15 degrés. 

Benzoate de soude commercial : 1.68. 

Borate de soude : 23.69 à 16 degrés 4. 

Sulfate potasse : 9.65 à 15 degrés. 

Sulfate de soude à lOH^O : 2.88 à 14 degrés 7 ; 2.68 à 15 
degrésî ; 2.44 à 15 degrés 8. 

Hydrate de chaux: en CaO, 780 ; enCa(OH)«, 590 à I5^degrés5. 

Potasse caustique pure : 0.882 ; commerciale à 87,5 p. 100 de 
KOH :0. 772 à 15 degrés 5. 

Citrate de potasse pur : 0.65 ; commercial à 94 p. 100 : 0.61 à 
15 degrés 5. 

Tartrate neutre de potasse à 1/2 H' : 0,658 à 16 degrés 7. 

Tartrate acide de potasse pur : 225.3 ; commercial à 97 p. 100 : 
218.6 à 14 degrés 4. 

Tartrate de potasse et de soude à 4H'0 : 1.392 ; anhydre : 1.868 
à 15 degrés. A.D. 

llosag^e du mang^anèsc dans l'acier et le fer. — M. E. 

BOERNER (Stahl und Eisen, 190i,(21),p. 1167). — On pèse 
2 gr. de l'échantillon à analyser, qu'on introduit dans un ballon 
d'Erlenmeyer, et on dissout dans 60 ce. cubes d'AzO'H (densité = 
1.2); on porte à l'ébullition et Ton ajoute une pincée de bioxyde 
de baryum (0 gr. 03 suffisent); lorsque la dissolution est terminée, 
on ajoute 5 ce. d'HCl, 75 ce. d'eau et Ton porte pendants à 7 mi- 
nutes à l'ébullition, de manière à chasser le chlore; à la solution 
refroidie on ajoute 20 à 25 gr. de carbonate de soude ; on dilue 
avec de Feau à 6 ou 700 ce; on chauffe; on précipite le fer par 
l'oxyde de zinc et l'on litre au permanganate de potasse. C. F. 

N. B. — La'iseule modification "apportée h une méthode connue est celle 
consistant h ajouter gr. 03 de bioxyde de baryum. 
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Inflaenee d'an long; pareonm sur la eomposlilon 
de l'ean à dlflérentes époques de l'année. — M . H . 

MASTBAUM. — {Zeits f, angew. Chemie, 1901, p. 3«). — La plus 
grande partie de l'eau consommée par la ville de Lisbonne est 
fournie par l'Âlvellia ; cette eau parcourt 114 kil. de canalisa- 
tion, en partie souterraine, en partie à ciel ouvert ; en été, il 
arrive journellement 24 à 26.000 mètres cubes d'eau. Pour 
rechercher les variations que peut subir la composition de Teau 
dans la canalisation, pendant un espace de trois jours, Fauteur a 
analysé des échantillons prélevés à la source et à l'arrivée au 
réservoir à trois jours d'intervalle ; cette étude a été faite en mars 
et en avril, après la période des pluies de printemps, et en sep- 
tembre-octobre, après une longue période de sécheresse. 

L'eau provient d'une couche calcaire, et, pendant le parcours, 
sa teneur en extrait sec, déjà faible à Forigine, diminue encore ; 
au printemps, on a constaté une diminution de 9 à 12 milligr., 
et, en automne, de 20 à 27 milligr. La teneur en cnaux diminue^ 
au printemps, de 1.7 à 6.2 milligr., et, en automne, de 2.3 à 
16,4 milligr. La liante température de la seconde période pro- 
voque une plus forte décomposition des bicarbonates de chaux et 
de magnésie ; en admettant un débit moyen de 25.000 mètres 
cubes par jour, il se sépare, au printemps, 210 kilog., et, en 
automne, 491 kilogr de carbonates alcalino terreux. La teneur 
en SO^H^ éprouve aussi une faible diminution, parce qu'il se pré- 
cipite aussi du sulfate de chaux ; la perte est plus grande dans 
Teau froide que dans l'eau chaude. Les différences sur la silice et 
l'oxyde de fer sont très faibles et sont dans les limites d'erreur 
d'analyse. Mais, par contre, dans tous les échantillons, on a ob- 
servé, après transport, une augmentation de la richesse en chlore 
plus forte au printemps qu'à l'automne ; l'auteur n'a pu trouver 
de ce fait aucune explication satisfaisante, car on ne peut mettre 
en cause une pollution par des eaux résiduaires, comme l'a dé- 
montré l'absence complète d'ammoniaque, d'acide nitreux et 
aussi l'étude bactériologique. 

La perte à lacalcination diminue aussi, et l'auteur attribue cette 
diminution à l'épuration automatique par destruction des ma- 
tières organiques, comme cela se produit dans les cours d'eau 
à ciel ouvert; cette opinion est condrmée par l'accentuation du 
phénomène en automne et par la faible augmentation de AzO^H. 

Pendant l'année, la composition de l'eau subit des oscillations 
qui se font déjà sentir au printemps, mais c'est surtout pendant 
la période du 1 1 octobre au 30 novembre qu'elles sont devenues 
très sensibles. On ne peut admettre qu'il y a eu simple dilution 
par les eaux pluviales, car les variations des divers éléments ne 
sont pas proportionnelles. 
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de l'asote total de l'urine. — M. JOLLES (Gior- 
naîe di f armada di Trieste^ 1901, p. 321). — Diluer 5 ce. d'urine 
avec 5 ce. d'eau; prélever 5 ce. du mélange; y ajouter environ 
150 ce. d*eau, 2 ce. de SO*H» (D. =: 1.84) et i ce. de solution de 
permanganate de potasse à 4/1000 ; porter à Tébullition et ajou- 
ter de la solution de permanganate par fractions de i ce, jusqu'à 
ce que le liquide conserve sa coloration rose après un quart d'heure 
d'ébullition; décolorer alors le liquide avec quelques gouttes d'a- 
cide oxalique et concentrer à 25 ce; après refroidissement, le li- 
quide est neutralisé, jusqu'à réaction légèrement alcaline,par ad- 
dition de lessive de soude ; on introduit le liquide dans l'azoto- 
mètre avec 15 ce. d'une solution d'hypobromite de soude et une 
quantité d'eau suffisante pour obtenir 100 ce; on dose l'azote dé- 
gagé, dont le poids est déterminé en faisant les corrections de 
température et dépression. On obtient la solution d'hypobromite 
en dissolvant 400 gr. de soude caustique dans de l'eau et ajou- 
tant, après refroidissement, 100 gr. de brome et de l'eau en 
quantité suffisante pour compléter le volume d'un litre. 

Dix-huit analyses, portant sur des urines diverses (normales, 
sucrées, albumineuses, etc.), ont donné de 94.7 à 99.7 p. 100 de 
Tazote trouvé par le procédé Kjeldahl. 

A. D. 



JHmêo^ de Taeide ariqae à l'état d'arate d'ammo- 
niaque. — MM. OTTO FOLIN et A. SHAFFER (Zeits. f. physio- 
logische Chemie, 1901. p. 552). — M. Worner et Jolies ayant con- 
testé qu'on puisse obtenir la précipitation complète de l'acide 
urlque par le procédé de M. Folin, qui consiste à le transformer 
en urate d'ammoniaque, MM. Folin et Shaffer ont fait des essais 
tendant à vérifier leurs assertions ; ils ont constaté qu'après les 
deux heures de repos conseillées par M. Folin, il se précipite en- 
core de 2 à 4 milligr. d'acide urique pour 100 ce. d'urine. 

D'après M. Jolies, il ne faudrait ajouter à l'urine que quelques 
gouttes d'ammoniaque, après le sulfate d'ammoniaque, parce que, 
d'après lui, une proportion trop considérable d'ammoniaque 
donne un abondant précipité de phosphates qui rend le lavage et 
la fillration difficiles ; or, d'après MM. Folin et Shaffer, la quantité 
de phosphates formés dépend, non de l'ammoniaque ajoutée, 
mais de la chaux et de la magnésie que renferme l'urine. 

L'ammoniaque ajoutée à l'urine, sans sulfate d'ammoniaque, 
détruit l'acide urique ; mais cette destruction n'a pas lieu en 
présence d'un sel ammoniacal ; la proportion d'ammoniaque à 
ajouter est de 3 à 4 ce. pour 100 ce. d'urine. 

MM. Folin et Shaffer considèrent comme important de filtrer 
l'urine avant le traitement^ afînde la débarrasser d'une substance 
que Worner a appelée substance mucoïde et qui est précipitée par 
le sulfate d'ammoniaque sous forme de précipité transparent ; on 
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peut éliminer cette substance en même temps que les phosphates, 
qu'on précipite par l'urane. 

En définitive, MM. Folin et Shatfer ont adopté le procédé sui- 
vant: ils prennent 300 ce. d'urine, qu'ils additionnent de 75 ce. 
d'un réactif composé de 500 gr. de sulfate d*ammoniaque, 5 gr. 
d'acétate d'urane, 60 ce. d'acide acétique à 10 pour iOO et 650 ce. 
d'eau; ils filtrent au bout de cinq minutes; ils prennent 125 cc.de 
ôltratum, qu'ils additionnent de 5 ce. d'ammoniaque concentrée, 
et ils laissent reposer jusqu'au lendemain; ils filtrent àla trompe ; 
ils lavent avec une solution de sulfate d'ammoniaque à 10 p. 100 ; 
ils entraînent le précipité, avec une pissette, dans un verre de 
Bohême ; ils ajoutent 15 ce. de SO^H^ concentré, et ils titrent avec 
le permanganate de potasse N/20, en s'arrêtant à Tapparition 
d'une teinte rose persistante. 

Chaque ce. de permanganate N/20 correspond à 3 milligr. 75 
d'acide urique; on ajoute 3 milligr. pour les 100 ce. d'urine em- 
ployés, afin de compenser la quantité d'urate d'ammoniaque qui 
reste en solution. 



Formule modifiée du réactif d'Ksbacli pour le db- 
»»ge de Talbumlne urinaire. •— M. GÂ VALOWSKl {Gior- 
nale di f armada di Trieste, 1901, p. 324). 

Acide picrique 10 gr. 

Acide citrique 20 gr. 

Dissoudre dans eau 500 ce. 

Ajouter alcool à 95» •. 350 ce. 

Eau^ q. s. pour 1000 ce. 

A. D. 



IVouTelle réaction de l'acétone. — M. STËRNBERG. — 
{Chemiker Zeit. 1901, Rép. 181). — Si l'on acidifie une solution 
aqueuse d'acétone à l'aide de quelques gouttes d'acide phospho- 
rique, et qu'on ajoute une petite proportion d'une solution de 
sulfate de cuivre et d'une solution d'iodurede potassium iodé, il 
se produit une sorte de trouble d'aspect floconneux et de cou- 
leur brune.Sous l'action de la chaleur, le liquide se décolore, 
et il se séfvare un abondant précipité gris blanc. Ce précipité est 
très pulvérulent et contient de l'iode et du cuivre à l'état de com- 
binaison organique ; il est presque insoluble dans l'eau. La réac- 
tion est très sensible. L'alcool donne une réaction analogue, 
mais il faut chauffer pendant très longtemps, et le précipité 
formé est peu important. C. F. 



I^ur les bacllle^i de la tuberculose dans le lait et les 
produits de laiterie. — M. L. RABIAWITZCH {Chem. Cen- 
traldlatty 1901. p. ^Q^.d'^prbs Biedermanns C^fra/Wa^f,1902,p.55). 

Digitized by VjOOQ IC 



— w — 

— L'auteur a examiné, au point de vue de la présence des bacilles 
tuberculeux, une série de laits vendus à Berlin à des prix élevés 
sous le non) de « lait pour enfants i et il y a trouvé des bacilles de 
la tuberculose. Par contre, le lait des vaches éprouvées à la tuber- 
culine n'en contenait pas. L'auteur a montré que le lait peut être 
infecté, non seulement par la tuberculose mammaire, mais aussi 
quand les vaches réagissent à la tuberculine. Pour démontrer la 
présence des bacilles de la tuberculose dans le lait, il faut faire 
une étude physiologique ; Texamen microscopique ne suffit pas, 
car on a découvert dans le lait et dans le beurre un organisme 
très semblable à celui de la tuberculose, qui peut fausser les 
conclusions Le lait ne se modifie pas chimiquement par la tu- 
berculose mammaire; on ne connaît pas d'action chimique ca- 
ractéristique causée par la bacille de Koch sur le lait. 

Le3 bacilles tuberculeux ne sont pas tués par Tacide lactique, 
mais conservent leur virulence. On en retrouve dans les fromages 
frais ou vieux, dans le beurre et le képhir ; on doit en retrouver 
aussi dans la margarine. 

L'auteur recommande de n'employer, pour l'alimentation des 
enfants, que du lait provenant de bêtes éprouvées à la tubercu- 
line. Ë. S. 



Les protéides du Jaune d'cenf et les éléments pro- 
téiqne« du blanc d'œuf. - MM. TH. B. OSBORNE et G. F. 
CAMBELL {Biedermanns CentralblcUt, 1901, n® 8, p. 565, d'après 
Joum, amer. chem. Soc. 22, p. 379 et 422). 

On a extrait du jaune d'œuf une quantité notable de substance 
protéique, par une solution de chlorure de sodium ; cette sub- 
stance a été reprécipitée par dialyse ou dilution. Elle se compose 
d'une protéine avec 15-30 p. 100 de lécithine, que l'alcool ex- 
trait, mais que l'éther ne dissout pas. La protéine restant a une 
composition constante. Par la digestion avec la pepsine, il se 
forme de la paranucléine. Si l'on calcule la composition des 
deux substances sans acide phosphorique, on obtient des chiffres 
si voisins qu'on pourrait considérer la protéide et la nucléine 
comme des combinaisons du même corps protéique avec l'acide 
phosphorique ou un acide organique phosphore très simple. 

La continuation de leurs précédents travaux sur la précipita- 
tion fractionnée du blanc d'œuf de poule par le sulfate d'ammo- 
niaque a permisaux auteurs de trouver, dans la fraction moyenne, 
à côté de Tovalbumine, la conalbumine, qui se coagule un peu 
plus tôt. Ils différencient donc : 

1. Vovomucine, qui se coagule à 75-78 degrés ; un corps glyco- 
protéique (environ 7 p. !00)est précipité par dilution ou dialyse. 

2. Vovaibumïne, La température de coagulation dépend de la 
richesse de la solution en albumine et chlorure de sodium. Une 
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de 1 à 5 p. !00, avec 10 p. iOO de cblo- 
)agu]e a 71 degrés. La rotation spécifique 
n sépare 3 à 5 p. 100 d'hydrates de car- 

it à fait semblable à la précédente, se coa- 
e rotation spécifique [a]D = — 36^39. 
domine dans les dernières fractions, est 
otation spécifique [«] D = — 61^2. 
s quatre corps est : 



Azote 
p. 100 


Soufre 
p. 100 


^P^.toS^ 


Phosph 
p. 10( 


14.49 


2.28 


25.85 


» 


15.51 


1.62 


22.90 


0.122 


12.71 


2.38 


29.44 


» 



le de la (ianionine. — M. PËRCY 
mrnal, 1901 (2), p. 131). — Dans un tube 
îtit cristal de santonine dans 2 à 3 ce. de 
^r quelques gouttes de solution de potasse ; 
iloration rouge rosée. La coloration ne se 
ition de potasse, caractère distinctif de 
cine, que le nitrite d'éthyle colore en 
■ A. D. , 

aile de noyaaiK d'abrieois. — M. R . 

[ Druggist, 1901, p. 699). 



n. . . 
legrés 
ion . . 



Huile 




\cides ^as 


0.915 — 


921 


0.9095 


— 14 à— 20 degrés 


degré 






4—5 


65 à 67 




56 


3.5à3.6 




— 


193 à 215 




— 


100 à 109 




99 à 100 
A.D. 



ellicine. — M. L. SCHDLKE {American 
11, p 293) . — Trois méthodes différentes 
ne, dans les semences ou les bulbes, ont 

Semences Bulbes 

> . . 0.9 p. iOO 0.6 p. 100 
. . 0.6 — 0.4 — 

. . 0.4 — 0.4 — 
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Les semences étant toujours plus riches en colchicine que les 
bulbes, il n'y a aucune raison pour maintenir ces derniers dans 
les formulaires. k. D. 
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nie llniersneliaiii^ liand^irirthiicliaraicliei* and 
ge^verbllcli ^vlchtlg^er IStoffe. — (Analyse des principales 
matières agricoles et industrielles, par le professeur Dr. Koenig. — 
2« édition (Paul Parey, éditeur, à Berlin), 4 vol. de 824 pages avec 248 
gravures et une planche en couleur. — La première édition de cet impor- 
tant ouvrage a paru il y a une dizaine d'années. Mais, depuis cette 
époque, la chimie analytique agricole a fait de notables progrès, autant par 
l'introduction dans la pratique de nouvelles méthodes analytiques que 
par les perfectionnements apportés aux méthodes anciennes, et surtout par 
l'unification des méthodes analytiques réalisées par la Fédération des sta- 
tions agronomiques allemandes, ainsi que par les réunions successives des 
chimistes. Une nouvelle édition du livre de M. le D*" Kœnig était devenue 
nécessaire, non pas une nouvelle édition revue et augmentée suivant la 
formule habituelle^ mais une édition entièrement remaniée, mise au 
niveau des connaissances acquises et répondant aux besoins de tous les 
laboratoires s'occupant de chimie agricole ou des industries agricoles. 

C'est pour répondre à ces besoins qu'auteur et éditeur n'ont rien né- 
gligé pour la réussite de la nouvelle édition d'un traité devenu classique, 
et nous en félicitons bien vivement l'un et l'autre. 

Comme dans la première édition, le traité du savaut chimiste allemand 
décrit successivement, dans leurs détails, l'analyse des matières sui- 
vantes : Terres arables, minérales, terres à tourbes, pierres diverses, 
calcaires, strontianite, grès, chaux, ciments, fumiers et litières, engrais 
artificiels (avec indications spéciales pour chaque engrais), cendres 
végétales et animales, fourrages, produits de laiteries et fromageries, 
matières grasses, produits des sucreries, des glucoseries, miel, produits 
des distilleries, des vinaigreries et des brasseries, du vin et de ses 
matières premières ; on y trouve ce qui concerne l'analyse des eaux 
potables et résiduaires, l'attaque des végétaux par la fumée et la pous- 
sière, les essais de laines, les essais des semences, etc. 

De nombreuses tables, toutes modernes, terminent cet important 
ouvrage. Nous constatons avec plaisir que les coefficients d'analyses sont 
tous calculés d'après les nouveaux poids atomiques basés sur = 46. 

L'impression et les figures, surtout celles représentant les images 
microscopiques, sont tort bien soignées. Nous estimons que ce livre 
rendra service à tous ceux de nos collègues qui lisent l'allemand. 

D. SlDERSKY. 



O limite d€Mi metlit^dos de pesqulaca do acldo sali- 
ejlleo e a flcilcla sallcylas^em do» irlnbo» poriu- 
SueaEes, par Ferreira da Silva. 
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A pretendlda salicylai^eiii dos Tinlios portag^neaEes, 

par Ferreira da Silva , 

Relance de irista sobre a qaestao dos Tlnlios por- 
tug^eaEes no BraaEll, par Ferreira da Silva. 

Ces trois brochures sont relatives à la question de l'acide salicylique 
dans les vins. Nos lecteurs ont lu dans les Annales les intéressantes 
études que MM. Ferreira da Silva et Pellet ont consacrées à cette question. 
M. Ferreira da Silva Ta étudiée, on peut le dire, aussi complètement que 
possible, et il a mis les chimistes en garde contre les erreurs qu'on 
peut commettre lorsqu'on ne caractérise que des traces d'acide salicylique. 



Ksiudo e nnlficacao dos metliodos de analyse diMi 
Tinli€Mi aaEeiies e Tlnag^res. — Travail de la Commission nom- 
mée par la Direction générale de V agriculture (Lisbonne, 4901). — 
Le travail entrepris par la Commission de la Direction générale de 
l'agriculture a eu pour but d'unifier les méthodes d'analyse des vins, 
vinaigres et huiles. 

Ces méthodes y sont résumées très clairement. 



NOUVELLES ET RENSEIGNEMENTS 



nlstlnciions lionoriflqaes. — Deux membres du Syndicat 
des chimistes et essayeurs de France ont reçu des distinctions honori- 
fiques ; ce sont MM. Cicile, de Paris, et Mestre, de Bordeaux, qui ont été 
nommés Chevaliers du Mérite agricole par décret du 3 janvier 1902. 
Nous leur adressons nos sincères félicitations. 



DEMANDES ET OFFRES D'EMPLOIS- 

Nous informons nos lecteurs qu'en qualité de secrétaire général du Syn- 
dicat des chimistes, nous nous chargeons, lorsque les demandes et les 
offres le permettent, de procurer des chimistes aux industriels qui en ont 
besoin et des places aux chimistes qui sont à la recherche d'un emploi. 
Les insertions que nous faisons dans les Annales sont absolument gra- 
tuites. S'adresser à M. Crinon, 45, rue Turenne, Paris 3o. 



Le Gérant : G. CRINON. 



Laval. — Imprimerie Parisienne, L. BARNÉOUD & C", 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



MoiiOi^aphle des ie^iLtlIes Imliani 1» sole ; la sole 
artiAelelle ; sa rèeherehe dans les tissus, 

Par M. DuYK. 

Depuis quelques années, on a cherché à substituer à la soie 
fournie par le Bombyx différentes matières textiles, dont les unes 
s'en rapprochent plus ou moins par leurs caractères propres, 
tandis que d'autres, ne possédant pas naturellement les qualités 
qui sont la caractéristique du précieux textile, peuvent néan- 
moins les acquérir, jusqu'à un certain point, grâce à divers arti- 
fices. C'est ainsi que Tindustrie parvient à fabriquer maintenant, 
à des prix avantageux, des étoffes d'aspect agréable, suffisam- 
ment solides, imitant très bien les tissus de soie naturelle. 

Au nombre des succédanés naturels de la soie, il convient de 
citer, tout d'abord, certains duvets connus sous les noms de soie 
végétale, de coton-soie, et qui proviennent de différentes espèces 
de plantes appartenant aux genres Asclepias, Callotropis, Epilo- 
bium et Eriodendron, ou bien encore sous ceux de soie^ de poil de 
nacre, filaments brillants sécrétés par la glande du byssus de cer- 
tains Lamellibranches du genre Pinna. 

Mais il est à remarquer que l'industrie exploite peu ces genres 
de textiles, peut-être à cause de leur rareté, vraisemblablement 
en raison de la faible résistance qu'ils offrent à la traction. 

C'est surtout le poil du cotonnier ou coton^ textile si abondant, 
qui a été robjetd'expériencesmultipliéesen vue de lui communi- 
quer les qualités de la soie, c'est-à-dire l'éclat et le brillant, alliés 
à une certaine souplesse. En fait, cette fibre se présente, à l'état sec , 
sous l'aspect d'un tube plat et contourné sur lui-même, peu fait 
pour réfléchir uniformément les rayons lumineux, à la manière 
de la soie, dont le tube est lisse et exempt d'ânfractuosités. 

Pour communiquer au tissu de coton, naturellement terne et 
sans apparence, l'aspect soyeux qui flatte l'œil, on a essayé, tout 
d'abord, d'enduire la fibre qui le forme de certains vernis ou 
apprêts de composition variable. Le coton glacé ou coton-diamant 
ne serait autre chose que du colon recouvert d'une couche 
cireuse ou d'empois, puis lustré. 

Plus tard, on a cherché à modifier la fibre dans sa structure, 
même en faisant agir sur elle certains réactifs, tels que les alca- 
lis, les acides concentrés, certains sels métalliques ; on doit à 

Mars 1902. 
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Mercer, chimiste anglais, un procédé permettant de donner, jus- 
qu'à un certain point, au coton et à quelques autres fibres, lin, 
jute, etc., une apparence soyeuse. 

Ce procédé qui, en i844, fut l'objet d'une demande de brevet, 
a bientôt pris le nom de mercerisage ; il consiste essentiellement 
à immerger à basse température la fibre textile dans une lessive 
concentrée de soude caustique (D = 1.33), qui la gonfle en lui 
communiquant la forme d'un cylindre plein sur la section 
duquel on ne distingue plus que vaguement la trace du canal 
primitif ; cet épaississement ayant lieu aux dépens de la Ion* 
gueur, la fibre se contracte énerglquiement. C'est pour obvier, 
dans une certaine mesure, à ce dernier inconvénient qu'on 
maintient le fil en tension pendant toute la durée de Timmersion 
dans la lessive. Après son passage dans la solution alcaline mer- 
cerisante et élimination de toute trace d'alcali caustique, soit par 
des lavages à grande eau, soit par des traitements à la vapeur, 
on donne à la fibre blanchie du brillant et le « craquant » parti- 
culier de la soie, en la faisant passer dans un bain de savon blanc 
assez concentré, puis on la turbine et on la tord à moitié ; on la passe 
enfin dans un bain d'acide sulfurique très léger. Après toutes ces 
opérations, on constate que le coton a sensiblement augmenté 
de poids ; c'est qu'en effet 4 à 5 p. 100 d'eau se sont fixés sur 
la molécule de cellulose, pour former avec elle un hydrate 

(;;12H20Q10JJ[2 

Quant à la fibre elle-même, elle a acquis des propriétés nou- 
velles : outre qu'elle disperse maintenant mieux la lumière, sa 
résistance s'est accrue et peut être évaluée au double de celle 
du coton ordinaire ; enfin, elle fixe aved beaucoup plus de faci- 
lité que ce dernier les matières colorantes, qui viennent ainsi, à 
leur tour, ajouter quelque chose à la beauté du tissu mercerisé. 

Le coton merceiHsé prend le nom de simili-soie lorsqu'il a subi 
une préparation spéciale, soit qu'on le revête d'un vernis com- 
posé de cellulose dissoute dans la liqueur de Schweitzer ou à 
l'état de collodion, soit qu'on l'animalise au moyen de la fibroine 
ou de V acide lanigénique^ qui sont la substance même de ia soie et 
de la laine, et qu'on obtient en dissolvant les déchets de ces 
textiles dans des lessives alcalines. 

Les tissus mercerisés imitent tant bien que mal la soie natu- 
relle, mais il est facile de les distinguer de cette dernière, car ils 
conservent toujours en partie leurs caractères anatomiques pro- 
pres, ce qui permet de les identifier facilement au microscope et 
par leurs réactions microchimiques. 

La soie artificielle proprement dite n'a plus rien de la structure 
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organisée de la fibre végétale, plus ou moins modifiée par des 
traitements qui, on Ta vu, n'agissent que superficiellement. 

C'est Af . de Chardonnet qui, le premier, imagina de se servir de 
la matière même dont est constituée la fibre végétale, la cellulose, 
pour en former des fils à surface lisse et brillante. Ce chimiste 
et ses imitateurs ont voulu autant que possible se rapprocher de 
la nature pour réaliser la fabrication de la soie artificielle, et, de 
même que la soie naturelle est le résultat de la dessiccation à 
Tair d'une matière albuminoïde sécrétée par le ver (pupe, chry- 
salide) qui en forme son cocon, de même la soie artificielle est 
obtenue en faisant coaguler les solutions épaisses de produits 
convenablement choisis, sortant d'ouvertures capillaires^ véri- 
tables trous de filières, au travers desquelles elles sont poussées. 

Il y aà peine quinze ans que M. de Chardonnet communiqua à 
l'Académie des sciences de Paris sa découverte de la soie à base 
de collodion, et, depuis lors, un grand nombre d'inventions ayant 
trait à la fabrication de produits similaires ont vu le jour. 

Je me propose de passer rapidement en revue quelques-uns 
des plus connus. 

La soie au collodion a, comme son nom l'indique, pour origine 
a cellulose nitrée, préalablement dissoute dans un liquide suffi- 
samment volatil (alcool-éther, acétone, etc.); la solution épaisse, 
filtrée, s'il le faut, trois ou quatre fois, et à laquelle on incorpore 
souvent certaines substances aptes à communiquer de la sou- 
plesse et de la solidité au produit, est introduite dans des cylin- 
dres métalliques munis d'ouvertures capillaires^ au travers des- 
quelles un courant d'air comprimé à 15, 20 et jusqu'à 6^ 
atmosphères de pression la force de passer. Les filaments qui 
s'écoulent sont reçus directement dans un acide étendu, puis 
filés encore humides et moulinés ; ce traitement, qui a pour 
but de les déniirifier, est insuffisant ; la fibre obtenue est in- 
flammable et, conséquemment, inutilisable. Pour obvier à cet 
inconvénient, on remplace maintenant l'acide par des agents 
réducteurs plus énergiques, tels que les sels de fer au minimum, 
les sulfbydrates alcalins ou alcaiino-terreux, qui dénitrifient tel- 
lement bien la soie ainsi traitée que sa teneur en azote tombe à 
moins de 0,20 p. iOO ; le produit final est parfait. Généralement, 
la fibre de soie artificielle est imprégnée aussi d'une matière 
saline (borate, silicate, etc.), dans le but de la rendre incomr 
bustible. 

La soie Pauly est une soie cellulosique, dans la fabrication de 
laquelle le collodion est remplacé par une solution de cellulose 
dans la liqueur de Schweitzer (ammoniure de cuivre). La solu- 
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tion est rendue plus visqueuse encore par Taddition de certaines 
substances ayant pour but de donner de Télasticité et de la sou- 
plesse au filament, qu'on reçoit dans un acide dilué (acide 
acétique), où il se coagule. 

La soie Draeper et Tomkins est obtenue au moyen d'une solu- 
tion de cellulose dans le chlorure de zinc, additionnée d'une fai- 
ble proportion de chlorure alcalino-terreux ; la fibre est reçue 
dans Talcool. 

Depuis quelque temps, l'industrie tente de lancer une nou- 
velle soie artificielle, dont la composition chimique la rapproche 
de la soie du Bombyx et sur laquelle on parait fonder de grandes 
espérances. Cette soie est à base de gélatine ; elle est connue sous 
le nom de soie Vandura, dénomination étrange et dont le sens 
étymologique échappe, son inventeur ayant pour nom Adam 
Millar. 

Ici les solutions cellulosiques sont remplacées par une mix- 
ture chaude, épaisse, renfermant environ 60 p. iOO de gélatine 
et d'autres ingrédients, parmi lesquels le bichromate de potasse. 

Les filaments sont reçus dans une chambre contenant des va- 
peurs de formaldéhyde, sous Tinfluence desquelles ils s'insolu- 
bilisent. Les produits obtenus jusqu'à présent ne paraissent pas 
encore donner toute satisfaction : on leur reproche d'êtfe rudes 
au toucher, cassants et très hygroscopiques. 

Il est certain que, si Ton arrive un jour à apporter certaines 
améliorations à la préparation de ce textile, on aura beau- 
coup de peine, sans le secours du microscope,à le difl'érencier de 
la soie naturelle, dont il offre, en plusieurs points, lès propriétés 
chimiques. 

La soie artificielle cellulosique semble la seule qui, par ses 
qualités et son bon marché (le prix du kilôgramitie s'élèverait 
seulement à fr. 4,50), ait pu, jusqu'à ce jour, se maintenir sur le 
marché. Elle peut, soit seule, soit mélangée d'autres fibres tex- 
tiles, telles que les cotons, mercerisés ou non, lutter jusqu'à un 
certain point avec la soie naturelle. 

Les diverses variétés de soie cellulosique dont il a été fait 
mention précédemment sont souvent animalisées, c'est-à-dire 
qu'on incorpore à leur masse ou qu'on en enduit les filaments 
de matières azotées diverses ; quelquefois ces matières sont rem- 
placées par du caoutchouc. Elles ont alors, jusqu'à un certain 
point, l'éclat et le lustre et parfois même le craquant de la soie 
naturelle. Leur hygroscopicité est un peu plus considérable que 
celle decette dernière, puisqu'elles absorbent 10 à 12 p. 100 de 
leur poids d'humidité ; en revanche, leur résistance est moindre 
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et égale aux trois quarts environ de celle de la soie naturelle. Leur 
affinité pour les matières colorantes est très énergique. 

On reproche souvent à la soie cellulosique son peu de sou- 
plesse ; ce défaut, dû, à mon avis, à la grosseur relative de ses 
fibres, disparaîtra lorsqu*on sera parvenu à réduire encore 
davantage leur diamètre, lequel est présentement une et demie à 
quatre fois celui de la soie naturelle. 

(A suivre). 

Sur re^iLéeiiiloii de la réaeilon d'flalphen, 

Par le D' A. Steinmann, 
Assistant au Laboratoire cantonal d'analyses de Genève. 

La réaction d'Halphen, qui permet de déceler la présence de 
faibles quantités d'huile de coton dans un mélange d'huiles, est 
une des plus sûres et des plus élégantes parmi celles dont on fait 
usage dans l'analyse des huiles. 

D'après Halphen, l'opération consiste à chaufifer> dans un bain- 
marie ordinaire ou saturé de sel marin, un mélange à parties 
égales de l'huile è examiner, d'alcool amylique et d'une solution 
à 1 p. 100 de soufre dans le sulfure de carbone. En présence 
de l'huile de coton, il se produit, au bout d'un quart d'heure, une 
coloration rouge ; lorsque cette coloration ne se produit pas, on 
doit encore ajouter du sulfure de carbone soufré et recom- 
mencer le chauffage. Lorsqu*en réitérant cette opération, il ne se 
produit pas de teinte rouge, l'absence d'huile de colon est dé- 
montrée . 

On a essayé de supprimer l'emploi de l'alcool amylique, 
lequel, au premier abord, ne semble agir que comme simple 
dissolvant, étant donné que le chauffage de l'huile avec la so- 
lution de soufre produit la réaction rouge en présence de 
l'huile de coton (i) ; on dul bientôt constater qu'en l'absence 
de Talcool amylique, la réaction est beaucoup plus lente, moins 
intense et, par conséq lent, moins sensible (2). L'action de ce 
dernier corps n'est, du reste, pas encore expliquée. 

Le chauffage d'un mélange renfermant du sulfure de carbone, 
tel qu'il se pratique dans la réaction d'Halphen, présente des 
inconvénients ; le liquide bout et tend à être projeté au dehors ; 
l'odeur qui se dégage est très désagréable, et,si l'on fait beaucoup 

(1) Zeitschrift fur ôffentliche C hernie 1899, p. 106. 

(2) Zeitschr. fur Untersuchung der Nahrungs und Genussmiiiel, 1901, 
page 25. 
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dressais à la fois, les vapeurs de sulfure de carbone risquent de 
prendre feu. 

On a cherché à éviter ces désagréments en chauffant le mélange 
dans un ballon muni d'un long tube servant de réfrigérant ; ce 
dispositif a deux désavantages : il est encombrant^ et la tempéra* 
ture à laquelle monte le liquide eh ébullition reste plus basse que 
celle du bain-marie. à cause du point d'ébuHition du sulfure de 
carbone, ce dernier retombant constamment dans le récipient. Il 
en résulte que la réaction est moins rapide. 

J'ai essayé un. autre mode opératoire, qui ne me paraît pas 
avoir les défauts cités plus haut,tout en présentant les avantages de 
rapidité et de sensibilité de la méthode classique <i'HaIphen. Il 
consiste à faire la réaction soit en tube scellé, soit dans une 
éprouvette assez épaisse, munie d'un bouchon de verre maintenu 
à l'aide d'une ficelle. Voici comment on procède : 

On prend un tube de verre ordinaire de tO à 12 mm. de dia- 
mètre extérieur, dont les parois ont au moins 1 mm. d'épais- 
seur. On en prépare des tubes fermés et légèrement renflés d'un 
côté et étirés de l'autre côté en un tube pas trop petit (i/2 à 
1 mm. de diamètre). La longueur de chaque tube peut varier de 
d à 12 centimètres. 

D'autre part, on fait le mélange d'huile, d'alcool amylique et 
de siilfure de carbone soufré ; on le met dans une petite capsule 
et on l'introduit dans le tube en plongeant la pointe de celui-ci, 
préalablement chauffé, dans le liquide. Ce dernier est aspiré par 
la contraction de l'air et Ton arrête l'introduction du liquide dès 
qu'il occupe à peu près le quart du volume du tube. On ferme à 
la lampe et l'on place le tube scellé dans un bain-marie. 

Lorsqu'on a une série d'essais à faire, il suffit de mettre les 
tubes dans une de ceé corbeilles en fil de fer qui servent aux 
bactériologues pour tenir leurs tubes de cultures. On plonge le 
tout dans le bain-marie,en ayant soin de noter dans quelles cases 
du panier se trouve chacun des essais. 

Le danger d'une explosion des' tubes est très faible, si l'on se 
sert de tubes des dimensions indiquées et si l'on a soin de les 
mettre d'abord dans le bain-marie froid, qu'on chauffe ensuite. 
Pour éviter tout risque,il suffit, soit de regarder les tubes chauds 
à travers une glace, soit de ne les examiner qu'une fois refroidis. 

Dans ces conditions, les expériences faites ont prouvé que la 
réaction a lieu aussi rapidement et est tout aussi sensible que 
dans le mode de faire classique d'Halphen. Par contre, les 
inconvénients de ce dernier procédé disparaissent. En effet, il 
n'y a pas à craindre de projection de liquide ; l'odeur désa- 
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gréable est complètement supprimée ; la température atteinte 
par le mélange est celle du bain-marie, ce qui n'arrive pas dans 
le procédé oîi l'on emploie un tube réfrigérant, et, enfin, il n*y a 
pas à risquer une inflammation des vapeurs qui se dégagent. De 
plus, on peut chauffer les tubes aussi longtemps qu'on le désire, 
sans avoir à renouveler l'addition de sulfure de carbone, comme 
on le fait dans la méthode habituelle ; on sait, par expérience, 
que la quantité de sulfure de carbone ajoutée est largement 
suffisante pour provoquer la réaction, à la condition qu'il ne 
soit pas chassé par volatilisation. 



Dosai^e de l'e:x.traii «eo dans les Tins, 

Par le D' E. Ackermann, chimiste cantonal à Genève. 

Les travaux dont était chargé notre laboratoire, au moment des 
vendanges, nous ont mis dans l'obligation de renoncer à faire 
l'analyse des moûts. D'autre part, il est toujours difficile de 
recueillir des échantillons de moût de chaque région dans le 
court intervalle de temps réservé aux vendanges. Ces diverses 
considérations ont fait que nous avons préféré examiner les 
vins nouveaux seulement après la fermentation terminée. Nous 
avons ainsi obtenu rapidement un aperçu de la composition de 
ces vins, composition qui nous sert d'indication pour l'apprécia- 
tion des vins soumis à notre examen. 

Nous nous occupons, depuis un certain temps déjà, de recher- 
cher une méthode de dosage direct du résidu des vins, méthode 
qui soit à la fois plus rapide et moins coûteuse que celle prescrite 
dans notre Manuel suisse des denrées alimentaires. 

Le procédé officiel prévoit l'emploi décapsules en platine d'un 
poids se rapprochant de celui de 20 grammes. Actuellement, le 
prix élevé du platine, prix qui tend encore à augmenter, fait que 
l'acquisition d'un certain nombre de ces capsules exige un capital 
relativement important, qui n'est pas toujours à la disposition 
du chimi<^te. En outre, la dépense de temps et de gaz qu'exige le 
chauffage de l'extrait pendant deux heures et demie dans l'étuve 
n'est pas négligeable. 

Pour éviter ces inconvénients, nous nous sommes servis, 
pour révaporation du vin, d'un certain nombre de capsules 
de platine ayant la forme de la capsule normale allemande, 
mais dont les dimensions sont réduites. Leur diamètre supérieur 
est de 5 cm. 5, la hauteur de 1 cm. 5 et leur poids varie de 8 à 
9 grammes. 

Après de nombreux essais, nous avons pu établir dans quelles 
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conditions on doit opérer pour obtenir, avec ces petites capsules, 
les mêmes résultats que ceux auquels on arrive en se servant de 
capsules normales. Voici comment on procède : 

On évapore 10 ce. de vin au bain-marie, jusqu'à ce que le 
résidu ne puisse couler, ce qui dure au plus 20 minutes ; puis on 
le dessèche pendant une heure dans Tétuve à eau de Mœslinger et 
Ton pèse. Il va sans dire que, lorsqu'on a un vin renfermant 
plus de 30 grammes d'extrait par litre, on doit, comme dans la 
méthode officielle, diminuer proportionnellement la quantité du 
vin à évaporer. 

Les résultats obtenus ainsi concordent très bien avec ceux 
fournis par le procédé officiel. 

La calcination du résidu se fait très facilement, surtout si Ton 
prend la précaution de chauffer préalablement et lentement la cap- 
sule sur une plaque d'aluminium,jusqu'à ce que le résidu se soit 
en grande partie carbonisé. On termine alors la calcination direc- 
tement sur Ja flamme. Dans. ces conditions, le charbon brûle avec 
une remarquable facililé. Un dosage d 'extrait et de cendres, pra- 
tiqué selon les méthodes ci-dessus, réalise ainsi une notable 
économie de temps et d'argent. Aussi croyons-nous rendre ser- 
vice aux chimistes en leur faisant connaître ce mode opératoire. 



Dosag;e polar imé trique du laetose. 

Par M. A. Peytoureau 

Docteur ès-sciences et en médecine, 
Chimiste micrographe expert des Tribunaux. 

Appelé, ces temps derniers, à faire de nombreux dosages de 
lactose au polarimètre et peu satisfait de la méthode ordinaire 
de préparation du lacto-sérum à l'aide du sous-acétate de plomb, 
je me servis, sur le conseil de M. Denigès (Précis de Chimie analy- 
tique, 1898, p. 686), du réactif acéto-picrique d'Esbach, pré- 
conisé par M. Thibault. 

Les résultats que j'obtins furent si constamment inférieure) à 
la moyenne généralement admise que, soupçonnant quelque 
erreur de chiffre, je repris tous les calculs indiqués dans ledit 
volume; ils étaient exacts. 

Le principe de la méthode me paraissant cependant excellent, 
le procédé devait laisser à désirer par ailleurs, .le fus donc ame- 
né, voulant me faire une opinion définitive, à opérer en dehors 
du raisonnement indiqué par le ou les auteurs susnommés, car 
n'ayant pas eu le travail de M. Thibault entre les mains, je ne 
sais à qui revient l'erreur dont je parvins ensuite méthodique- 
ment à constater la causé. 

Digitized by VjOOQ IC 



• — 89 — 

Le réactif acéto-picriqued'Ësbach est ainsi constitué : 

Acide picrique iO gr. 

— acétique iO » 

Eau q. s. pour iOOO ce. 

On met dans un verre 40 ce. de lait et 40 ce. de réactif acéto- 
picrique ; on agite et on filtre ; le filtratum, quoique fortement 
coloré en jaune, se prête fort bien à l'examen polarimétrique. 
Le liquide est introduit dans un tube de 20 centimètres ou 
mieux de 50 centimètres, puis an examine au polarimètre à 
pénombre . 

Mais laissons la parole à M. Denigès, qui ajoute : f On ob- 
« tient ainsi une déviation D, comptée en degrés saccharimé • 
« triques. 

« Appelons Q la quantité de iacto-sérum dilué fournie par 
« 40 cc.de lait, après addition du réactif picrique, et cherchons 
« quelle eût été la déviation saccharimétrique, si le lactosérum, 
(( au lieu d'occuper un volume de Q ce, eût occupé le volume 
(( de 40 ce. du lait qui Ta fourni. En d'autres termes, calculons 
« la déviation qu'eût fournie le lactose du lait en nature, si ce 
(f lait avait pu être examiné directement, sans variation de 
« volume. 

« Si le volume du iacto-sérum était réduit de Q ce. à i ce. , ce 
a liquide, Q fois plus concentré que celui qu'on a examiné, don- 
«. nerait une déviation Q fois plus forte, soit DQ ; mais, s'il était 

« amené à 40 ce, la déviation deviendrait ta =I^Xfâ î 

« c'est la déviation vraie du lait essayé. 

(( Pour déterminer Q, mesurons une seconde déviation D'. qu'on 
« obtiendra en examinant au polarimètre, après filtration, un 
« nouveau mélange de 20 ce. de lait, 20 ce. de réactif picrique 
« et 40 ce. d'eau. 

« Supposons que 40 ce. de lait contiennent y ce. de coagu- 
« lum ou de matières solidifiables par la liqueur acéto-picrique ; 
(( le volume du lacto-sérum dilué sera, dans la première expé- 
« riencc : 

Q = 40 + 40 — y = (80 — y) ce. 

a et, dans la seconde : 



Q-=40 + (20 + 20-|)-=80-|=*^ 



ce. » 



l 



Jusqu'ici, rien à dire de l'argumentation de M. Denigès, mais 
là où je ne saurais le suivre, c'est quand il ajoute : 
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tant en raison inverse des volumes, on aura 

160 — y 
D _ . 2 __ leo — y 
D' 80 — y i60-"2y 

effet, comparer ainsi que les volumes suc- 
une même quantité de lait. 

nous occuper de liquides différents, 
e comparaison, tenons-nous en donc au rai- 
s a donné la formule 

^ "40 

réelle du lait essayé, 
deuxième cas : 

i déviation réelle du lait. 

ip'te, comme le dit avec raison M. Denigès, 



Q=eo-y 

Q'=80-| 

D(80-y) D'(80-|) 
40 20 

80(D — 2D0 

eur dey dans (1) 

r 80(D-2D) -, 

L 40 J 



)(D— D')— 80(D— 2D)] ^ iPP' 
40(0 — D) ~D— D' 



X = 



D — D' 
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fai cru qu'il pouvait êlre utile à beaucoup de confrères, pos- 
sesseurs de rexeellcnt volume en question, dont l'utilité est cons- 
tante et qui se trouve aujourd'hui entre tant de mains, de sub- 
stituer, comme je le fais à présent moi-môme, pour déterminer 
le lactose hydraté (si Ton se serc d*un tube polarimétrique de 
20 centimètres), à la formule terminale 

2DD' 

donnée ou citée par M. Denigès, la suivante : 

2DD' ^^^ 
x=^^^,XO gr. 062 

Ils auront ainsi une excellente méthode de dosage du lactose 
dans les laits de vache, de chèvre, etc. 



Préaenee de la baryte daus les eauiL minérales 

sikifatées, 

Par M. P. Carlks. 

II résulte de recherches que nous avons faites que les eaux de 
Néris-Ies-Bains contiennent du plomb, du cuivre, de la baryte, 
de lalithine, des fluosilicates et des fluoborates. Comme ces eaux 
sont à la fois sulfatées et bicarbonatées alcalines^ on a mis en doute 
l'existence du bicarbonate de baryte soluble en présence de sul- 
fates alcalins. Cette contradiction aux lois de BerthoUet nous avait 
choqué le premier, et, pour l'expliquer, nous avions supposé 
qu'il devait y avoir antagonisme, vis-à-vis de la baryte, entre l'ac- 
tion des sulfates et celle des bicarbonates. La chaleur et la pres- 
sion de l'acide carbonique nous parassaient devoir faire pencher 
la balance en faveur des bicarbonates. Cependant, comme nous 
reconnaissions* n'avoir jamais pu expérimentalement établir cet 
antagonisme, les doutes antérieurs persistaient. 

Nous avons appris récemment qu'il y avait, autour de Néris, 
plusieurs carrières de fluorine et même une de barytine en exploi- 
tation. L'analyse révéla que cette barytine récelait une propor- 
tion sensible de fluosilicates. Son identité établie, nous avons songé 
à la soumettre elle-même au traitement chimico-géologique indi- 
qué plus haut, mais avec pression de gaz carbonique. 

Dans ce but, nous en avons fiiiement trituré quelques grammes 
et nous les avons fait bouillir pendant trois heures dans de l'eau 
contenant le double de carbonate de soude pur. A ce moment, la 
bouillie était formée de sulfate et fluosilicate de baryte indécom- 
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posés, de carbonate de soude en excès, et, comme résultat de leur 
réaction, de carbonate de baryte, de sulfate et de lluosilicate de 
soude. Quelques gouttes de pbénolphtaléine marquaient en rouge 
Talcalinité de la liqueur. 11 est certain que, si Ton avait ajouté 
dans ce mélange un acide capable de dissoudre le carbonate de 
baryte, le sulfate de soude l'eût insolubilisé en entier. 

Cette bouillie, convenablement étendue d'eau, a été mise dans 
une carafe à eau de Seltz et sursaturée d'acide carbonique à l'aide 
de sparklets. Au bout de douze heures, le liquide passé sur un 
filtre était irréprochable de limpidité. 

A ce terme, il a été divisé en deux parts égales, dont l'une a 
été introduite dans des tubes longs et étroits, tandis que l'autre 
était placée dans des vases de Bohême coniques à base très large. 
De cette façon, l'un des deux liquides avait, en surface aérienne, 
ce que l'autre avait en épaisseur, et vice versa. Dans les deux cas, 
les liquides sont restés pendant plusieurs jours à l'air libre sans 
aucun changement ; mais, vers le troisième jour, celui du matras 
à large surface aérienne a commencé à louchir. Dans les tubes, 
au contraire, profonds et étroits, le louche ne s'est produi t qu'après 
un temps double environ. 

Ce détail nous paraît digne d'être noté au point de vue de la 
conservation et de la manutention des eaux bicarbonatées à la 
source. 

Pour hâter la décomposition des deux liqueurs, elles ont été 
portées au bain-marie. L'acide carbonique s'est très lentement 
dégagé, et, par contre-coup, il s'est formé un précipité très mani- 
feste. En y regardant de près, on pouvait voir qu'il y avait là 
deux matières d'inégale densité. En réalité, l'analyse y a décelé, 
d'abord, du carbonate de chaux, puis du carbonate de baryte, 
et, enfin, des traces de strontiane. La baryte était en proportion 
relativement notable et suffisante pour répondre nettement aux 
réactions du sulfate de chaux, du sulfate de strontiane, du chro- 
mate de potasse et enfin du spectroscope. 

11 n'est donc pas douteux que les eaux minérales sulfatées et 
bicarbonatées avec excès d'acide carbonique soient susceptibles 
de décomposer le sulfate de baryte et de conserver le bicarbonate 
de baryte soluble en présence des sulfates alcalins. 

Il est infiniment probable que la présence, dans ces mêmes 
eaux, du plomb, de la strontiane et de la chaux, bicarbonatés 
solubles, est la conséquence de réactions similaires. 

Ces faits nous paraissent avoir une certaine importance au point 
de vue hydrologique. 

Ils prouvent que nous ne sommes pas fixés sur la nature des 
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combinaisons que les métaux affectent dans les eaux bicarlK)- 
Datées. 

Us expliquent la tolérance de Testomac humain pour certaines 
eaux minérales, si riches en sulfate de chaux que les analyses 
officielles en accusent prés de 2 gr. par litre. 

Quelques sources de Bagnères et de la rt^gion de Contrexéville 
sont dans ce cas(i). Il est incontestable que, si elles n*étaient pas 
bicarbonatées par divers oxydes, si elles n'étaient pas unies à 
d'autres sels, elles agiraient à la facondes eaux fortement séléni- 
teuses et ne seraient plus tolérées. 



DoMUfre du Mrafk^e dans la pyrite de fer, 

Par M. R. Auzenat. 

La méthode de Lunge, généralement adoptée par Tindustrie 
de l'acide sulfùrique pour le dosage du soufre dans la pyrite de 
fer, a été à plusieurs reprises remaniée par son auteur, de façon 
à concilier, dans k plus large mesure possible, l'exactitude avec 
la rapidité de l'analyse. 

Actuellement, lorsque TefTervescence produite par Tattaque à 
Teau régale s'est calmée, on évapore presque à siccité, à i08« 
liO degrés au bain d'huile ou au bain de sable, afin de chasser, 
Tacide nitrique ; Lunge a conseillé l'emploi dubainmarie, mais, 
avec celui-ci, il y a une perte de|lemps considérable. Dans l'oxy- 
dation directe du bisulfure de fer, un quart du soufre reste à 
l'état d'acide sulfùrique libre; la présence dô celui-ci exige 
doncque Topération soit faite avec soin, afin de ne pas dépasser le 
point où sa tension de vapeur cesse d'être négligeable^ sans tou« 
tefois laisser de Tacide nitrique, qui «solubiliserait une partie du 
sulfate de baryte. 

Pour éviter cette surveillance de l'évaporation, tout en écar- 
tant les causes d'erreur, il suffit d'opérer de la façon suivante : 
dans un petit ballon de 200 ce, on met environ 1/2 gr., pesé au 
l/iOde milligr., de pyrite porphyrisée et séchée à 100 degrés, 
puis on ajoute successivement 20 ce. d'une solution de chlorure 
de sodium à 10 p. iOO, 10 ce. d'acide chlorhydrique à 22^ Baume 
et 10 ce. d'acidd nitrique à 48^ Baume. Le ballon étant incliné, 
on attend que l'eftervescence se soit calmée et on évapore au 
bain d'huile muni d'un régulateur de température. Dans ces 

(1) Voici quelques doses do sulfate de chaux annoncées ; Contrexéville, 
Marligny, Norroy. 4,59 par litre; — Hagocourt, 1.81: — Rononcourt. 1,95; 
— Bagnères ; Salut, Tivoli, 1.85 et 1,91. 
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conditions, il n'y a plus d'acide sulfurique libre, et Tévaporà- 
tion peut être poussée à 120 degrés, jusqu'à siccité, sans qu'il y 
ait à redouter aucune perte. Des dosages comparatifs, effectués 
avec cette méthode et celle du bain-marie, ont montré que, sans 
rien sacrifier de l'exactitude, il est possible de gagner plusieurs 
heures sur la durée de l'analyse. 

Par contre, il est imprudent de ne filtrer le sulfete de baryte 
qu'une demi-heure après la précipitation, ainsi que Lunge Tin- 
dique ; dans tous les cas où cela a été essayé, le liquide filtré 
s'est troublé au bout de quelque temps. Un repos de 6 heures 
doit être considéré comme la limite raisonnable au-dessous de 
laquelle on ne doit pas descendre. 



tiiir le dosag^e Indasirlel du zlne par le saltare de 
•odlnm ; Inflaenee de la quantité de fer sur ee 

dosage. 

Par M. A. Goppalle. 

La méthode courante employéedans les laboratoires industriels, 
pour les dosages de zinc, suivant le procédé Schaffner modifié, 
consistée attaquer 2 gr. 5 déminerai par l'eau régale, à évaporer 
à sec, à reprendre par l'acide chlorhydrique et à séparer par 
rhydrogène sulfuré le plomb, le cuivre et les autres métaux 
précipitables par ce réactif (1). Après ébullitionet peroxydation 
de la liqueur filtrée, on précipite le fer et laluminium par l'am- 
moniaque avec un peu de carbonate d'ammoniaque, et sans 
filtrer, après reïroidissement, on parfait le volume à 500 ce. 
Après avoir bien agité, on filtre sur un filtre sec, et l'on opère le 
titrage sur 100 ce. de la liqueur étendue à 300 ce. 

Il est reconnu que le précipité de fer retient un peu de zinc ; 
mais on admet généralement que la perte en zinc est compensée 
par la différence de volume résultant de la présence du précipité 
de fer. MM. Prost et Hassreidter conseillent cependant, dans leur 
Manml de chimie analytique appliquée aux industries du zinc et de 
l'acide sulfurique^ d'introduire dans la solution type (solution de 
zinc pur servant à établir la valeur en zinc du sulfure) une quan- 
tité de fer équivalente à celle contenue dans le minerai, quand 
celui-ci est très ferrugineux ou quand on doit effectuer des analyses 
très précises, 

(1) Dans le cas de la présence du plomb seul, il est beaucoup plus expé- 
ditif de reprendre l'attaque par l'acide sulfurique et de précipiter par 
l'ammoniaque, ce qui dispense de la précipitation par l'hydrogène sulfuré, 
tout en assurant la séparation complète du plomb. 
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C'est pour me rendre compte, d'une façon bien exacte, des 
erreurs qui résultent de la non observation de cette règle, que 
j'ai effectué les essais dont les résultats font Tobjet de la pré- 
sente note. 

Prenant pour types les différents minerais sulfurés où Ton 
peut avoir à doser le zinc, j'ai dissous, d'une part, dans des 
matras de 500 ce, des poids déterminés de zinc chimiquement 
pur, et, d'autre part, les poids correspondant du môme zinc, 
avec addition de quantités déterminées de fer pur, dans 10 ce. 
d'acide chlorhydrique, et, après peroxydation par quelques 
gouttes diacide azotique, neutralisation et précipitation par 60 ce. 
d'ammoniaque à 22» Baume, j'ai parfait le volume à 500 ce. Le 
titrage a été fait en double sur tOO ce. étendus à 300 ce. 

Dans chaque groupe, j'ai pris à peu près les limites extrêmes 
dans lesquelles on peut rencontrer le zinc associé au fer. 

Il sera facile, d'après ces données, de se rendre compte des 
erreurs dans chaque cas particulier. 

Pour faire ressortir les erreurs commises dans le calcul de la 
teneur d'un minerai, j'ai considéré comme correspondant à Ogr.5 
de matière le nombre de centimètres cubes trouvé, et rapporté 
à iOO, d'après la valeur du sulfure en zinc pur. 

La différence avec la solution de zinc type (sans fer), calculée 
en p. iÔO donne, Terreur. 

Blendes, — !« à 30 p. lOO de Zn ou gr.75 p. 500 ce. : 

Nombre de ce. D iffére nce avec a 

trouvé pour ' '^"^'^'^"^^ " 

100 ce. de solution en ce. Zn p.lOO 

a. Zinc seul 27»60 

6. Zinc -f iO p. 100 Fe (0,25 p. 500) 27,30 — 0,30 — 0,33 

c. Zinc + 20 p. 100 Fe (0,50 p. 500) 26,90 — 0.70 — 0,77 

2° à 40 p. 100 Zn ou 1 gr. p. 500 ce. : 

a. Zinc seul 37,00 

b. Zinc 4- 5 p. 100 Fe (0.125 p. 500 ce.).. 36,60 - 0,40 — 0,44 

c. Zinc + 15 p. 100 Fe (0.375 p. 500 ce). . 36,00 — 1,00 — 1,08 

Pyrites blendeuses, — 1° à 5 p. 100 Zn ou 0,125 p. 500 ce. : 

a. Zinc seul . . 5,00 

6. Zinc + 30 p. 100 Fe (^0,75 p. 500) 4,40 — 0,60 — 0,60 

c. Zinc + 40 p. 100 Fe (1 p. 500) 4,20 — 0,80 — 0,80 

r à 10 p. 100 Zn ou 0,25 p. 500 ce. : 

a. Zinc seul 9,50 

6. Zinc + 30 p. 100 Fe 8,70 —0,80 —0,84 

c. Zinc +40 p. 100 Fe 8,40 — 1,10 — 1,16 



Digitized by VjOOQ IC 



)0 Zn ou 0,liÔ p. SOOcc. : 

Nombre de ce. Différence avec a 
trouvé pour "^' ^^ en " 

100 ce. de solution en ce. Znp.lÛO 

5,00 

4,75 — 0,25 — 0,25 

4,60 ~ 0.40 - 0,40 

ce. : 

9.60 

9,30 — 0,30 — 0,31 

9,00 — 0,60 — 0,63 

lalène). - !« â 15 p. 100 Zn ou 



14,35 

14,00 ~ 0,35 — 0.37 

13,55 — 0,80 ^ 0,84 

00 ce. : 

23,50 

23,00 — 0,50 — 0,53 

22,45 - 1,05 — 1,12 

es essais que la méthode de 
le sulfure de sodium ne peut 
irant le mode opératoire exposé 
sse d'introduire dans la solu- 
3 fer équivalente à celle de la 

iliquée aux autres modes de 
la façon d'opérer est la même. 



i de houille, 

•'leur Y. 

sments industriels de grandes 

; cette cendre peut-elle être 

me engrais ? 

firmativemenl. 

vrenant d'une houille anglaise, 

ies il a été trouvé : 

80 

0,57 

0,21 
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Cette cendre est un engrais sans valeur ; tout au plus peut-^lle 
servir à amender certaines terres calcaires. 

Deux chimistes américains ont analysé des cendres de houille 
extraite de leur sol. Leurs dosages ne comportent pas la distinc- 
tion de la potasse et de la soude, ces deux bases ayant été dosées 
en bloc. II m'a paru intéressant de les évaluer séparément, et j'ai 
trouvé que la soude était triple de la potasse, dans la partie de la 
cendre que dissout Tacide chlorhydrique. Ce résultat est curieux 
en ce qu'il diffère de celui qu'on constate dans les cendres des 
végétaux de l'époque géologique actuelle, où Ton trouve généra- 
lement beaucoup plus de potasse que de soude. 11 n'y a d'excep- 
tion que pour quelques éricinéesetchénopodées. Le fait, s'il était 
général, conduirait à admettre, pour les végétaux de l'époque 
carbonifère, une faculté d'absorption, vis-à-vis de la soude, tout 
autre que celle des végétaux actuels. 



REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 



Bosa^e Indusiriel du itltrlie de soude.— M SZTER- 

KHERS {Revue générale de chimie, 1902, p. 32). — Pour effectuer 
le dosage industriel du nitrite de soude, on se base, soit sur son 
pouvoir réducteur, soit sur la propriété qu'il possède de donner 
naissance, avec les sels d'aminés aromatiques, à des composés 
diazoïques. 

Méthode au permanganate de potasse, — On prépare les liqueurs 
suivantes : 

a) Solution de nitrite de soude pur, — On prend le sel commer- 
cial aussi pur que possible, à 98-99 p. 100 ; on le fait cristalliser 
plusieurs fois à 50° Baume ; on le sèche finalement à la tempé- 
rature de 30 à 40 degrés; on en fait une solution à 2 gr. 50 par 
litre. 

b) Solution de permanganate, — 8 gr. de permanganate de potasse 
par litre. 

c) S0*H2 pur dilué au 1/5. 

Mode opératoire. — On place dans un ballon 50 ce. de SO^H^ 
dilué et 350 ce. d'eau distillée ; on chauffe vers 40 degrés ; on 
ajoute alors 40 ce. de solution de permanganate ; puis on fait 
couler, en agitant fortement, la solution de nitrite pur placée 
dans une burette. On va lentement pour les premiers ce, de 
façon que la réaction s'amorce, puis goutte à goutte, jusqu'à ce 
qu'une goutte de la solution de nitrite décolore le perman- 
ganate au bout de 2 minutes environ. 

Soit N le nombre de ce. employés. 
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Pour titrer un nitrite industriel, on en fait une solution à 
2 gr. 30 par litre, et Ton opère comme ci-dessus ; soit N' le nom- 
bre de ce. employés ; la richesse du nitrite est donnée par la 

, iOON 
formule -]â/-* 



%MJtsL^J. L- 



"mation d'un composé diazoiqm. — On fait 
solution faiblement acide sur une solu- 
ide ; la fin de la réaction est indiquée 
ratiqué sur du papier réactif à Tiodure 

suivants : 

soude fur à iO gr, par litre. 

e de soude, — On dissout 150 gr. environ 

cristallisé dans environ 500 ce. d'eau; 

ie et Ton neutralise par de Tacidesulfa- 

on 200 gr.); on filtre et l'on amène le 

litre, 
ion volume d'eau. 

'iodure d^amtdon, — 11 faut se procurer 
exempt de chlore; on délaie 3 gr. de 
! ; on chauffe à l'ébuUition ; on ajoute 
ium et i gr. de carbonate de soude ; on 
'e ; on imprègne des bandelettes de pa- 
on les fait sécher à une douce tempéra- 

prend exactement 10 ce. de solution de 
1 dilué ; on ajoute de la glace ; on laisse 
ms cette solution, en agitant, la solu- 
B dans une burette. L'acide sulfanilique, 
de Taddilion d'HGl, se redissout à mo- 
ite ; lorsque la solution est limpide, on 
uches sur le papier indicateur ; on s'ar- 
me noire immédiate ; soit N le nombre de 

lableavecla solution à 10 gr. par litre 

N' le nombre de ce. employés. Le titre 

,^ lOON 
tde-j^.. 

ndiqué ces deux méthodes, recommande 
nanganate comme étant la plus exacte et 



lolTre par les flralis du ll^^rsiite 
lelia ribeii.— M. MEPîNKGHET {Journ. 
décembre 1901, p. 557). — Les fruits de 
it servi quelquefois à falsifier le poivre, 
a forme. 
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Voici les caractères miscropiques distinctifs des produits de 
ces deux fruits : 

Myrsine, — On trouve les éléments suivants : 

i° Des cellules épidermiques (a) à cuticule épaisse et brune 
qui, vues en disposition transversale, sont accompagnées d'élé- 
ments polyédriques, à parois rectilignes, peu épaisses, sans con- 
tenu apparent (b) ; 

2° Vues de face, les cellules épidermiques se présentent sous 
forme de plaques de couleur brun foncé (z) dans lesquelles il est 
souvent difficile de différencier les éléments constitutifs ; 

3° Des amas de cellules scléreuses, canaliculées, provenant du 
mésocarpe {c) ; 




4^ Des plages de cellules irrégulièrement polygonales (a), jau- 
nâtres, presque toujours sur une seule épaisseur, qui constituent 
le tégument externe de la graine ; 

5° Des amas granuleux (g), qui ne sont autre chose que la sub- 
stance active sécrétée par les cellules de Tassise interne de l'en- 
veloppe de la graine. Ces dernières cellules (/*/") restent parfois 
adhérentes à des fragments d^albumen (ee'). Dans ce dernier, on 
remarque de nombreux globules huileux ; 

6** Enfin, on trouve des paquets d epiderme du calice (i), de 
Tembryon (m) et des débris parenchymaleux ou vasculaires pro- 
venant du pédoncule (h), 

Embelia. -- Les éléments de la poudre de ce fruit sont presque 
tous semblables à ceux de la précédente. Il suffit de signaler la 
présence supplémentaire de fibres scléreuses isolées, entourées de 
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ises, qui font complètement défaut chez 

qu'on rencontre dans le poivre, on sait 
à répiderme du péricarpe du poivre, des 
6 cellules scléreuses, qui font toujours dé- 
VEmbdia, 

téristique micrographique de ces fruits 
re est difficile. Pour déceler la fraude, on 
sssai suivant : on lixivie la poudre avec de 
lueilli, de couleur jaune et limpide, est 
\ volumes d'eau et traité par Tammonia- 
mge lilas foncé, s'il y a de VEmbelia ou 
)loration est due à la formation d'embé- 
i coloration disparait par addition d'un 

noir pure, traitée de la même manière, ne 
)n. 



laciUe i^^phique. — M. CÂMBIER. 

demie des sciences du 23 décembre 1901).— 
ntérieurement (1) un procédé permettant 
i typhique dans l'eau et basé sur la facilité 
)be, si mobile, traverse la paroi de cer- 
s immergées dans un bouillon composé 
me à 3 p. 100 et maintenu à 37 degrés. Si 
n neutre habituel, il peut arriver que le 
très mobile', traverse également la bougie, 
ivénient, M. Cambier a tenté de composer 
de contrarier la mobilité du coli-bacille, 
> celle du bacille typhique. 
3rd, eu recours à i'alcalinisation du bouil- 
ide ; cette opération favorise, au début, le 
-bacille ; mais elle l'entrave ensuite assez 
mêmes conditions, le développement du 
également par un maximum, pour conser- 
ite, si l'alcalinité n'est pas très considé- 

rativement la mobilité des deux bacilles, 
lin, on constate qu'après avoir passé par 
lité du bacille typhique diminue et dispa- 
lu coli-bacille ; mais on peut remédier à 
utant au bouillon alcalinisé du sel marin, 
•e au bacille typhique sa mobilité et à 
acille. ' 

>mbinant convenablement faction de la 

lie analytique, 1901, p. 344. 

Digitized by VjOOQ IC 



— 101 — 

soude et du chlorure de sodium, on peut composer un bouillon 
permettant, à Taide des cultures en bougies, de séparer à coup 
sûr le bacille typhique du coli-bacille. 

En pratique, lorsqu'il s'agit de séparer le bacille typhique 
d'une eau, il est prudent d'ensemencer plusieurs tubes à bou- 
gies garnis de bouillon de plus en plus alcalin et salé. Avec un 
bouillon composé de 50 ce. de solution stérilisée de peptone à 
3 p. 100, additionnée de 4 à 6 ce. de soude à 1 p. 100 et de 4 à 
6 ce, de solution saturée de chlorure de sodium également sléri- 
lisée, M. Gambier a réussi à isoler directement le bacille 
typhique, en culture pure, d'un liquide formé de cultures de 
bacille typhique et de coIi-bacille, et cela, en faisant porter sa 
recherche sur une seule goutte de ce liquide. 

Avec le même bouillon alcalinisé et salé, il a retiré le bacille 
typhique d'un échantillon d'eau de la canalisation de son labora- 
toire, échantillon auquel il avait ajouté une goutte du mélange 
de bacille typhique et de coli> bacille ci-dessus mentionné. 

Si l'on a à essayer de l'eau contenant des coli-bacilles qui ne 
sont pas très mobiles, les bougies garnies de bouillon légère- 
ment alcalinisé et salé à 1 p. 100 sont suffisantes ; avec des bou- 
gies garnies de bouillon plus alcalin et plus salé, le passage est 
moins rapide, mais on a plus de chances d*arrôter le coli-bacille 
et d'obtenir des cultures de bacille typhique pures d'emblée. 

Pour ne pas modifier la concentration du bouillon, il est bon 
de n'ensemencer dans les tubes à bougie que quelques gouttes de 
l'eau suspecte, ou mieux, si l'on veut faire porter la recherche 
sur un volume d'eau considérable, il est préférable de filtrer préa- 
lablement celle-ci avec une bougie et de n'ensemencer que le 
léger enduit adhérent à la surface de cette bougie auxiliaire. 



ideraeldltédriiurlitM. ~ M. JËGOU {Bulletin 
de la Société de pharmacie de Bordeaux d^avril 1901). — Nos lec- 
teurs connaissent le procédé indiqué par M. Joulie pour le dosage 
de l'acidité urlnaire (l) ; ils se souviennent que ce procédé con- 
siste à doser cette acidité au moyen d'une solution titrée de su- 
crate de chaux, la fin de la saturation étantjindiquée par l'appa- 
rition d'un trouble persistant. 

M. Jégou, d'accord en cela avec les observations faites par M. 
Gautrelet, fait remarquer que la méthode de M. Joulie manque 
d'exactitude ; pour s'en convaincre, il a pris un mélange com- 
posé de 10 ce. d'une solution de phosphate bisodique décinor- 
male et 10 ce. d'une solution décinormale d'HCI ; la moitié de la 
soude du phosphate bisodique se combinant à la totalité d'HGl, 
on obtient une solution exactement titrée de phosphate monoso- 

(i) \oïr Annales de chimie analytique, 190 i, p 254. 
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dique, ne contenant pas d'aeide libre, dont Tacidité correspond à 
5 ce. de liqueur alcaline décinormale avec le tournesol et 10 ce. 
avec la phénolphtaléine ; or, le trouble se manifeste dès qu'on a 
versé i ce. de sucrate de chaux décinormal; on comprend 
qu'avec sa méthode, M. Joulie rencontre autant d'urines hypo- 
acides. 

M. Jégou propose une autre méthode, basée sur la propriété 
que possède l'acide phosphorique de former un phosphate 
ammoniaco- magnésien insoluble dans Teau ammoniacale, et sur 
la solubilité relative, dans le chlorure d'ammonium et dans 
Teau, des carbonates et même des urates de chaux, d'ammonia- 
que et de magnésie . 

Mode opératoire. - On introduit 25 ce. d'urine dans un ballon 
jaugé de iOO ce. ; on ajoute 10 à 15 ce. de solution magnésienne 
(chlorure d'ammonium^ 17 gr. ; chlorure de magnésium, 12 gr., 
et eau distillée, quantité suffisante pour 100cc.),puis 20 ce. d'am- 
moniaque N/4, et on complète 100 ce. avec l'eau distillée ; après 
agitation et dix minutes de repos, on filtre ; on prélève 80 ce. de 
filtratum, sur lesquels on dose l'excès d'ammoniaque avec HCl 
N/4, en présence du tournesol comme indicateur, et en plaçant 
le vase à saturation sur une feuille de papier blanc ; soit n le 
nombre de ce. de liqueur acide employée pour la saturation de 
lexcès d'ammoniaque ; éteint donné que les 80 ce. de liquide re* 
présentent 20 ce. d'urine et 16 ce. d'ammoniaque N/4, l'acidité 
d'un litre d'urine A = (16 - n) X i2,5. 

Observation. — L'acide phosphorique est donné avec ses trois 
valences théoriques ; si l'on désire considérer comme neutres les 
sels contenant 2 équivalents de métal, c'est-à-dire l'acide phos- 
phorique comme bivalent, il faut retrancher de A une quantité 
de liqueur N correspondant à !a valence négligée. On l'obtient en 
multipliant par 14. 1 le poids de Tacide exprimé en grammes. 

PîO* . . 

En effet, si — ^— = 71 exigent, pour être saturés comme 

trivalents, 3.000 ce. de liqueur N alcaline, 1 gr. trivalent 

3000 , 3000 ^, ^ 

en exigera ^rr- ,et, comme monovalent, ;rr— ^= 14.1. 

En désignant par P le poids de l'acide phosphorique, l'acidité 
cherchée a est donnée par la formule 

a=z(16 — n)xl2.o — PX 14.1. 

C'est l'acidité telle qu'elle serait indiquée par le tournesol en 
suivant les anciennes méthodes, si Ton n'avait pas la réaction 
amphotère des phosphates alcalins et leur précipitation irrégu- 
lière. 

M. Jégou appelle cette acidité acî<iîte' réelle^ pour la distinguer 
de ïacidité apparente donnée par les anciennes méthodes et de 
V acidité absolue de Maly. 
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Afin de comparer l'acidité réelle d'une urine à celle qu'elle 
doit uniquement à son acide phosphorique, on calcule le rapport 
de cette acidité à celle d'une des valences de Tacide phospho- 
rique qu'elle contient. On vient de voir que, pour convertir en 
liqueur N un poids P d'acide phosphorique monovalent, il suffit 

de le multiplier par 14,1 ; le rapport est donc : ;; rr-r- 

P X 14.1. 

Chez les sujets normaux, ce rapport varie entre 0.0 et 1.1 
pour l'urine des vingt-quatre heures; M. Jégou a trouvé des rap- 
ports supérieurs à 1 .3 chez les diabétiques. 



REVUE DES PUBLICATIONS ETRANGERES 



ISéparatloii électroly tique de l'ari^ent. MM. FUL- 

WEILER et Ed. SMITH, {Journ, of, amer. chem. Soc, 1901, 
p. 582). — Les auteurs ont fait une série d'essais dans lesquels 
l'argent était déposé électrolytiquement d'une solution de cyanure 
qui contenait, pour 125 ce, de 2 à 5 gr. de cyanure de potas- 
sium. Ils ont ainsi pu séparer l'argent d'avec le cuivre, le 
cadmium, le zinc et le nickel. Le temps employé à déposer 
Ogr. 1 d'argent à la température de 55 à 80 degrés a été de 
3 à 6 heures, en employant un courant d'environ 0,02 ampère 
pour une surface de 100 centimètres carrés, sous un voltage de 
1 volt 2. Les ré$;ultats obtenus ont été très satisfaisants, mais, si 
le cadmium et le zinc sont présents en même temps, il est néces- 
saire de chauffer le liquide à 75 ou 80 degrés, avant le passage 
du courant, afin d'éviter la précipitation d'un peu de cadmium; la 
présence du nickel retarde très légèrement le dépôt de l'argent. 
H. C. 

Dosas^ Toluntétrlque de l'acide sulfnrique, des 
sairaies^ de l'aelde carbonique et des carbonates. ~ 

M.E. HIEGLER(Z^i<5 f. analyt.Chemie.i902,p. 17). — Le principe 
de la noéthode consiste à précipiter une solution de sulfate par 
un volume connu de solution de chlorure de baryum à 30 gr. o 
de BaCP, 21120 par litre. 

L'excès de chlorure de baryum, et par cela même la teneur en 
S0*H2 est mesuré volumétriquement à Taide des réactions sui- 
vantes : 

1. L'acide iodique donne, dans une solution de chlorure de 
baryum, un précipité d'iodate de baryum insoluble et de VWll. 

2. L'iodale de baryum, au contact d'une solution de sulfate 
d'hydrazine, dégage de l'azote. 

(I03)»Ba + 3S0*HS Az»H* = BaSO* + 2S0*H> + 2HI + 6H»0 + 6Az 
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On mesure le volume de Tazote dans une éprouvette. ce qui 
permet de calculer la teneur en SO^H^. 6 atomes d'azote corres- 
pondent à i molécule de SO*H*, et i milligr. d'azote correspond à 
0milligr.9504de SO^ou Icc. d'azote à degré et à la pression de 
mètre 760 correspond ai milligr. 192 de SOS 

L'excès de chlorure de baryum ne doit pas dépasser 5 ce., car 
Tiodate de baryum, en réagissant^ur le sulfate d'hydrazine, déga- 
gerait un volume trop considérable d'azote. 

Voici la manière d'opérer : 

On place, dans une fiole d'Erlenmeyer de iOOcc. environ, 30 à 
40 ce. de la solution de sulfate (la teneur en sulfate doit être 
très faible) ; on ajoute 5 gouttes de HGl concentré; on porte à Té- 
bullition et l'on ajoute exactement 5cc. d'une solution de chlorure 
de baryum à 30 gr. 5 par litre. 

On vérifie, sur une goutte de la solution limpide^ qu'il y a excès 
de chlorure de baryum, à l'aide duchromate de potasse; s'il n'y 
a pas excès de chlorure de baryum, on ajoute autant de fois qu'il 
est nécessaire 5 ce. et Ton opère comme ci-dessus; on fait bouillir 
encore une fois et on laisse refroidir complètement. 

On ajoute alors5 ce. d'une solution à 6 p. 100 d'acide iodique ; 
^ on agite et on laisse refroidir pendant 1/4 d'heure. 

Le précipité de sulfate et d'iodate de baryum est filtré sur un 
filtre de 9 centimètres de diamètre et lavé jusqu'à ce que le volume 
de solution soit de 100 ce; on place alors le filtre et le précipité 
dans Tazotomètre de Knopp- Wagner, et i'pn ajoute environ 
40 ce. d'une solution à 2 p. iOO de sulfate d'hydrazine. 

On ramène le volume d'azote obtenu à la température de de- 
gré et à la pression de mètre 760 et on le multiplie alors par 
1.192, ce qui donne la quantité de SO^ cherchée. L'iodate de 
baryum n'est pas totalement insoluble : pour 100 ce. de liquide 
total, il s'en dissout environ 3 milligr. 5. 

La différence entre la quantité totale de chlorure de baryum 
en SO^ et le nombre trouvé donne la teneur cherchée. 

L'auteur a appliqué cette méthode au dosage de solutions de 
sulfate de chaux de titre connu, et les résultats trouvés différaient 
de i/iO de milligr. de SO^ des résultats théoriques. 

Une solution de sulfate de potasse a indiqué un titre de 0,0927 
milligr. de SOS le titre théoriquiB étant de 0.0932. 

Dosage des carbonates et de f acide carbonique. — La méthode 
repose sur les principes suivants : 

a) L'eau de baryte précipite Tacide carbonique libre ou com- 
biné sous forme de carbonate insoluble 

b) Le carbonate de baryum donne, avec HGl, un dégagement 
d'acide carbonique et du chlorure de baryum. 

c) L'acide iodique précipite le chlorure de baryum sous forme 
d'iodate insoluble. 

d) L'iodate de baryum réagit sur le sulfate d'hydrazine, comme 
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il a été vu plus haut» 6 atomes d'azote correspondant à 1 
molécule d'iodate de baryum ou 1 molécule d'anhydrlque carbo- 
nique, 1 milligr. d'azote correspondant à milligr. 5223 de CO* 
ou 1 ce. d'azote correspondant à milligr. 6532 de CO^ ; la cor- 
rection relative à la solubilité de Tiodate de baryum est de 
2 milligr. de CO' pour iOO ce. de solution et eaux de iavage. 

On place, dans un vase d'Erlenmeyer, la solution ne contenant 
pas plus de 25 milligr. de carbonate ; on y ajoute quelques ce. 
d'eau de baryte ; on fait bouillir ; on agite et on laisse le préci- 
pité se rassembler ; on filtre sur un petit filtre et on lave le pré- 
cipité à l'eau ; on perce le filtre et on fait tomber le précipité 
dans un petit ballon avec 30 ce. d'eau environ ; on ajoute en- 
viron 15 gouttes d'HCl concentré et 5 ce. d'une solution à 6 p. 
100 d'acide iodique ; on agite pendant un quart de minute et on 
laisse le tout refroidir pendant un quart d'heure. 

La méthode se poursuit comme pour le sulfate. 

L'auteur a appliqué sa méthode à une solution contenant 1 gr. 
de carbonate de potasse pour 100 ce. d'eau, en opérant sur 10 ce. ; 
c'est-à-dire 100 milligr. de carbonate de potasse, le volume d'a- 
zote était de 44,1 ce. 

44,1 X 0,6552 + 2,1 = 30 milligr. 99 de CO^ 

Le chiffre théorique était 31 ,8 L. L. 



Inflaeiice des hypophosphltes sur la recherche 
tomieolosique du phosphore. — M. Th. PANZER {Zeiti. f. 
Untersuch. der Nahrungs u. Genuss,, 1902, p. 11) — L'auteur rap- 
pelle que, dans le cas d'empoisonnement par le phosphore, la 
méthode de Dusart-Blondlot ne permet pas de différencier l'acide 
phosphorique de l'acide hypophosphoreux ; ce dernier étant une 
substance médicamenteuse, il était intéressant de le rechercher 
dans l'organisme. 

Blondlot, et plus tard Paquelin et Joly, ont trouvé que l'acide 
hypophosphoreux passe dans l'urine. L'auteur se propose de 
rechercher pendant combien de temps cet acide reste dans l'or- 
ganisme et si on peut le retrouver. 

L'auteur a fait ses expériences sur un chien du poids de 
10 kilogr. 1, auquel il a fait prendre 1 gr. d'hypophosphite de 
chaux ; après 22 heures, les urines ne contiennent plus trace d'a- 
cid<î hypophosphoreux. 

2 expériences successives indiquèrent que l'acide hypophos- 
phoreux passe dans l'urine pendant le premier quart d'heure. 

Dans une dernière expérience, il a fait prendre au chien 7 gr. 
d'hypophosphite de chaux, et 6 heures après, il a tiré du sang 
par saignée de la caroti.ie. L'acide hypophosphoreux fut recher- 
ché dans le sang et les différents organes : l'intestin, le foie, l'es- 
tomac. Les organes et le sang indiquèrent faiblement la présence 
d'acide hypophosphoreux . ^ 
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Devant ces résultats, l'expérience fut recommencée sur un deu- 
xième chien, du poids de 7 kilogr. 4, auquel on fit prendre i gr. 
d'hypophosphite de chaux. Cette fois, le chien fut saigné au bout 
de 3 heures; on ne put retrouver trace d'acide hypophosphoreux. 

L'auteur essaya sur lui-même l'action de Thypophosphite de 
chaux. L'nrine du deuxième jour ne contenait plus trace d'acide 
hypophosphoreux. 

L'auteur conclut qu'il y a lieu de s'informer, dans les cas d'em- 
poisonnement par le phosphore, si la victime n'a pas pris d'hypo- 
phosphite dans les jours précédents, et alors il n y a pas lieu de 
s'en inquiéter. 

Lorsqu'on n'a aucun renseignement précis à ce sujet, il y a 
lieu de rechercher les hypophosphites dans l'intestin et dans 
l'urine, mais, quel que soit le résultat de cette recherche, on 
peut poser ses conclusions en toute sûreté, puisque, pour des 
chiens d'un poids aussi faible que ceux soumis à l'expérience, et 
pour des quantités relativement fortes d'hypophosphites, on n'en 
retrouve que des traces. 

L.L. 



Dosag^e eolorlmétrlque du mansaitèse au moyen du 
persulfote d'ammoniaque. — M. H. E. WÂLTERS {TheAna- 
lyst, 1992, p. 27). — Pour effectuer ledosage colorimétrique du man- 
ganèse, l'auteur effectue l'oxydation àl'aidedupersulfated'ammo- 
niaqueen présence d'un sel d'argent. Deux échantillons de Ogr. 20 
d'acier à analyser et d*un acier contenant une quantité con- 
nue de manganèse sont placés dans des tubes à essais avec iO ce. 
d'AzO^H de densité l,2.0nchauffe au bain-marie, jusqu'à complète 
dissolution et disparition de vapeurs nitreuses ; on ajoute 15 ce. 
d'une solution de nitrate d'argent contenant Ogr. 02 de ÂgAzO^ puis, 
immédiatement après, 1 gr. de persulfate solide. On chauffe les 
tubes jusqu'à ce que l'oxydation commence à se manifester ; 
après une demi-minute de chauffe, on les place dans un bain-marie 
d'eau froide, et, une fois l'oxydation terminée, on fait la comparai- 
son colorimétrique. On opère de la même manière pour les fon- 
tes et les scories. Pour ces dernières, cependant, il faut humecter 
d'eau avant l'addition d'acide, et la solution est filtrée pour enlever 
les matières insolubles. Dans ce cas, les 15 cc.de solution de 
nitrate d'argent sont employés pour laver le filtre. 

Cette méthode est avantageuse parce qu'il n'est pas néces- 
saire de faire une décantation de la solution pour enlever l'excès 
d'oxyde de plomb, parce qu'on emploie une quantité beaucoup 
moindre d'acide nitrique et parce que l'oxydation est obtenue à 
une plus basse température. 

L'expérience a montré que le persulfate d'ammoniaque ne doit 
pas être employé en solution, mais bien sous forme solide, et que 
ce sel ne doit pas être parfaitement sec, sans quoi la réaction 



Digitized by VjOOQ IC 



^ 107 — 

serait incomplète ; aussi, les auteurs recommandent-ils d'ajouter 
10 ce. d'eau à chaque flacon de 500 gr. de sel sec un jour ou deux 
avant de procéder aux essais. H. G. 

C^omblitaisotifl ealclques du sol et déterminatloit 
de la ehanx^ amlmilaMe. — M. D. MAYER (Landw. JahrhU' 
cher, 1900, p. 913, suivant Biedermdnns Centraibl., 1901, p. 577). 
— L'auteur a fait des essai» sur différents sols pour rechercher 
dans quelles combinaisons la chaux se trouve engagée et sous 
quelle forme elle est le plus assimilable. La détermination de 
l'acide carbonique dans les terres, par la méthode indiquée par 
Stutzer (distillation avec le chlorure d*ammonium), donne, dans 
beaucoup de cas, des résultats plus forts que la méthode gravimé- 
trique. Ce fait avait déjà été observé par d'autres auteurs et 
Schûtte a montré qu'on doit l'attribuer à l'existence de silicates 
facilement décomposables, qui déplacent Tammoniaque par ébul- 
lution avec les sels ammoniacaux. Mayer confirme cette observa- 
tion, mais il est en désaccord avec May , qui prétend que le chlorure 
d'ammonium donné des quantités quelconques d'ammoniaque par 
ébullition en solution acqueuse ; la quantité d'ammoniaque qui 
se dégage dans ces conditions est très faible et toujours constante. 

Les composés calciques actifs du sol doivent être le sulfate, le 
carbonate et les silicates facilement décomposables. La propor- 
tion de chaux engagée dans ces combinaisons peut être détermi- 
née par une solution neutre de chlorure ou de nitrate d'ammo- 
nium ; une digestion de 3 heures, avec une solution de chlorure 
d'ammonium à 10 p. 100, à 100 degrés au bain-marie, suffit pour 
mettre en solution les formes calciques indiquées ci-dessus. La 
méthode a déjà été employée dans le même but par Kellner. Le 
nouveau procédé a l'avantage de la simplicité sur l'ancien, qui con- 
sistait à employer l'acide chlorhydrique à 10 p. 100 ; on peut do- 
ser la chaux directement dans le ûltratum, sans avoir à séparer la 
silice, et les dosages de chaux qu'on obtient de la sorte sont plus 
en accord avec les rendements cuit uraux et les quantités de chaux 
enlevée au sol par les plantes. La teneur normale en chaux serait 
ainsi 0.35 p. 100. E. S. 

Dosai^e de ruraitiiiiii. — M. Ed. KERN {Journ. ofchem. amer- 
Society, 1901, p. 685). — L'auteur a constaté que la séparation de 
l'uranium d'avec le fer, le nickel, le cobalt, le zinc et le manga- 
nèse est complète lorsqu'on emploie l'une des deux méthodes, 
suivantes : 1^ action d'une solution saturée de carbonate de so- 
dium, dans laquelle l'uranium est complètement soluble, si Ton 
prolonge l'ébullition ; 2o extraction du fer avec l'éther et sépara- 
tion ultérieure de l'uranium par l'action d'une solution, saturée 
de carbonate d*ammoniaque. L'auteur donne la préférence à cette 
deuxième méthode ; la solution du mélange des chlorures dans 
HCl de densité l.lO est traitée trois fois avec de l'éther exempt 
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avec HGl. On peut séparer l'ura- 
>-terreux, soit par électrolyse. en 
d'acide acétique, soit par précipi- 
avec l'ammoniaque en solution 
ire d'ammonium, soit encore par 
phate d'ammoniaque en présence 
écipité étant, dans ce cas, porté à 
1ère au moins quinze minutes 
^hate obtenu doit être chauffé au 
e porcelaine, et, pour remédier à 
it se produire, on doit Thumecter 
ffer une seconde fois, 
la méthode la plus rapide, pour 
à réduire ce métal, en solution 
nium ou le magnésium et à titrer 
3 potasse. H. G. 



n molybdène. - MM. L.GAVlT 
'amer. chem. Soc, 1901, p. 669). — 
'on fait passer un courant électri- 
B molybdate de sodium chauffée 
ucune séparation, mais qu6, si, à 
gouttes de SO*H« concentré, le 
loiràtre, qui disparait graduelle- 
3 recouvre d'un dépôt noir d'hy- 
dène. Des résultats concordants 
; et séchant ce dépôt, mais si on 
u on évapore la solution à sec et 
it le résidu formé d'acide molyb- 
Itats. Dans l'essai mentionné par 
) gr. 100 de MoO^ dissous dans 
yé était de 0,02 à 0,04 ampère et 
e 107 centimètres carrés de sur- 
ération a varié de deux à quatre 

i peut se servir d'acide acétique ; 
t, dans ce cas, un peu plus long, 
te de soude ne gêne nullement 
ofité de cette circonstance pour 
; ils opèrent de la manière sui- 
vec un mélange de carbonate et 
lit de l'attaque est dissous dans 
séparer les oxydes insolubles, et 
acidification avec de l'acide acétl- 
icide carbonique. Après l'électro- 
ar précipitation à l'état de sulfate 
is sont satisfaisants. H. G. 
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l^pa ration éleeti*oly tique du mereure et du eul- 
vre. — MM. C. ROSCOE SPARE et Ed. SMITH {Journal of 
amer, chem. Soc, 1901, p. 579). — Les auteurs donnent les 
résultats d'une série d'expériences faites dans le but de séparer 
électrolytiquement le mercure du cuivre, en opérant avec une 
solution de cyanure de potassium contenant de 2 à 6 gr. de ce 
sel pour 125 ce. La quantité de cuivre contenue élait de plus 
d'un tiers plus forte que celle du mercure. Le courant employé 
était de 0,1 à 0,6 ampère pour une surface de 125 centimètres 
carrés, sous un voltage de 1,1 à l,17,etla température du liquide 
était maintenue à 60-65 degrés ; le temps nécessaire au dépôt de 
Ogr. 12 de mercure est de deux à cinq heures. Les résultats 
obtenus sont très satisfaisants et le dépôt est toujours parfaite- 
ment exempt de cuivre. Les auteurs ont fait aussi des essais de 
séparation électrolytique du mercure, en présence d'un mélange 
de cuivre et de cadmium, et en présence d'un mélange de cui- 
vre, de cadmium et de zinc. Ces essais ont donné également de 
bons résultats. , H. G. 

Reclierehe de petites quautltés de ulei&el eu pré- 
lieuee du eobalt. — M. DITZ {Zeits. f. angew. Chemie 1901, 
p. 894). — la solution neutre est placée dans un grand ballon, qui 
ne doit être rempli qu'au 1/3 ; on y ajoute un faible excès dechro- 
mate de potasse ; on porte la solution à une température voisine de 
rébullition, puis on y ajoute du sel de Seignette cristallisé (5 à 
lOgr.) en quantité suffisante; on continue à chauffer et l'on main- 
tient l'ébullition pendant quelques minutes, après que la réac- 
tion du sel de Seignette a commencé ; on laisse refroidir pendant 
quelque temps et on étend d'eau, si la liqueur présente une 
coloration trop intense. En présence du nickel, môme s'il n'en 
existe que des traces, il se forme, au bout de quelques minutes, 
un précipité brun de chromate de nickel, qui tombe au fond et 
qui est facilement reconnaissable dans la liqueur verte par son 
aspect floconneux. G. F. 

Reeherehe de l'ar^^uic au moyen des molnliiiiureii. 

— M. GOSIO (// policlinico, 1900, n» 10.) — On sait qu'au contact 
de certaines moisissures, principalement le Pmci7/mw brevicaule^ 
les solutions arsenicales dégagent de Thydrogène arsénié, recon- 
naissable à l'odeur d'ail qu'il possède. On peut utiliser cette pro- 
priété pour la recherche de l'arsenic : il suffit, pour cela, d'ajou- 
ter à une culture de Pénicillium une petite quantité de la solution 
à essayer. On peut même doser la proportion d'arsenic, en fai- 
sant passer les gaz formés dans une solution de sublimé dans 
l'eau et l'acide chlorhydrique ; il se forme ainsi de l'arsenic ré- 
duit, qu'on peut recueillir et peser» 
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rmlque par le nitrate 

naceutische Zeit.). — Lorsqu'on 
hyde une solution de nitrate 
il se forme un précipité d'ar- 
t; en traitant ce précipité prr 
rgent se dissout et il reste l'ar- 
tions que M. Vanino a basé un 
^rinique. 

ai formaldéhyde à doser, qu'on 
'on opère sur 5 ce. de cette 
)lution aqueuse contenant 3 gr. 
B la soude caustique jusqu'à 
; après un quart d'heure de 
cipité par une solution d'acide 
lave le précipité sur le filtre 
[ue, jusqu'à ce que l'eau de 
B chlorhydrique ; on sèche le 
d'argent métallique corres- 



m le vlML. — M. LOPRESTI 
ngS'Und Genits., 1901, p. 925). 
]u'à réduction au tiers de son 
r, et on le décolore avec du 
lave le filtre ; on neutralise 
ssive alcaline, en se servant du 
)n complète à 50 ce; 3 ce. du 
vec 1 ce. d alcool à 90-95** et 
campêche récemment prépa- 
s 100 ce. d'alcool). En l'absence 
aration jaune orangé, mais, si 
une coloration qui, suivant la 
bleu. 

C. F. 

rlfiantes minérales (fixé 
Zeits. /. Zuckerind. und, Land- 
ulL de l'Assoc, des chimistes de 
es les huiles sont examinées à 
;rés au point de vue de leur 
s huiles colorées sont exami- 

est déterminé avec des aréo- 

i de 15 degrés. Les aréomètres 

temps dans de l'eau à -j- 4 de- 

ifoncer jusqu'au trait i. Pour 
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des déterminations précises, on fait la détermination au picno- 
mètre. 

3* Consistance. — On verse une hauteur de 30 millimètres 
d'buile dans un tube à essais de 20 millimètres d'ouverture et 
Ton maintient au bain d'eau à 15 degrés pendant une heure. 
Lorsqu'on retourne alors le tube, l'huile parait ou très fluide, ou 
visqueuse, ou, si elle ne coule pas encore après deux minutes, non 
fluide ou de consistance d'onguent. Dans certains cas, on peut exa- 
miner une épreuve portée dix minutes dans l'eau bouillante, puis 
refroidie. 

k^ Viscosité (degré de fluidité). — La détermination ^e fait dans 
un viscosimètre contrôlé de Engler. Celui-ci doit donner, à 
20 degrés, un temps d'écoulement de 50 à 52 secondes pour 
200 ce. d'eau. L'orifice d'écoulement doit être examiné avant et 
après chaque essai. 

Les tennpératures d'expérience doivent être : 

1^ Pour les huiles, employées en pratique, à la température 
ordinaire de 20 degrés ; 

2^ Pour les huiles employées à plus haute température, selon 
les conditions, 50, iOO degrés, exceptionnellement 150 degrés. 

Pour des déterminations précises, la courbe de viscosité doit 
être établie à intervalles de 10 degrés. 

Les impuretés grossières doivent être enlevées par un tamis à 
mailles de 3 millimètres d'ouverture. On ne peut s'aider que 
d'un très faible réchautfage. Le résidu doit être décrit. Pour les 
huiles hydratées, il faut faire un essai de contrôle avec Thuile 
desséchée. On dessèche en agitant avec du chlorure de calcium 
fondu et filtrant sur un filtre sec plissé. Exceptionnellement, on 
peut, pour contrôle, dessécher l'huile hydratée par un chauffage 
prudent au bain de sable, jusqu'à surface tranquille (tout au plus 
à iiO degrés). 

5® La manière de se comporter à froid. — Pour les huiles 
employées à basse température, on opère comme suit : l'huile est 
versée en couche de 30 millimètres dans un tube à essais de 
20 millimètres d'ouverture; on y plonge un thermomètre à réser- 
voir cylindrique, et l'on refroidit lentement dans un mélange 
réfrigérant. 

On prend, comme température de solidification, le point où 
l'huile n'est plus mobile lorsqu'on agite le tube à essais. 

Pour fixer la consistance de l'huile à une température mini- 
ma déterminée, on refroidit dans un mélange de sel et de 
glace une solution saline, dont le point de congélation correspond 
au degré envisagé ; lorsque celui-ci est atteint, on plonge dans la 
solution un tube à essai de la même dimension que pour les 
épreuves précédentes; on l'y maintient pendant le temps déter- 
miné et l'on examine alors la consistance de l'huile comme il a 
été dit au sujet de la consistance. Comme solutions salines, on peut 
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degrés, la solution contient, 
) nitrate de potassium ; pour 
+ 3.3 de chlorure de sodium ; 

de chlorure de potassium ; 
hlorure d'ammonium, 
ent ou hydratées doivent être 
>mme il est dit au sujet de la 
» précises, on recommande la 
le. 

létermination se fait dans un 
lètres d'ouverture vt 40 milli- 
\cù dans un bain de sable plat 
être, et enfoncé de telle sorte 

creuset. L'huile à essayer est 
aviron 1 centimètre du bord 
ormomètre dont la boule se 
ime flamme d'allumage, on se 

ayant environ 3 millimètres 
ervir dune flamme de bougie. 
t la flamme de la surface du 
1 commence lorsque la tempé- 
ft celle indiquée, et Ton répète 

ce que l'inflammation carac- 
• tout courant d'air et un para- 
'huile est chauffée graduelle- 
e 6 degrés par minute. On doit 
le sur un échantillon d'huile 

►mbustion ne se fait générale- 

s où ce point se trouve à un 

; d'inflammation, que la déter- 

logue. 

cises, on recommande l'appa- 

;itée avec l'alcool absolu dans 

l'acidité sur la liqueur alcoo- 

Drmale de soude, en présence 

- La détermination est inutile 
luiles colorées, on traite avec 
ïtrole (densité 0.69 à 0.71) ou 
ant, il ne doit y avoir, après 
aucun résidu sensible, et pas 
On s'en assure par filtration 

r les huiles raffinées. — '■ 5 ce. 
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d'huile sont agites avec le même volume d'acide sulfurique 
(densité 1.62). Par le repos, la couche acide ne doit pas paraître 
rouge, ni très colorée. 

Réaetion du salfoiiiil, du trloniil ei du iéironal. — 

M. VIT AU (Bollettino chimico farmaceutico, 1900, p. 31.)— Si Ton 
prend 1 gr. de Tun ou l'autre de ces trois corps, qu'on l'addi- 
tionne de 3 gr. de potasse caustique et qu'on chauffe, il se dé- 
gage une odeur désagréable, et le mélange brunit ; en refroidis- 
sant, il passe au rouge, et Teau donne une solution bleue; si Ton 
ajoute HCl à cette solution, il se produit une coloration violette, 
en même temps qu'il se dégage de Tacide sulfureux ; si l'on éva- 
pore à siccité la solution, le résidu présente la réaction des sul- 
fates et des polysulfures et se colore en violet par le nitroprus- 
siate de soude. 

Ces réactions se produisent avec d'autres combinaisons conte- 
nant du soufre (albumine, taurine, etc.). 

Pour différencier le sulfonal d'avec le trional et le tétronal, 
on peut comparer le point de fusion de ces trois corps : le sul- 
fonal fond à 125 degrés 5, le trional à 76 degrés et le tétronal à 
89 degrés. 

On peut encîore comparer, à l'aide du microscope, les cristaux 
qui restent comme résidu, lorsqu'on laisse s'évaporer une solu- 
tion éthéréè ; le sulfonal se présente en cristaux arborescents, 
semblables à ceux que forme l'eau qui se congèle sur les vitres 
pendant Thiver ; le trional cristallise en lames aplaties, analogues 
à celles de la cholestérine ou du nitrate d'urée ; le tétronal cris- 
tallise en prismes tronqués ou terminés en aiguilles. 



Préparation de l'aelde citrique. — M. OHLY {Bri- 
tish and colonial Druggist, 1902, p. 61).— Le jus de citron est dilué 
avec deux volumes d'eau et abandonné au repos jusqu'au lende- 
main ; le liquide est filtré, additionné d'une solution concentrée 
de chlorure de calcium et neutralisé par la soude caustique ; le 
magma obtenu est chauffé, jeté sur filtre, lavé, puis traité par 
l'acide sulfurique et porté à l'ébullition pour terminer la réac- 
tion; le sulfate de chaux est éliminé par filtration, et le liquide 
est soumis à l'action du noir animal lavé à la température 
d'ébullition pendant quinze minutes ; on concentre et l'on fait 
cristalliser. 

12 Na H + 4 G* H« 0^ = 4 C« H^ 0^ Na=^ + 12 H^O 

4 C« H'^ 0' Na^ + Ca Cl* = 2 (G^' Il • O')^ Ca=^ + 12 NaCl 
2 (C« tP O'f Ca=^ + 6 SO'* H^ = 4 C« H« 0^ + 6 SO^ Ca. 
A. D. 

Reelierelie de la formaldéliyde dans le lait. — 

M.LUEBERT {Chem. Zeit,. 1901, Rep. 291). — Dans un fiacon de 
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potasse grossièrement pulvé- 
essayer, ; on fait couler avec 
le SO*H« de densité 1,84; on 
irition d'une coloration violette, 
la coloration violette du sulfate 
es minutes et se communique 
it ne contient pas de formaldé- 
oration brune, qui passe rapî- 
li a reposé pendant plusieurs 
pidement qu'avec le lait frais, 
squ'il y a 1 partie de formal- 
it. C. F. 



m l'étlier. — M. R. GRÂSSINI 
éterminer la teneur en alcool 
I solution dechlorure de cobalt 
le d une solution de sulfocya- 
ce mélange, en agitant douce - 
îelui-ci contient de Talcool, la 
ques instants de repos, prend 
s intense. Le peroxyde d*hy- 
ont la formation est vraisem- 
du sel de cobalt. Les alcools 
lique donnent également celte 
ent sur elle aucune influence. 
CF. 

ration automatique defli 

Arch. f. Hygiène, 1900, p. 161 
in trois parties : Tétude de la 
s d'oxydation dans les eaux 
irec le lit du cours d'eau. Les 
> pour faire revenir à sa pureté 
es et les diatomées, par leur 
xydation des matières organi- 
chlorophylliensne participent 
n automatique des cours d*eau. 
:ion des impuretés organiques 
!St suffisamment chargée d*oxy- 
B de corps résiduaires. Un cou- 
le qu'un fleuve à courant lent, 
bien plus grande surface, 
éter l'examen bactériologique 
3 l'eau en oxygène et de la con- 
déterminé. 

accomplit comme celle du sol. 
n d'impuretés, Toxygène peut 



Digitized by 



Google 



1 



,f|iH y w " ^ ' " ■ ^'i^an'T* 



— lis — 

être complètement utilisé, et le Uraonest le siège de décomposi- 
tions putrides par les bactéries anaérobies, dont l'activité se re- 
connaît aux dégagements gazeux. La formation des bancs de vase 
est aussi la conséquence du manque d'oxygène ; elle est une cause 
de pollution pour le fleuve, môme si les autres facteurs sont sup- 
primés. E. S. 

Wouvel appiirell pour le dosage du «uere par fer- 
menlialiloii. — M. Th. LOHNSTEIN {Ann. de pharm, de Lou- 
mtn, décembre 1901, p. 561). — Les différents sacchari mètres de 
fermentation employés jusqu^à ce jour présentaient l'inconvénient 
de ne pouvoir être utilisés que pour des liquides titrant au maxi- 
mum i p. iOO de sucre. Pour les urines plus riches, il fallait les 
diluer préalablement. 

Ce défaut résulte moins de la dimension des 
appareils que du principe de leur construction. 

L'auteur a imaginé un dispositif permettant de 
doser directement, sans dilution préalable, le su- 
cre contenu dans l'urine, en quelque proportion 
que ce soit. 

L'appareil complet (1) se compose d'un tube en 
verre recourbé en U, à branches inégales. La pe- 
tite branche présente un boursouflement sphéri- 
que,qui est fermé par un bouchon muni d'un ori- 
fice correspondant à une ouverture dans le col de 
la boussouflure. 

Une échelle peut à volonté être appliquée con- 
tre le tube du saccharimètre ou en être enlevé. 

On opère de la manière suivante : 

Le tube étant ouvert des deux côtés, on y verse 
du mercure. On ajoute, au moyen d'une seringue 
de Pravaz, ce. 5 d'urine dans la boule, puis 
gr. 1 à gr. 2 de levure sèche, délayée au préa- 
ble dans 2 à 3 fois son poids d'eau. 

On place le bouchon bien graissé; on applique 
l'échelle graduée et on vérifie si le zéro correspond 
bien au niveau du mercure. 

• On ferme soigneusement le bouchon ; on le fixe en le surchar- 
geant au moyen d'un poids, puis on laisse fermenter vers 3à à 38 
degrés pendant 3 à 4 heures, jusqu'à cessation de la fermentation. 

On lit le niveau du mercure à la température de 20 degrés ou à 
celle de 35 degrés ; l'échelle présentant une graduation pour cha- 
cune de ces deux températures, le chiffre lui indique la propor- 
tion de sucre pour 100. 

L'auteur conseille de faire la lecture aux deux températures et 
d'adopter comme résultat la moyenne des deux chiffres. 

(1) Constructeur : H. Nolffke und G", Berlin. S, 
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« sabsiiinees Tésétoles, par 

die Léauté (Masson et Gauthier- Vil- 
L'importance de l'analyse élémen- 
table,car olle seule donne des rensei- 
es des diverses cultures et la nature 
3r. L'auteur décrit, dans ce volume, 
3r l'analyse élémentaire, avec les per- 

[uier insiste sur les soins qu'on doit 
substances végétales et à leur prépa- 
inalyse. Dans la seconde partie, on 
;utés les principaux procédés de des- 
►'ec tous les détails que réclament les 
)pération. Après avoir ensuite passé 
de la partie organique des végétaux, 
rocédés de dosage des éléments qui 
>ur cette opération de l'incinération, 
9tale ou partielle de certains éléments 
îidu final. Dans cetle dernière partie, 
iosage non seulement des composés 
s les végétaux, comme le phosphore, 
te, mais des composés rares et peu 
!nt dans certaines plantes, comme 

1 volume, complète cet aide mémoire 
lyse élémentaire des végétaux met h 



illmeniA TénèiiiaiL du bé • 

Incyclopédie Léauté (Masson et Gau- 
. 50. — Depuis que les questions 
ition chimique de la ration des ani- 
e, l'analyse immédiate des substan- 
pplications les plus précieuses de la 
er dans ce genre de recherches, les 
i\e pour les terres et les engrais, des 
X et pratiques sur la question. L'au-' 
tte lacune en réunissant, mais sans 

procédés de dosage les plus précis 
mus. 
:e Encyclopédie, toutes les opérations 

végétales, aussi complète qu'il la 
is problèmes pratiques que l'agricul- 
^olume, il s'est occupé de la descrip- 
nble permet l'analyse élémentçiire, 
traite que ce qui concerne les prin- 
posé de nos connaissances sur l'ana- 
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lyse des matières végétales. Les laboratoires agricoles n'ont pas besoin 
d'un traité permettant la séparation de toutes les espèces chimiques éla- 
borées par les plantes; aussi, M. Alquier s'est-il contenté d'indiquer com- 
ment on doit doser les composés organiques dont la détermination fait 
connaître la valeur industrielle et alimentaire des substances végétales. 
On trouve décrits en détail, dans ce volume, les modes de séparation et de 
dosage des principales matières azotées, grasses et hydrocarbonées des 
végétaux, ainsi qu'un aperçu sur l'état actuel de nos connaissances à ce 
sujet. L'auteur permet ainsi à ses collègues de profiler de son expérience 
sur la question, car il a été à môme, au Laboratoire de recherches de la 
Compagnie des Voilures, d'analyser un grand nombre d'échantillons des 
substances végétales les plus diverses pouvant être consommées par les 
animaux. Il faut espérer qu'il contribuera à faire écarter de la pratique 
courante certains procédés qui sont ou défectueux ou compliqués ou incom- 
plets. 



OuLydiiiioii des aleools par l^aetlon de eoniaei, par 

J.-A. Trillat, directeur du service d'analyses, à rinstitul Pasteur. 1 vol. 
in-8^ de 208 pages (G. Naud, éditeur, 3, rue Racine, Paris). Prix : 51r. — 
L'auteur étudie dans ce travail les lois des transformations chimiques qui 
s'effectuent par l'action de contact. 

La méthode qu'il a imaginée, repose sur l'emploi d'une spirale de platine 
incandescente ; l'appareil permet de refroidir rapidement les vapeurs 
ayant subi l'action de contact ; on évite ainsi la dissociation que pourraient 
subir les produits de la réaction par l'action d'une température élevée. 

L'auteur a expérimenté sur les alcools monovalents, plurivalents, satu- 
rés ou non. 

Il a constaté que les alcools des séries grasse et aromatique sont oxydés. 
Les alcools primaires donnent l'aldéhyde correspondante ; les alcools 
secondaires donnent une célonc ; les alcools tertiaires une.cétone infé- 
rieure et de l'aldéhyde formique. Parmi les produits obtenus avec la gly- 
cérine et le glyoxal, il a caractérisé l'aldéhyde formique. L'alcool allyli- 
queadonné de l'acroléine, du glyoxal et de l'aldéhyde formique. 

Pour les alcools méthylique et éthylique, l'action de contact commence 
déjà à 200 degrés ; elle est favorisée parla présence de l'eau ; l'aldéhyde 
formée est toujours accompagnée d'acétal. 

L'étude de ces actions est du plus haut intérêt, car elles nous rensei- 
gnent sur ie processus de la nature dans les éthérifications chez les 
plantes et la formation de produits provenant de la décomposition d'un 
alcool ; en un mot, l'action de contact permet de se rendre compte de la 
présence des acétals méthyléniques dans certains produits d'origine végé- 
tale ; elle explique la formation de l'aldéhyde éthylique dans la fabri- 
cation de l'alcool ordinaire et, par suite, celle de l'acélal éthylénique, dont 
la présence avait été contestée ; elle éclaire d'un nouveau jour la question 
de l'éthérification ou plutôt du vieillissement des alcools, etc. 

Le travail entrepris par M.Trillat est des plus intéressants et la voiedans 
laquelle il s'est engagé peut être féconde en résultats. 



lia viande et sen différents proeédés de eonserva* 
ilon, par le D"" M. Hamard. — 1 vol. de 144 pages (Vigot frères, édi- 
teurs, 23, place de l'Ecole-de-Médecine, Paris). — Dans cette élude 
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d'hygiène alîmentaire, l'auteur recherche quels sont les procédés de con- 
servation de la viande qui méritent d'être préconisés. 

Les deux premiers chapitres sont consacrés à l'étude de la viande 
fraîche, au point de vue de ses caractères, de sa composition anatomique, 
de sa composition chimique et de son analyse. 

Les chapitres suivants sont consacrés aux divers modes de conserva- 
tion. 

Le froid est un excellent mode de conservation. La viande conservée 
par frigorification conserve son pouvoir digestif et son pouvoir nutritif. 
L'auteur estime que c'est là un excellent moyen de conservation, pouvant 
rendre de grands services aux populations ouvrières et agricoles et aux 
armées, surtout en temps de guerre. 

Examinant ensuite le mode de conservation par les antiseptiques, 
M. Hamard s'occupe d'ahord de la salaison, qu'il déclare ne pas être un 
excellent procédé au point de vue hygiénique et qu'il faut réserver à la 
viande de porc. 

L'auteur se déclare opposé à l'emploi de toutes autres substances anti- 
septiques ; il est, en cela, d'accord avec tous les hygiénistes. 11 lait cepen- 
dant exception pour un procédé auquel il consacre le chapitre VI. Ce pro- 
cédé, breveté par Deliau, de Bel tort, consiste à plonger les viandes, 
quelques heures après l'abatage, dans une solution aqueuse d'aldéhyde 
formique sous une pression de 6 atmosphères, puis à évacuer cette solu- 
tion et à là remplacer par de l'acide carbonique, en agissant sous la même 
pression. 

Ce procédé a été expérimenté, notamment par M. Pouchet. On a cons- 
taté qu'il ne modifie pas la digestibilité de la viande et qu'il est impos- 
sible de déceler à l'analyse la présence de l'aldéhyde formique. « Il méri- 
<( terait, dit M. Hamard, d'être étudié par les pouvoirs publics, qui, après 
« avis, pourraient autoriser son emploi. » 

M. Hamard étudie, enfin, les conserves de viandes proprement dites, 
obtenues parja stérilisation à chaud ; il montre les conditions qu'elles 
doivent réaliser pour être réellement hygiéniques. 

Le travail de M. Hamard sera lu avec un grand intérêt par les chimistes 
s'occupant des matières alimentaires. 



Analyse quantltatlTe ifénérale, comprenant les méthodes 
titrimélriques gravométriques, électrolytiques, gazométriques, docimé- 
triques, etc., par C. Blas. — 4e édition, 1 vol. de 605 pages, avec i224 
gravures. Editeurs : Uytspuyst, à Louvain, elGauthier-Viliars, à Paris. 

Ce volume fait partie d'un ensemble d'ouvrages comprenant : l'ana- 
lyse qualitative au chalumeau et l'analyse qualitative par voie humide. 

Chacun de ces ouvrages a eu plusieurs éditionss, ce qui prouve le 
succès qui a été réservé par le public scientifique à cette œuvre. 

Le traité d'analyse quantitative qui parait aujourd'hui est surtout un 
livre d'enseignement didactique. 

Toutes les méthodes d'analyse, même les plus récentes, celles au moins 
qui présentent un réel intérêt, y sont exposées. Nous y rencontrons : 

L analyse par la voie humide gravimétrique; l'analyse par voie élec- 
troly tique ; l'analyse titrimélrique ou volumétrique ; l'analyse par la voie 
sèche, docimétrique; l'analyse gazométrique; l'analyse par les procédé» 
physiques (colorimétrie, etc.); l'analyse organique élémentaire. 
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Chacun de ces chapitres comprend des divisions et des sous-diyisions 
très clairement coordonnées. Partout on remarque l'importance domi- 
nante que l'auteur accorde à la partie scientifique. Ainsi, sous les titres î 
Principes, Méthodes générales, on trouve réunis et condensés les pro- 
priétés d'ensemble qui permettent le dosage de toute une série de corps; 
viennent ensuite les caractères différentiels sur lesquels on base leur 
séparation. 

Ces résumés, accompagnés des équations chimiques et de leurs expli- 
cations, précèdent ordinairement les chapitres dans lesquels se trouve 
ensuite traité plus en détail chaque cas particulier. 

Cette manière originale de traiter l'analyse quantitative semble faire 
de celle ci une branche franchement scientifique des études chimiques, 
alors que souvent elle ne ressemble que trop à une simple collection de 
recettes. 

On peut citer comme exemples les chapitres qui précèdent le dosage 
gravimétrique des métaux du groupe du fer, de ceux du groupe du cuivre 
ou de l'arsenic et ceux qui résument les séparations des différents métaux 
de chacun de ces groupes, ou encore les principes qui se trouvent à la 
tète des essais iodométriques, des essais au permanganate, etc., etc. 

A côté de la partie théorique de l'ouvrage, 1 auteur a accordé une 
large part à l'application pratique. D'abord pour les commençants, on 
trouve des descriptions concises bien que suffisamment détaillées, qui 
permettent d'opérer le dosage de chaque élément pris isolément et dans 
des mélanges, et cela par les différents procédés (voie humide, voie 
sèche, etc. 

Pour les élèves plus avancés, il y a, intercalés dans le texte, de nom- 
breux exemples d'analyses plus compliquées, choisies principalement 
parmi les procédés en usage dans les laboratoires industriels, métallur- 
giques et pharmaceutiques. 

il est évident que le jeune chimiste apprendra aussi bien en s'exerçant 
à ces sortes d'analyses qu'à celles de composés ou de mélanges plus ou 
moins artificiels ou abstraits et il a le grand avantage de se mettre au 
courant des procédés de l'industrie. 

Citons, parmi ces exemples d'applications : 

L'analyse des soudes, des chlorures décolorants, des nitrates (selon 
Schlœsitïg, Grandeau), de Tazote dans les engrais et autres (selon Dumas, 
Kjeldahl, etc.); le dosage du soufre dans les pyrites, deBlendas; l'ana- 
lyse des eaux, des alliages, des gaz (fumées), des gazogènes et des che- 
minées; l'analyse des urines; l'analyse des combustibles (matières vola- 
tiles, coke, cendres, soufre). 

En fait d'analyses se pratiquant plus spécialement dans les laboratoires 
métallurgiques, on peut citer celles de la fonte, de l'acier et du fer (dosage 
du carbone, du silicium, du soufre, du phosphore), du zinc dans les mi- 
nerais (selon dchaffner au sulfure sodique), du plomb par le procédé au 
creuset, de l'argent par titrimétrie (selon Gay-Lusac) ; de l'argent et de 
l'or par la fusion et la coupellation. 

Le pharmacien trouvera, comme l'intéressant plus spécialement, les 
dosages du ter réduit, des sacchûrures de fer, de l'eau de chlore, du 
brome et de Tiode. des bromures et iodures potassiques, de l'acide 
cyanhydrique, de l'émétique, etc. 

Une table placée à la tin de l'ouvrage indique tous ces exemples d'ap- 
plications spéciales. 
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De nombreuses Hgures aident à faire comprendre le lexle. 

Ainsi conçu, cet ouvrage est précieux non seulement pour les débu- 
tants, mais pour les praticiens. Nul doute qu'il lui sera fait bon accueil 
par le public scientifique. R. 



Reeherelie de l'aelde salleyllque diinii les allmenif», 

par H. Taffe. 1 brochure de 38 pages (chez Tauteur, 80, Boulevard Gam- 
betta, à Nice). Prix : 1 fr. 50. — Les méthodes de recherche et de dosage 
de Tacide salicylique ayant donné lieu ces derniers temps à une assez 
vive polémique dans les journaux scientifiques, l'auteur a pensé qu'il 
était intéressant de grouper dans une brochure les documents qui lui ont 
paru les plus probants sur ce sujet. 



lia composition du beurre de Hollande, par le D>^ J.-J 
L. Van Ryn, directeur de la Station royale d'agriculture expérimentale de 
Maestricht (Londres, Baillière, Tindal et Coxl. — Ce petit volume de 55 
pages a pour but de réhabiliter le beurre de Hollande, accusé à tort d'être 
mélangé de margarine. Ce beurre présente des caractères particuliers. 
L'auteur publie les résultats de plus de 400 analyses, résumées en 25 ta- 
bleaux, dans lesquels on trouve, comme éléments d'appréciation, le degré 
au réfractomètre, le poids spécifique à 37 degrés 8, l'indice de Wollny 
(acides volatils), l'indice de Hehner (acides insolubles), le même indice 
(acides solubles), l'indice de Kœltstorfer (saponification) et Tindire de 
HuU (iode). 

L'ouvrage est terminé par un article sur la nouvelle loi belge concer- 
nant les beurres. A. Domergue. 



NOUVELLBS BT RfiNSEIGNEHBNTS 



Ills4ineilon bonorlflque. — Nous avons la satisfaction d'in- 
former nos lecteurs que notre distingué collaborateur, M. H. Pellet, 
membre du Syndicat central des chimistes de France, vient d'être nommé, 
par le gouvernement portugais, Commandeur de VOrdre de Notre- 
Dame de la Conception de Villa- Vicosa. Nous lui adressons nos bien 
vives félicitations. 



DEMANDES ET OFFRES D'EMPLOIS 

Nous informons nos lecteurs qu'en qualité de secrétaire général du Syn- 
dicat des chimistes, nous nous chargeons, lorsque les demandes et les 
offres le permettent, de procurer des chimistes aux industriels qui en ont 
besoin et des places aux chimistes qui sont à la recherche d'un emploi. 
Les insertions que nous faisons dans les Annales sont absolument gra- 
tuites. S'adresser à M. Crinon, 45, rue Turenne, Paris 3°. 

Le Gérant : C. CRINON. 

Laval. — Imprimerie Parisienne^ L. BARNÉOUD & C'", 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



des matières tarireuses ; méthode de la. 
eristallisaiioii et température, 

Par M. P. Cables. 

G*est Chance!, de Montpellier, qui est, dit-on, Tauleur de la 
méthode d'essai des matières tartreuses par la cristallisation à la 
casserole. Chancel était un chimiste-analyste émérite, qui con- 
naissait bien l'action de la température sur les solutions; aussi, 
peut-on affirmer que, lorsqu'il a proposé ce procédé, c'était avec 
l'intention de ne le faire appliquer qu'à la température de 
15 degrés. Cela veut dire qu'au bout de douze heures de cristal- 
lisation, la solution tartreuse bouillante de la casserole doit 
s* être refroidie à 15 degrés. Nous allons voir que la tolérance en 
deçà ou au-delà est assez restreinte. 

A ces 4 5 degrés, en effet, si l'eau n'est pas calcaire — ce qui 
constituerait une autre cause d'erreur — , le litre de liquide con- 
stitué par les eaux -mères des cristaux et les eaux de lavage 
retient en solution 5 gr. de bitartrate de potasse. Voilà pour- 
quoi, en opérant sur 50 gr. de matière et 1 litre d'eau, quand on 
veut avoir le rendement p. 100, on commence par multiplier 
par 2 le poids des cristaux obtenus, et l'on ajoute ensuite 10. Ce 
\0 représente deux fois les 5 gr. du litre d eaux-mères. 

Avec l'eau de pluie ou une eau non calcaire, la méthode de la 
cristallisation donne, non la vérité, mais des indications géné- 
ralement assez constantes, à 15 degrés, pour servir de base à des 
négociations de matières tartreuses de moyenne importance. 
Cette constance relative est vraie pour la température que nous 
venons d'indiquer. Elle a été choisie, parce qu'elle est la 
moyenne de nos climats au printemps et en automne. Mais 
n'oublions pas qu'elle cesse d'être vraie en été, aussi bien qu'en 
hiver. En voici les motifs : 

Dès que, pour une cause quelconque, la température s'élève 
au-dessus de 15 degrés, le bitartrate devient plus soluble dans 
Teau. Le poids des cristaux recueillis est alors moindre et il en 
reste davantage en solution. Tout cela s'accentue d'autant plus 
que la chaleur est plus élevée. Los nombres suivants l'indi- 
quent : 

à 15 degrés, 1 lit. d*eau dissout 5 gr. de bitartrate de potasse 
20 — — — 5.70 



25 — — — 7.35 

30 —— — 9.00 



Avril 1902. 
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avec 50 gr. d'une même matière tarlreuse 
eau, 00 obtient, par ei^^mple, à 25 degrés, 
\e moins, et il en^ reste en solution 2 gr. 35 

verse. Dès que la tenipérature baisse au- 
, le bitartrate devient moins soluble, si bien 
lit avec des matières similaires, le poids des 
igmente et la quantité de bitartrate restée en 

e : 

e d'eau dissout 5 gr. de bitartrate de potasse 

— 4.00 — 

— 3.60 — 

— 3.20 — 

gr. d'une môme matière tartreuse fourni- 
r. de plus à la température de iO degrés, 
degrés, et il restera en solution dans les 
es quantités en moins. 

npte toujours 10 (soit 5X2) comme partie 
pour 100 gr. de matière première^ il s'ensuit 
les rendements réels ou vrais se trou- 
^ pendant l'hiver, ils se trouvent majorés, 
et état de choses, il y a deux moyens : 
$ simple, consiste à mettre les casseroles de 
une cave profonde oii la température est 
nte. Mais, redisons-le, celte précaution ne 
it que le thermomètre marquera, dans cette 
jevra aussi no faire les lavages qu'avec de 
iron. 

^en consiste à prendre la température du 
le au moment des lavages et à faire les cor- 
^ à la quantité de bitartrate restée en solu- 
> de cristaux obtenus. 

1 gr. d'une même matière tartreuse, 1 litre 
le cristallisation : 



Iristaux 




)S eaux- 


Rendement 


mères 


p. 100 



5 (17X2) + (5X2) . _ .. 

34 4- 10 ' ~ ** 

) 7,35(14,50X2) + (7,35X2) 



-r-Vi.oo^^; J _ 43 70 



) 3,50(18.50x2) + (3,50X2) . _ .. 
37 + 7 i — ■»* 
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Tandis qu'en opérant sans aucune correction, on aurait eu : 

1« 17 X 2 = 34 + 10 = 44 1 

20 14.50 X 2 = 29 + 10 = 39 [ p. 400 

30 18,50 X 2 = 37 + 10 = 47 \ 

Nous savons qu'il n'est pas d'usage de faire ces corrections, 
et c'est à cause de cela que nous ne les faisons nous-mème 
que lorsqu'on les réclame ; mais l'équité voudrait qu'elles fus- 
sent toujours demandées et toujours faites. 

Tels sont les motifs pour lesquels on ne veut acheter, à Tétran-* 
ger, les gros lots de matière tartreuse que, d'après les résultats 
des méthodes Klein ou Techermacher ou actual test, quand on 
ne vise, dans les matières tartreuses, que le bitartrate de potasse 
pur, ou d'après les méthodes Goldenberg, Caries, quand ces 
matières sont riches en tartrato de chaux et qu'on s'Intéresse 
uniquement à Vacide iartrique total. 

Voilà pourquoi aussi, le l^r février, par la température de 
5 degrés qui régnait dans la plupart des laboratoires français, on 
a trouvé qu'un même échantillon fournissait 4 p. 100 de cristaux 
de plus que le 7 février, alors que le vent du sud avait fait brus- 
quement monter la température à 15 degrés. 

En juillet et août, il arrive souvent qu'avant et après un orage, 
il y a des écarts beaucoup plus grands. Ces écarts sont fréquents 
entre l'Espagne, l'Italie, l'Algérie et la France, et, plus encore, 
entre ces pays et l'Allemagne, l'Angleterre, la Russie, les Etats- 
Unis. Ce sont, pour les transactions commerciales en matière 
tartreuse, de vrais casse-cou, qui disparaîtraient si Ton faisait 
les corrections indiquées plus haut. Quoique la méthode de la 
casseroUe soit appelée à disparaître pour les grands marchés, 
ses partisans pourraient ainsi conserver ce procédé un peu plus 
longtemps. 



I^ur le doi»(|e de l'uelde phosphorlque des 
phofipliaies, 

Par M. J,-A. Muixer. 

La fixation du titre de la liqueur d'urane servant à doser volu- 
métriquement l'acide phosphorique des phosphates se fait sou- 
vent à l'aide d'une solution titrée de phosphate de sodium cris- 
tallisé. La facilité avec laquelle ce sel perd de l'eau ne permet 
pas d'obtenir ainsi une grande précision. Le sel de phosphore 
cristallisé (PhO*HNaAzH*,4H20) est beaucoup plus stable sous ce 
rapport ; ce sel, pulvérisé et étalé en couchemince dans une cap- 
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suie, n'a perdu que 0J5 p. 400 de son poids, dans l'espace de 
4 heures, à 18 degrés, dans Tair dont le degré hygrométrique 
était égal à 0,5, alors que, dans les mômes conditions, le phos- 
phate de sodium cristallisé en a perdu 2,40 p 400. Même 
sur l'anhydride phosphorique, le sel de phosphore cristallisé ne 
subit qu'une faible perte de poids (4,68 p. 400 après 24 heures} 
à la température ordinaire, tandis que le phosphate de soude 
cristallisé finit, dans ce cas, par se déshydrater complètement 
Qu à très peu près. 

Cependant, le sel de phosphore est loin d'avoir la stabilité du 
phosphate dicalcique cristallisé [(PhO^)*Ca'H',4H'0], qui, à l'air 
libre et dans les conditions précédentes, ou bien sur Tanhydride 
phosphorique, ne varie pas de poids à la température ordinaire; 
aussi, peut-on recommander une solution nitrique de ce phos- 
phate — dont on a préalablement déterminé la richesse en acide 
phosphorique — pour lixer le titre do la liqueur d'urane devant 
servir à titrer les phosphates commerciaux. 

Pour préparer le phosphate dicalcique cristallisé, on ajoute 
peu à peu une solution étendue et froide de phosphate disodique 
à une solution étendue de chlorure de calcium pur, jusqu'à pré- 
cipitation presque complète de ce métal. Le précipité, gélatineux 
au moment de sa formation, ne tarde pas à devenir cristallin ; il 
est très facile à laver complètement. Quand il est lavé, on le jette 
sur des assiettes plates, et on le sèche à Tétuve, à une tempéra- 
ture d'environ 70 degrés. Théoriquement, le sel ainsi obtenu 
devrait contenir 41,27 p. 400 d'acide phosphorique. Le dosage 
de ce composé à l'état de pyrophosphate magnésien, après préci- 
pitation à rétat de phosphomolybdate et de phosphate ammonia- 
co-magnésien, m'a donné 44,45 et 44,38 p. 400 d'acide phospho- 
rique. En y dosant cet acide à l'aide de la liqueur citro-magné- 
sienne, j'en aj trouvé 44,55 et 44,29 p. 400. 

Au sujet de ce dernier mode de dosage, il y a lieu de faire 
une remarque importante : le premier précipité de phosphate 
ammoniaco-magnésien, obtenu en ajoutant de la liqueur citro- 
magnésienne, puis un excès d'ammoniaque, à la solution nitri- 
que du phospliate, contient une petite quantité de calcium. 
Pour le séparer, on redissout dans l'acide nitrique le précipité, 
séparé de son eau-mère; on ajoute un peu de liqueur citro- 
magnésienne et de chlorhydrate d'ammoniaque, puis de l'ammo- 
niaque; 42 heures après, on filtre et on lave le précipité à l'eau 
ammoniacale, etc. Il est bon de faire ce dernier traitement dans 
la capsule en platine qui doit servir à calciner le phosphate am- 
moniaco-magnésien . 
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D'ailleurs, il y a lieu de remarquer également que le précipité 
obtenu en ajoutant de la mixture magnésienne à une solution 
ammoniacale de phosphomolybdate contient ou peut renfermer 
un peu de molybdène, qu*on sépare en redissolvant le précipité 
dans Facide chlorhydrique et en reprécipitant par l'ammoniaque 
en présence d'un peu de mixture magnésienne. 



Reelierclie des alealoides par irole mleroehiiiilqiie, 

Par M. M.-Emm. Pozzi-Escot. 

J'ai reçu, dans ces derniers temps, diverses demandes relatives 
à mes précédentes recherches sur ce sujet (i) ; aussi, je crois bon 
de faire savoir que je considère, d'une façon générale, cette mé- 
thode de caractérisation comme détestable. 

Plusieursfoîs j'ai repris cette étude, désireux d'arriver à une 
solution me permettant d'indiquer des réactifs donnant une plus 
grande sensibilité que ceux d'usage habituel dans les recher^ 
ches toxicologiques ; les résultats obtenus ne m'ont pas paru 
mériter d'être publiés. 

J'ai bien trouvé quelques réactions, parmi lesquelles je citerai 
la précipitation de la strychnine à l'état de séléniate, mais ces 
réactions, bonnes lorsqu'on s'adresse, comme je l'ai fait, à des 
solutions pures préparées au laboratoire, perdent toute leur 
valeur dans les recherches toxicologiques. 

On a prétendu que }e précipité donné par Tiodure de mercure 
ioduré^ et qui est solubie dans l'alcool, cristallisait de cette solu- 
tion sous une forme nette, apte à donner d'utiles indications ; il 
n'en est rien, et ce réactif général est, comme les autres, sans 
valeur au point de vue microchimique. 

Les alcaloïdes du groupe de la strychnine donnent bien, dans 
quelques cas, des cristallisations en prismes plats biseautés en fer 
de lance, mais ce sont là des indications trop facilement influen- 
cées par les conditions de la précipitation. 

Dans les végétaux, je conseille simplement la coloration des 
coupes avec les réactif» déjà connus. 

Je rappelle, enfin, que les sels des alcaloïdes (chlorures, sul- 
fates, etc.) donnent des formes cristallines caractéristiques dans 
certaines conditions ; mais on ne peut établir aucune comparai- 
son entre la sensibilité dès réactions et celles qu'on utilise dans 
les recherches toxicologiques. 

En un mot, je rejette encore aujourd'hui totalement la carac- 
térisation microchimique des alcaloïdes. 

(1) Voir Annales de chimie analytique^ 190i, pages 206 et 288. 
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ISur les réaoilotiii iiiioroelilitilqucs dta mai^tâêiiliitu i 
sa oaraoiérlsailon k l'état de litellate amiUoÉilatiM»- 
matiièiileii^ 

Par M. M.-Emm. t^ozzi-EscoT, 

Ingénieur-chimiste aux Laboratoires de recherches scientifiques 

et industrielles de M. Georges Jacquemin. 

Depuid que les méthodes d'analyse microehimique se sont 
introduites, chez nous> dans l'enseignement universitaire — cette 
introduction est de date toute récente —, quelques critiques et 
des modifications plus Ou rtioins justifiées ont été adressées à 
quelques-unes des réactions les plus irttportaiiteS» C*^sl âinëi 
qu'on a dit que la précipitation du magnésium par les réactions 
que j'ai indiquées daiis ifhon ouvrage ne donnait pas de bôhs 
résultats. 

Dans la note que j*âi publiée dans ce Recueil (1), j'ai hloîiliré 
que cette asserlîori est erronée. J*ai ténu cependant â m'assUi^éf , 
par une étude minutieuse, que la précipitâtioh dU magnésium à 
l'état de phosphate ammoniaco-magnésien, en présence d'ammo- 
niaque libre, conduisait bien â une méthode supérieure en sensi- 
bilité et en précision à celle qu'on lui avait opposée. 

Cette élude m*a conduit h établir deux i^ëactifs rhicrochimiques 
pour la recherche du magnésiuîn à l'élat de phosphate et à là 
connaissance d'une réaction nouvelle, très belle, caractéristique, 
elle aussi, mais moins sensible ; c'est la ^écipitation à l'état de 
mellate ammoniaco-magnésien. 

Phosphate ammoniaco-magnésien. — Caractères micro- 
chimiques. — Le phosphate amitiOniaco-magnésien, précipité en 
dehors de la présence d'ammoniaque libre, cristallise eri volumi- 
neux cristaux, très nets et très bien définis, mais la réaction ainsi 
modifiée a perdu la plus grande partie de sa sensibilité ; elle est, 
en outre, sans aucune valeur en présence de certaines bases étran- 
gères que Tammoniaque a lavanlage d'éliminer. 

J'ai montré que, si Ton précipite le magnésiumen liqueur suf- 
fisamment étendue, c'est-à-dire dans les conditions normales de 
la technique microchimique, en présence de chlorure ammd- 
nique et d'ammoniaque libre, le précipité qui se forme est très 
nettement cristallisé; en outre, à l'ébullition, il ne se précipite 
pas de magnésie comme on Ta prétendu. 

J'ai reconnu que, pour avoir à la fois le maximum de sensibi- 
lité et le maximum de certitude, et en même temps une réaction 

(1) Voir Annales de chimie analytique, 1902, p. 10. 



Digitized by VjOOQIC 



- 127 - 

donhaiit des cristaux volumineux et bien formés dans la précipi- 
tation du pliosphate ammoniaco-raagnésien, il convient d'utili- 
ser l'un des deux réactifs précipitants suivants : 

Sel de phosphore 1 gramme 

V Chlorure ammonique 4 — 

A l Acide citrique i — 

Ammoniaque 6 — 

Eau 380 — 

Sel de phosphore. . . ; » ; i . . . 1 gramme 

Chlorure ammonique 4 — 

B \ Acide citrique 4 — 

Âminohiaque 10 — 

Eau âSO — 

Précipité par le réactif Â, le phosphate ammoniaco-magnésien 
àe présente sous forttle dfe prisniés portant des li*oncaiUr6s sur 
les arêtes. Avec le réactif 6, \h phosphate ànimt)iliâco màgnésieh 
cristallisé sous tbrttie de trapëzeâ od d'octaèdres. 

Avec ces deux réâctife, on ne pourra plus objectéi* tilië le 
précipité b'ési pas cristallisé, cal*, même si Ton méconnaît les 
principes tes t)lhs éiéitiiatitalre^ de Tâtiëilyse microchimique, 
c'est-à-dire si l*on opère aveb des solutioné b0rit5enti*ées, lé pt^écl- 
pité conserve sa formé cristalline. 

En outlre, précipité par ces réactifs, le t)hofephâte ammoHlaco- 
magnéMen est totalement insoluble ; on si donc lé maximum de 
sensibilité. ^. 

Mellate ammoniaco-magnésien. — Etudiant récemment 
un procédé de séparation de l'acide mellique C^(<iOOH)® dans 
UD mélange industriel , j'ai eu l'occasion d'étudier, au point de 
vue microchimique, un précipité cristallin obtenu en présence 
de cet acide et d'un mélange de sels ammoniacaux et magnésiens 
et constitué par du mellate ammoniaco-magnésien : 

COO AzH* 

COO AzH* 

Ce composé se présente sous forme de grands prismeà bril- 
lants et vitreux, d'une grande netteté el très volumineux. 

Pour appliquer ce précipité à la recherche du magnésium, il 
contient d'employer, comme réactif précipitant j le mellate d'am- 
monium, et l'on traite la liqueur magnésienne soit directement, 
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soit après addition d'ammoniaque, suivant les règles de la techni- 
que microchimique. 

Par évaporation, on obtient avec une grande facilité le mellate 
ammoniaco-magnésien, dont les cristallisations forment un mé- 
lange de très gros prismes à modifications sur les arêtes ana- 
logues à d'énormes bacilles ou de prismes longs et déliés ; l'en- 
semble de la préparation ressemble beaucoup au précipité 
mierochimîque de razotitè double de potassium et de palladium 
que j'ai fait connaître il y a quelques années. 
(Malzéville, 20 mars 1902). 



Be l^mplol du nitrate acMe de mereure daiMi 
l'analyse de« liquide» «ueré«, 

Par MM. G. Patein et E. Dufau. 

L'analyse des liquides sucrés présente un certain nombre de 
difficultés, parmi lesquelles il convient de faire unn large part à 
l'élimination des substances qui accompagnent le sucre à carac- 
tériser ou à doser, lorsque ces substances sont douées d un pou- 
voir rotatoire, lorsqu'elles réduisent la liqueur de Fehling, la 
décolorent ou en modifient la coloration. Longtemps on a recom- 
mandé la décoloration ou défécation du liquide à analyser à 
l'aide du sous acétate de plomb et la précipitation de l'excès de 
plomb par le sulfate ou le carbonate de soude ; mais, depuis 
qu'on s'est aperçu que ce procédé peut entraîner une perte 
de sucre, on a recours à Vacétate neutre de plomb, et l'on emploie 
généralement \^ solution de Courtonne, Ce dernier réactif, ainsi 
que nous l'avons montré, M. Dufau et moi (1), excellent dans 
beaucoup de cas, est lui-même incapable de précipiter certains 
composés azotés qui se rencontrent souvent dans les liquides à 
examiner, et que le nitrate acide de mercure parvient seul à élimi- 
ner. Si bien accueilli que fut ce sel mercuriel, il n*a pas réuni 
l'unanimité des suffrages ; MM. Lépine et Boulud l'ont proscrit, 
ainsi qu'en témoigne une phrase (2) que nous avons rencontrée 
dans différents journaux (Revue de médecine, 1901, p. 633 ; Lyon 
m^iica/ du 16 juin 1901), où ils ont publié leurs travaux, ainsi 
que dans le Bulletin des sciences pharmacologiques, 1901, page 399, 

(1) Voir Annales de chimie analytique, i900» p. 44. 

(2) « M, Patein» lit-on, a proposé de déféquer avec le nitrate acide de 
€ mercure l'nirine qui sert à l'examen polarimétrique. Mais il résulte des 
€ recherches spéciales de l'un de nous (Boulud) que l'emploi du nitrate 
€ acide de mercure est absolument à rejeter^ ce sel détruisant une partie 
« du sucre. » 
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où l'uD d'eux en fait l'analyse et la critique. On sait depuis long- 
temps que les sels mercuriques peuvent oxyder les sucres, et les 
procédés de dosage de Knapp, Pillitz, Sachsse sont bien connus, 
mais ii faut, pour cela, le concours de la chaleur et des alcalis ; le 
temps et les rayons solaires agissent de la même façon. Aussi, 
avions-nous eu bien soin de spécifier qu'il ne faut ajouter que la 
quantité de soude strictement nécessaire pour obtenir la neutra- 
lisation du sel mercuriel. On verra, du reste, dans ce qui va 
suivre, comment se comportent réellement le§ sucres dissous 
dans Tcau en présence du nitrate mercurique ; nous n'avons 
employé, |)our ces expériences, que des produits chimiquement 
purs, que nous devons à l'obligeance de M. Bourquelot, dont la 
compétence en ces questions est bien connue. 

Nous avons, d'abord, constaté que, si l'on fait une solution 
très étendue de glucoss (à gr. 20 par litre, par exemple), en 
employant le nitrate acide de mercure, avec les précautions que 
nous indiquons, on caractérise, à l'aide de la liqueur de Feli- 
ling, la présence du sucre aussi nettement que dans la solution 
non additionnée do réactif mercuriel; l'emploi de celui-ci est 
donc parfaitement justiflé pour les solutions sucrées très éten- 
dues. Si, d'autre part, le sucre est oxydé, on doit retrouver une 
quantité équivalente de sel mercuriel réduit. Pour rechercher 
celui-ci, nous avons fait les essais suivants, qui ont porté sur les 
différents sucres : i gr. du sucre était dissous dans 50 ce. d'eau ; 
on ajoutait 10 ce. de la solution de nitrate mercurique dont nous 
donnons plus loin la formule, puis de la soude goutte à goutte, 
jusqu'à cessation de la réaction acide ; on filtrait, et, après filtra- 
tion, on constatait que le liquide filtré, qui se conservait parfai- 
tement limpide, ne donnait pas de précipité par l'acide chlorhy* 
drique ; il ne contenait donc pas trace de sel mercureux ; quant au 
précipité retenu sur le filtre, on le recueillait et on le dissolvait 
dans de l'eati additionnée d'acide chlorhydrique ; la dissolution 
n'était pas parfaite, mais le résidu, qui était constitué par du 
chlorure mercureux, était très faible; recueilli, lavé et séché, son 
poids a varié de 2 à 5 centigr. Une liqueur témoin, ne contenant 
pas de sucre et traitée de même que la solution sucrée, donnait 
également un résidu do chlorure mercureux de 2 à 4 centigr. 11 
est donc permis d'affirmer que l'action oxydante du nitrate 
acide de mercure sur les suaves réducteurs ne se manifeste pas 
d^une manière sensible, si Ton se conforme à nos indications. 
Nous avons vérifié de mémo que le nitrate mercurique, même s'il 
n*est pas neutralisé, n'intervertit pas les sticres hydrolysahles et ne 
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modifie le pouvoir rotatoire d'aucun des sucres que nous avons ^s 
entre les mains. 

Cela posé, nous allons donner les détails les plus complets sur 
le fnode opératoire que nous avons suivi. 

10 Préparation du réactif mercurique. — On peut s'en tenir 
à la formule que nous avons primitivement donnée et à l'emploi 
du nitrate acide du Codex, mais celui-ci renferme, entre aptres 
impuretés, du nitrate mercureux, et, pour obtenir une solution 
exempte de ce corps, nous préférons, aujourd'hui, opérer de la 
façon suivante : on prend 220 gr. ù' oxyde jaune de mercure^ qu'on 
additionne de 300 à 400 gr. d'eau et de la quantité d'acide azo- 
tique exactement nécessaire pour le dissoudre ; on igoute quel- 
ques gouttes de lessive i^^ouie, jusqu'à l'apparition d'un précipité 
jaunâtre ; on complète le volume d'un litre, et l'on filtre. Cette 
solution ne renferme pas d'excès d'ar.ide azotique ; la quantité 
de sel mercureux qu'on y peut trouver est négligeable. 

V Solution de soude. — On se sert de lessive des savonniers 
additionnée de trois fois son volume d'eau ; on laisse le liquide 
dans un verre; l'acide carbonique de l'air ne nuit en rien à 
ses qualités. 

3^ Mode opératoire. — Nous décrirons, à titre d'exemple, 
un de nos dosages de glucose. 11 s'agit d'une solution contenant 
4 gr. SO de glucose pur et anhydre par 100 ce. On en mesure 
successivement 20 ce. dans deux éprouveltes jaugées de 50 ce. ; 
dans l'une, on complète ce volume avec de l'eau; dans l'autre^ 
on ajoute 10 ce. de réactif mercurique et une dizaine de ce. 
d'eau; oti agite ; puis on verse, à l'aide d'une burette graduée, 
goutte à goutte et en agitant vivement avec une baguette de verre, la 
solution de soude, en ayant soin de s'arrêter toutes les 5 à d 
gouttes, pour laisser le précipité ge déposer; si la lessive n'est 
pas carbonatée, ce précipité est d'abord blanc, puis jaunâtre, et 
se fonce de plus en plus; si, au contraire, elle est fortement car- 
bonatée, le précipité est beaucoup plus brun. Quoiqu'il en soit, 
on coEtinue de verser la liqueur sodique jusqu à ce qu'une gouUe 
du liquide éclairci ne rougisse 'plus du tout le papier de tournesol 
bleu ; on complète alors le volume de bO ce. avec de l'eau ; on 
agite et Ton filtre. Si l'opération a été bien conduite, le liquide est 
sensiblement neutre ou à peine alcalin ; il est et demeure d'une lim- 
pidité parfaite; il ne précipite ni par l'acide chlorhydrique ni 
par l'addition d'une goutte de solution sodique. Quant au préci- 
pité d'oxyde mercurique, il doit se dissoudre presque intégrale- 
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ment dans Tacide chlorhydrique étendu ; le résidu dé chlorure 
meveureux insoluble a été de 3 centigr. En examinant au saccha- 
rimètre nos deux solutions, nous trouvons, pour celle qui a été' 
simplement étendue d'eau, 8^7, soit 17 gr. 92 de glucose par 
litre, et, pour celle qui a été traitée par le nitrate mercurique, 
8^6, soit 17 gr. 71 de glucose par litre ; le titre réel est de 18 gr. 

4® Dosage yolumétrique. — Si Ton veut doser, à l'aide de 
la liqueur de Fehling, le glucose dans la solution précédente 
traitée par le nitrate mercurique, on obtient un résultat trop 
faible. Gela résultc-t-iWune destruction du sucre? Nullement. 
Cela provient de ce que la solution sucrée retient toujours du sel 
mercurique en dissolution, et, lorsqu'on la verse dans la liqueur 
de Fehling bouillante, le sucre est oxydé à la fois par celle-ci et 
par le sel mercurique, ainsi que le prouve la couleur noire que 
prend Toxyde cuivreux. 11 faut donc commencer par éliminer le 
mercure, et cette précaution est également indispensable dans les 
procédés qui consistent à peser l'oxyde de cuivre ou le cuivre réduit 
et dans lesquels on emploie un sel de mercure comme agent de 
défécation. C'est à cause de la présence constante du mercure 
en solution que nous avons recommandé, pour Texamen poiari- 
métrique, Tusage de tubes garnis de verre intérieurement, ou là 
précipitation du mercure par Vhypophosphite de soude, selon le 
procédé Maquenne. L'iiypophosphite de soude, en solution alca- 
line et à rébuUition, décolorant en partie la liqueur de Feliling, 
semblait ne pouvoir être utilisé dans les dosages volumétriques ; 
nous en obtenons cependant les résultats les plus satisfaisants en 
opérant de la façon suivante : à 50 ce. de la solution sucrée et 
déféquée à l'aide du nitrate mercurique, on ajoute 2 gouttes d'a- 
cide chlorhydrique, puis 8 centigr. d'hypophosphite de solide 
et l'on porte pendant quelque temps à 60-70 degrés ; on voit, 
d'abord, la liqueur se troubler, puis il se forme un précipité 
qui s'agglomère ou devient granuleux et nage au milieu d'un 
liquide limpide ; on laisse refroidir et Ton filtre ; le liquide filtré 
est absolument privé de mercure et ne renferme plus que quel- 
ques mllligr. d'hypophosphite, qui n'exercent aucune influencé 
sur le dosage. L'action de la chaleur est assez faible et assez 
courte pour ne pas changer le volume de la solution et pour ne 
produire aucune hydrolyse sur le sucre, excepté pour le saccharose. 
Pour effectuer le dosage à la liqueur de Fehling^ on neutralise 
l'acide chlorhydrique, et l'on étend la solution de manière à la 
ramènera une teneur d'environ 5 gr.de sucre par litre. Nous 
avons trouvé, avec la solution expérimentée, que, pour décolorer 
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il fallait, après dilution, 7 ce. 7 de 
l 7 ce. 9 de la solution traitée par 

3s résultats que nous avons obte- 
nos expériences ont été bien plus 
t relatées ci-dessous : 
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usées par le nitrate acide de mer- 
: le glucose paraît le sucre le pius 
r la soude doit être faite avec les 

lévulose, le maltose et le lactose 
is. Le traitement des solutions 
nereure n'est donc pas à rejeter ; 

montrerons qu'il s'impose dans 



arlmétrlque du lactose. 

é par le D"" Peytoureau dans le 
I, M. le professeur Denigès nous 
que nous nous empressons de 
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ff Bordeaux le 20 mars 1902. 

i Monsieur le Directeur et cher Confrère, 

c Je lis, dans le numéro du 15 mars des Annales de chimie ana- 
lytiqtiey un article de M. le D** Peytoureau, de Bordeaux, dans 
\e(\ue\ il relève une erreur de calcul qui s*est glissée dans mon 
Précis de chimie analytique^ au sujet du dosage polarimétrique du 
lactose. 

« Je regrette vivement que M. Peytoureai 
s'adresser à moi avant la publication de soc 
pu l'informer que j'ai moi-même fait la rec 
il y a deux ans, dans le Bulletin de la So 
Bordeaux (année 1900, p. 148.) 

c Je vous serai obligé, Monsieur le Direct 
de vouloir bien en informer vos lecteurs. 

« Votre bien cordialement dévoué. » 



Mono^raplile des teiLtlles Imitant 
artificielle ; sa reelierehe dan 

Par M. DuYK. 

{Stdte et fin) {{) 

Analyse des tissus formés de soie artificielle 
cielle entre aussi bien dans la composition 
façonnées et damassées que dans celle des i 
des passementeries. On la rencontre aussi i 
turelle, de lin, de laine, etc. 

Lorsqu'ils sont formés uniquement de s 
tissus offrent un aspect particulier, que lei 
pas grand'peine à distinguer de ceux form 
Cependant, lorsqu'on a affaire à des tissus ti 
noir,ridentification du textile devient moins 

Pour y arriver avec certitude, on procède,d 
des divers fils de chaîne et de trame, puis 
Pour déteindre la fibres, il faut la passer da 
lorants qui la détériorent le moins possibl 
l'exposer sous une cloche à l'action du gaz 
que le procédé est long, il est pénible, car 
à respirer des vapeurs délétères L'eau de c 
vent sans effet sur les tissus fortement color 

J'ai remarqué que, bien souvent, un trait 
moyen d'une lessive de soude caustique à 5 

(1) Soit Annales de chimie analytique, 1902, p. 
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de quelques gouttes d^hypochlorite de 
âge acide, était avantageux. L'opération 
pès douce chaleur. 

raitée ; on la plonge dans un acide con- 
s ou moins étendu et à froid (l'acide 
B convient très bien) ; on lave de nouveau 
3 les brindilles entre deux doubles de 
les dessèche à une très douce chaleur. 
\ie de tout apprêt et de matières colo- 
ns ou moins colorée en brun. On la sou- 
tires suivants : 

leront plus ou moins facilement, sans 
le celle que donne le coton soumis au 
ndre sera plus ou moins blanche, et son 
pt avec la quantité de substance minérale 

3ie à la gélatine et la laine brûlent diffi- 
)deur caractéristique des matières albu- 
rne brûlée, laissant souvent un charbon 
BU boule, difficilement incinérable. 
2 p. iOO. — Lorsqu'on soumet la soie 
me lessive de soude à 2 p. iOO bouil- 
ttaquée, comme du reste les fibres végé- 
que les fibres d*origine animale (soie, 
tt plus ou moins rapidement. 
mtrée. — Soumise à l'action de lessives 
ie cellulosique s'altère profondément ; 

quelques filaments dans une lessive 
3, ils paraissent se gonfler ; puis, vient- 
) d'eau, ils disparaissent bientôt en for- 
use. 

i(ue. — l/âcide nitrique plus ou moins 
ne on sait, les fibres animales en jaune, 
1 d'acide xanthopn téique ; la soie cellu- 

autres fibres végétales ne sont guère 
f; la soie artificielle se désagrège cepen- 
n poussière. 

illon, — On plonge quelques brindilles 
n peu de réactif de Millon porté à Tébul- 
le ne change pas ; la soie naturelle se 
a laine en jaune rougeâtre. 
flirte, — Dans les Notes explicatives du 
' des douanes de France, on trouve décrit 
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le procédé suivant, qui a pour objet de reconnaître la soie arti- 
Hcielle des autres textiles, et notamment de la soie naturello : 

« On prélève un petit échantillon de Tétoffe ou du fil à ana- 
lyser. 

f Après l'avoir débarrassé de l'apprêt qu'il peut conlenir et 
ravoir séché, on en plonge une partie dans un mélange d'acide sul* 
furique (D = 1,835) et d'acide nitrique (D = 1,50), dans la pro- 
portion de 2 parties en volume diacide sulfurique pour 1 partie 
d'acide nitrique. La température du mélange doit être environ 
de 25 degrés. On laisse ce morceau une heure dans le mélange ; 
la soie naturelle se dissout (on sait que cette dernière est solu- 
ble dans l'acide nitrique monohydraté), tandis que la soie artiti* 
cielle se nitre pour former de la nitrocellulose. On relire alors 
les fils nitrés^ qu'on lave à grande eau, pour les débarrasser de 
l'acide, et on les sèche avec précaution. Après séchage, on prend 
une partie de ces fils nitrés, et l'on s'assure qu'on est en pré- 
sence de nitrocellulose en les dissolvant dans quelques gouttes 
d'acétone, de manière à former un collodion ; une autre partie, 
au contact d'une flamme, doit brûler avec explosion, ne laissant 
qu'un résidu insignifiant. » 

A notre avis, ce procédé n'est pas très recommandable, et, s'il 
permet de séparer la soie naturelle, qui se dissout dans le mé- 
lange nitro-sulfurique, de la soie artificielle, cellulosique, il ne 
permet de distinguer ni celle-ci d'autres fibres d'origine végé. 
taie qui se nitrent également, ni la soie naturelle des soies artifi- 
cielles, de quelque origine qu'elles proviennent, et des fibres 
végétales naturelles, dont la texture particulière se trouve pro- 
fondément modifiée, ce qui les rend impropres à tout examen 
ultérieur. 

Action de Vammoniure de nickel. — Pour éviter cet inconvé- 
nient, je préconi8e,comme très avantageux, d'utiliser la propriété 
que possède Vammoniure de nickel de dissoudre entièrement et à 
froid la fibre de soie naturelle et de laisser inaltérées les autres 
fibres animales ou végétales, ainsi que la soie artificielle. On fait 
usage d'un réactif préparé en dissolvant dans l'ammoniaque 
caustique du carbonate de nickel pur (1 partie de carbonate de 
nickel, 6 parties d'ammoniaque ; après dissolution, on ajoute 
6 parties d'eau distillée). On plonge un morceau du tissu, débar- 
rassé de son apprêt, dans une quantité sufiisante de réactif, et on 
laisse en contact pendant quelques minutes ; la soie naturelle se 
dissout ; plus tard, la laine est à son tour légèrement attaquée ; 
on retire le restant du tissu; on le lave à grande eau; on le sèche 
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is de l'écrasement dans le végétal des fibreà 
es les unes contre les autres ou encore des 
uxquelles on les a soumises pendant leur 
uons ici que les fibres de soie marine sont 
udinalement. 

portant à signaler, c'est que les fibres de 

terminent jamais en pointe fuselée ; ce 

xclusivement aux fibres, poils, etc., orga- 

des quelques figures ci-contre permettrait 
3tion à cet égard. On a choisi trois espèces 
lins traits de ressemblance avec la soie cel- 
formule de Chardonnet (fig. 1) et formule 
sont : la soie naturelle (fig. 3), présentant, 
clelle, des tubes longs, mais plus déliés, 
olution de continuité ; le coton mercerisé 
reconnaît plus que vaguement l'aspect ru- 
e le lin (fig. 5), montre à certains endroits 
fibres pointues et un canal central plus ou 
lernière Bbre se distingue microscopique- 
irales dont elle est abondamment fournie. 
p sur la préparation successivement de 
peu û*acidesulfurique dilué {f),\9L soie artifi- 

colore en bleu foncé ; la soie naturelle 
me de Tiode ; quant aux fibres naturelles 
Iles prennent des colorations variables, 
îoton, lin, ramie) jusqu'au jaune plus ou 

coir, callotropis, etc.) 
5 est un réactif microchimique précieux. 
Lantanément la fibre de soie cellulosique, 
ître la gonfler, comme cela a lieu pour les 
t que ces dernières sont constituées par de 
le d'une cuticule plus ou moins lignifiée ; 
ictif, cette cuticule se distend et se déchire 
a pression intérieure exercée par la cellu- 

dissout. 

^ine, en solution aqueuse à 2 p. 100, ne 
)u en brun les filaments de soie artificielle 
ère appartient aux fibres naturelles ayant 
it de lignification ; dans ces conditions, la 
3 végétale) se colore en jaune intense. 

1 ; eau» 100 ; iode pur» un excès. 
3 ; glycériae, 2 ; eau, < en vol. 
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Analyse quantitative 

Si, dans un tissu de soie, on a constaté la présence de ia soie 
arlifieielle, on parviendra à doser la proportion de chaque textile 
en usant du procédé suivant, basé sur la propriété que possède 
Vammoniure de nickel (obtenu en traitant du carbonate de nickel par 
un excès d'ammoniaque caustique) de dissoudre à froid la soie 
naturelle et de laisser complètement inattaquée la soie artificielle, 
de même que les autres textiles d'Origine végétale. On plonge 
dans une quantité suffisante du réactif un morceau pesé du tissu, 
préalablement débarrassé de son apprêt ; on laisse en contact 
pendant environ une demi-heure (si la solution bleue d*ammo- 
niure de nickel se décolorait trop rapidement, on en ajouterait 
une nouvelle quantité) ; on lave à grande eau, puis à Teau bouil 
lante faiblement acidulée, enfin à Teau ordinaire; on dessèche 
à i05degrés et Ton pèse ; on obtient ainsi le poids de la soie cellu- 
losique présente dans le tissu et, partant, celui Je la soie natu- 
relle. 

Lx)rsqu'il s'agit d'évaluer la proportion de soie artificielle qui 
se trouve dans un tissu mixte formé de [ce textile, de coton pur 
ou mercerisé ou autres, il faut recourir à l'effilochage et peser 
séparément les fils bien séparés de chaîne et de trame, détermi- 
nés au microscope, examinés de champ ou sur une coupe trans- 
versale . 

Lorsqu'on se trouve en présence d'un tissu mixte formé de 
laine ou de poils d'animaux et de soie artificielle, on recourra au 
procédé cla.ssique, qui consiste à faire bouillir, dans une lessive 
de soude caustique à 2 p. iOO, un poids connu du tissu débar- 
rassé de son apprêt et durant sept minutes environ ; la laine se 
dissout complètement, tandis que le textile formé de cellulose 

demeure inaltéré. 

Laboratoire de l'Administration belge 
des contributions directes, douanes et accises. 



REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 

Analyse des ^laçares des produits eéramlques. — 

M. DE imSES (Comptes rendus, 1902, p. 480). - L'auteur pré- 
conise remploi de la colle forte de Givet, ou de la gélatine, 
appliquée en couche mince sur la surface delà poterie examinée, 
légèrement dépolie, puis séchée à l'étuve. 

La glaçure se détache alors facilement de la poterie, par dis- 
solution de la colle dans l'eau. L. L. 
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Destmctlon des matières organiques pour la 
iliore, de l'arsénlo et des métaniK 

ILLÈRK {Journal de pharmacie et de 
)2). — Pour la destruction des matières 
es se servent généralement du procédé 
sèment modifié parFilhol, qui a conseillé 
rique d'une petite quantité d'acide sulfu- 
ier, qui obtient une destruction presque 
[iploi alternatif de ces deux acides, 
vec succès le sulfate acide de potasse ; 

ont proposé de mettre à profit l'action 
en présence de l'acide nitrique, 
u'on peut obtenir en deux heures la des- 
gr. d'un organe quelconque, en faisant 
le MM. Gautier et Pouchet certaines 

qui les" mettent à la portée de tous les 

n mélange de 100 ce. de SO^H^ et 400 ce. 
it dans une allonge cylindrique en verre 
ts de jauge de 50 en 50 ce, munie, à sa 
robinet auquel est soudé un tube coudé 
amener la liqueur acide au centre d'une 
d'une contenance de 3 à 4 litres, dis- 
que M. Denigès emploie dans le procédé 
[)nnaître (1). 

gr. d'organe en petits fragments ; il les 
a capsule avec 5 gr. de sulfate d^ potasse 
lide ; il chauffe la capsule avec précau- 
)n de l'oigane ; il règle alors le débit de 
tîliser 200 ce. de mélange acide en une 
eu est ménagé de façon à éviter une ébul- 
ne pas consommer la liqueur acide en 
auditions, la destruction marche rapide- 
nps à autre, dans une petite capsule, 1 ce. 
re à siccité ; tant que le produit noircit, 
r l'écoulement de l'acide ; la destruction 
feu, afin de séparer la plus grande partie 
issant tomber dans la capsule quelques 
tenu dans rallonge, de manière à opérer 
oxydant. 

e l'opération, la matière est en contact 
e nitrique et d'acide sulfurique, comme 
du procédé primitif de M. A. Gautier. 
VIeillère a dosé le phosphore total dans 
[ues, tels que lait, graines, tissus orga- 

te analytique, 1901,^. 422. 

Digitized by VjOOQ ' ^ 



■^BPTO^^^'- 



- 141 — 

niques végétaux ou animaux, lécithines, etc. On pourrait rappli- 
quer à la recherche du plomb, de l'arsenic, du mercure, du 
cuivre et du zinc. 

Reeherche des aeldeti ffras dan» le» eauii eonta- 
mlnéePi. - M. H. CAUSSE {Comptes rendus, 1902, p. 481). — 
L'auteur rappelle qu'il existe, dans certaines eaux, des quantités 
de' fer, de magnésie et de chaux supérieures à la saturation des 
acides minéraux et dues à la présence de combinaisons organi- 
ques provenant de la contamination par les eaux ménagères, 
industrielleà. etc. 

Pour isoler les acides gras, l'auteur emploie le procédé sui- 
\ant : 

2 à 5 litres d'eau sont additionnés de 25 ce. par litre d'un 
mélange à parties égales d'eau de baryte saturée et de chlorure 
de baryum à 20 p. 100. On bouche la l)outeille contenant le 
mélange ; on agite et Ton abandonne au repos. Le précipité 
étant bien séparé, on décante et on lave le précipité à Teau dis- 
tillée ; la masse cristalline peut être traitée des deux façons sui- 
vantes : 

i° Par distillation. — Le précipité est placé dans un ballon 
muni d'une tubulure, avec lu à 15 fois son volume d'eau distil- 
lée et SO*H' ou de l'acide phosphorique en excès. On distille 
dans le vide, et, au moyen d'un tube effilé plongeant dans le 
liquide, on ménage une entrée d'air suffisante pour maintenir en 
suspension le précipité et entraîner les vapeurs d'acides gras ; 
on distille ainsi 1/4 du volume primitif; on fait rentrer Tair 
après refroidissement. On fait alors une deuxième distillation, 
qui suffit^ en général, pour entraîner la totalité des acides, ce 
dont on s'assure en ajoutant au distillatum du sous-acétate de 
plomb, qui ne doit pas le troubler. 

Les eaux pures donnent un distillatum clair ; les eaux impures, 
un distillatum plus ou moins laiteux. 

A une portion du liquide, on ajoute quelques gouttes de sous- 
acétate de plomb; les eaux pures se comportent comme l'eau dis- 
tillée; les eaux impures donnent un louche accompagné ou 
non d'un ^précipité soluble dans un excès de réactif et dans 
l'acide acétique. 

A une autre portion, on ajoute du nitrate mercuroso-mercuri- 
que neutre ; les eaux pures ou moyennement contaminées ne 
donnent rien ; les eaux fortement impures, particulièrement celles 
souillées par des infiltrations de fosses d'aisances, donnent un 
précipité blanc caséeux, qui devient cristallin au bout de quel- 
ques jours 

Le reste du liquide est épuisé par le chloroforme pur ; le 
résidu de l'évaporation du chloroforme donne une masse cristal- 
lisée, qu'on examine comme il est dit plus loin. 
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— On additionne le pré- 
f)e de carbonate de soude à 
bouillant pendant i heure, 
lissement, on filtre et Ton 
ideà 10 p. 100. 

fortement acidifiées par 
»rme ; on filtre et l'on éva- 
sidu par la quantité juste 
e dans un verre de montre 

•e cristalline, très peu odo- 
ïO à 60 degrés. Au micros- 
longues et flexibles, grou- 
llisationsde beurre altéré, 
pendant quelque temps, à 
; il reste, après refroidisse- 
cristaux, où Ton distingue 
itiques semblables à celles 

s par eux-mêmes, mais ils 
ique leur teneur est voisine 
ï\ce est peu sensible, mais 
; imparfaitement le violet 
fonate de sodium se colore 
ir augmente, la proportion 
ms des eaux pures dispa- 
îaux contaminées. 
[• staiionnaires ; en été, les 
ctéristiques de la putréfac- 

L. L. 

e térébentliiiie par le 

OUARD {Communication à la 
1902). — La falsification de 
)le n'est pas nouvelle, mais 
vée en France jusqu'ici. 11 
de l'extension, et le pétrole 
on est désigné sous le nom 
nous renvoient, 
re lorsqu'il est vu partrans- 
dun bleu violacé; sa den- 
ive et produit une déviation 
res. 

ficeà bouillir à 150 degrés, 
[u'à 160 degrés; à partir de 
égulièrement et le liquide 
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s^évapolre; lorsque la températuf< 
résidu de la distillation représente 
primitif; ce résidu est jaunâtre, doi 
tique, à travers laquelle on perçoi 
dévie à peine le plan de la lumière 

Le white spirit, ajouté à l'essence 
lui communiquer une fluorescence 1 
et la densité sont diminués ; à h 
mélange se vaporise incomplètemei 

Voici, d'ailleurs, les caractères de 
de l'essence de térébenthine non fre 





Densité 


Hés 




à 15 degrés 


à205d 


White spirit. . . 


0.^07 


42 p 


Essence pure . . 


. . 0.87i 


6 


— fraudée . 


0.864 


16 


— — 


0.860 


19 


— — 


0.865 


17 


— — 


0.861 


21 


— — . . 


0.863 


18 


— — 


0.867 


19 



11 est à remarquer que la déviatic 
est plus forte pour les essences frauc 
alors que le contraire semblerait s< 
toires respectifs de leurs composant 

D'autre part, le volume de ce r^ 
exacte de celui du pétrole ajouté 
mais Taugmentation notable de ce y 
de la présence du white spirit ou de S( 

Pour évaluer avec certitude l'imf: 
après avoir déterminé les constan 
détruire les carbures térébéniques [] 
le pétrole reste inaltéré ou à peu j 
caractérisé. 

11 y a intérêt à combattre la falsiû 
douard, attendu que les peintures e 
avec des essences contenant du whit 
les boiseries et les meubles qui en s 
poisseux. 

CJaraetères physleo-ohimi 
femme. — M. SAUVAITRK {Bullei 
de Bordeaux ^e décembre 1901). — | 
femme n'a guère été étudiée jusqu'i( 

M. Sauvaitre, dans sa thèse pour 1 
leur en médecine, a recherché les ca 
miques de ce beurre, et ses essais o 
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iurre de vache, de manière à les 

préparés en écartant les procé- 
un agent chimique quelconque, 
fioins la matière grasse ; ils ont 
la turbine et du barattage, puis 
1 séparer les impuretés . 

de M. Sauvaitre sont consignés 





Beurre 
de vache 

0.866 

56» 

43»3 

4005 

39» 
221.2 

26.3 
"87.2 

35.51 

6.69 

2.2 

1.58 
1390 


Beurre 
de femme 

870 


ue de dissolu- 


590 


bsolu 


3407 




400 


lubies 

)onificatioii) . . 


370 

218.4 

15.8 




89.2 




43 37 




4.41 


caproïque 


2.4 
4.68 




1430 



précèdent, on constate que les 
les qu'ils peuvent l'être, prove- 
e et d-alimentation très diffé- 

paiement, sont presque absolu- 
îrne les caractères chimiques, 

sensibles, portant surtout sur 
s solubles et d'acides volatils ; 
^tablement plus faibles, mais il 
le beurre de vache, les mêmes 
considérables ; en France, on 
3ut beurre contenant moins de 
ievait être considéré comme 
[s récemment, on a constaté 
rres d'une pureté absolument 
îs sélectionnées et bien nour 
[00 d'acides volatils, 
ies de Hollande permet -elle de 
3st aussi riche en acides vola- 
Sauvaitre ne le pense pas ; il 

le beurre de femme est plus 
de vache, mais que cette dif- 
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férence demeure dans les limites trouv( 
de vache. 

L'étude de la distillation fractionnée c 
tre que, dans le beurre de femme co 
vache, les acides volatils sont les mènr 
quantités différentes, ils conservent, er 
peu près constants. 

En définitive, M. Sauvaitre conclut qi 
et de vache sont de composition aussi ra 
qu'on peut conclure à leur quasi-i leiitit 



DosA^e de l'essenec de itioatai' 

munication faite à la Société de pharmacie d 
— Pour doser Tessence de moutarde ( 
dans les huiles essentielles de moutai 
Talcoolé d'essence de moutarde, dans 1 
dans la farine de moutarde, dans les 
on a recours ordinairement à deux mé 
siste à doser directement le soufre, t£ 
on transforme l'essence en Ihiosinamine 
niaque. 

Le dosage direct du soufre se fait, dan 
comme dans tous les composés organiqi 
et Ton dose à Tétat de sulfate de b 
formé. Le poids du sulfate de baryte 
0,42492, donne la quantité correspond 
tarde. 

La transformation de l'essence de me 
est le principe de nombreux procédés de 
à l'essence une quantité connue d'ammo 
d'ammoniaque non combinée», d'où il 
formée en Ihiosinamine. 

Les Pharmacopées allemande et am 
le dosage à l'état de thiosinamine cris 
d'essence, qu'on diesout dans 3 gr. d'alc 
de 6 gr. d'ammoniaque liquide ; la tli 
3 gr. d'essence doivent donner de 3 gr 
namine. 

La masse cristallisée qui se forme, dai 
moins brunâtre, et cette couleur est du 
posés dérivés de la thiosinamine ou de 
d'autre part, ce procédé n'est pas appi 
doser l'essence de moutarde dans les gr 
la farine de moutarde, dans les sinapism 

On peut doser la thiosinamine en 
de soufre qu'elle renferme ; pour cel 
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le cuivre (Fluckiger), soit Toxyde 
nitrate d'argent (Dietericli), et il se 
Si l'on a choisi le nitrate d'argent, 
lavé à Teau chaude, à l'alcool et à 
pesé. Le poids du sulfure d'argent, 
i quantité correspondante d'essence 

le sulfure d'argent, redissoudre 
de et doser pondéralement ou volu- 
*. d'argent, multiplié par 0,4938, 
! moutarde correspondante. 
>cé6é différent, consistant à ajouter 
thiosinamine une solution décinor- 
Iditionnée de quelques gouttes de 
st, en somme, l'application de la 
cl au dosage de l'essence de mou- 

Targenten milieu ammoniacal, par 
iquede M. Denigès. 11 prend 5 ce. 
outarde au centième dans l'alcool 
ntigr. d'essence; il ajoute 10 ce. 
Li ; il ajoute 10 ce. de solution déci- 
il agite, et, au bout de vingt-quatre 
vec l'eau distillée ; il filtre ; il pré- 
introduit dans un vase de Bohême 
normale de cyanure do potassium, 
)ar la solution titrée de nitrate d'ar- 
; gouttes d'une solution légèrement 
issiumau 1/20. 

I d'argent [n pourSO ce.) est doublé 
. (2 n) ; on multiplie 2 n par 0,3137, 
rt du nitrate d'argent au soufre et 
nce de moutarde, le chiffre moyen 
l'essence de moutarde étant pris 

rines de moutarde, on prend 5 gr. 
e de 60 ce. d'eau et 15 ce. d'alcool 
!S, on distille ; on recueille le distil- 
de 100 ce, contenant 10 ce. d'am- 
iron les deux tiers du liquide ; on 
) de nitrate d'argent ; on complète 
l'on achève comme ci-dessus. 
>eser, à l'aide de ce procédé, lui ont 
3 semblables à ceux que donnent le 
lé Dieterich. 
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Analyse de la seammonée. — M. GUIGUES {Bulletin dés 
sciences phatmacologiques d'octobre 1901). — La scammonée est 
une résine qui e^i produite par plusieurs Convolvulus (C. Scam- 
monta, C. farinosus, C. hirstitns). L^cssai de cette résine qui est 
indiqué par plusieurs Pharmacopées est Tessai à Téther, et 
Dieterich dit qu'une bonne scamnnonée doit céder à ce dissolvant 
de 75 à 80 pour 100 de résine. 

D'après M. Guignes^ l'essai à Téther ne donne pas toujours des 
résultats exacts, et cela tient vraisemblablement à ce que la 
résine de certaines variétés de Convolvulus est insoluble «dans 
réther. 

Voici le procédé que recommande M. Guignes : on prend un 
échantillon sur tous les pains du lot à analyser; on réunit ces 
prises d'essai, et on prend 10 gr. du mélange ; on introduit cette 
quantité dans un mortier avec un peu d'eau, et Ton chauffe 
légèrement; sous l'influence de l'eau et de la chaleur, la scam- 
monée se dilate et forme une émulsion épaisse; on ajoute alors 
de l'alcool à9oo chaud et l'on épuise ; on réunit les liqueurs alcoo- 
liques ; on évapore ; on sèche la résine à 400 degrés et l'on pèse; 
on obtient ainsi une exactitude qu'il est impossible d'atteindre 
en opérant sur la scammonée sèche. 

G'est sur la résine desséchée^ obtenue par le traitement à l'al- 
cool, qu'on fait les essais relatifs à la pureté ; la résine de gaïac 
est reconnue en traitant la solution alcoolique de résine 
par l'eau oxygénée ou par une solution de perchlorure de 
fer ; il se produit une couleur bleue, si la résine contient de 
la résine de gaïac. Celte même résine est encore reconnue 
par la coloration verte qui se manifeste au contact de l'hypo- 
chlorite de soude. On recherche la colophane en brûlant une 
petite quantité de résine sur une lame de platine; on perçoit une 
odeur de térébenthine. 

En général, les scammonées ne contiennent pas de résines 
étrangères, attendu que les fraudeurs trouvent plus simple d'a- 
jouter du sable ou du gravier. 

La détermination de la densité pourrait éclairer l'opérateuf 
sur la pureté d'une scammonée, mais il faudrait opérer toujours 
sur un produit desséché à iOO degrés ; les différentes propor- 
tions d'eau que renferme le produit, selon le temps qui s'est 
écoulé depuis sa préparation, feraient naturellement varier la 
densité. 

Pour les connaisseurs, une bonne scammonée naturelle pré- 
sente certains caractères qui trompent rarement : porosité, faci- 
lité à faire émulsion, légèreté, cassure brillante. 
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Kssaldu blHinath. — MM. A. W. WARWICK et D. KYLE 

3). — Les auteurs emploient un 
>rteles opérations suivantes: 
dans AzO<H ; 
rétat d'oxalate ; 
normal en oxalate basique, par 

que de bismuth ; 

iédente avec le permanganate de 

ition de permanganate, celle qui 
îc. = Ogr. 010 de fer; 1 ce. de 
luth. 

pulvérisée, est attaqué par 5 à 
a ne capsule recouverte avec un 
c. On reprend par 5 ce. d'AzO'H, 
nt quelques minutes, en agitant 
1 reprend par 2o ce. d'eau; on 
ène le volume à environ 100 ce- 

1 ajoute 5 gr. d'oxalale d*ammo- 
Ton fait bouillir pendant cinq 
I bout d'une minute ou deux, le 
é. On filtre le liquide surnageant 
et en entraînant aussi peu que 

successivement deux fois avec 
ne filtre qui a servi précédem- 
isivestrans forment Toxalate ob- 
:um doit être neutre au tourne- 
y\t être continuée avecune nou- 

le filtre est lavé, puis redissous 
)lume d'eau ; le fillratum obtenu 
L la transformation de Toxalate, 
I à deux reprises différentes, 
dissous à une douce chaleur, et, 
)n amène au voîume de 2S0 ce. 

ueHGl contenu dans la solution. 
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Le précipité résultant de cette addition est redissous dans 
SOW dilué au 1/4. 

La solution ainsi obtenue est titrée au moyen du permanga- 
nate de potasse à la température de 70 à iOO degrés. 

H. G. 

Dosage volumétrlqae du zine — M. PERCY H. WALKER 
(Chernical News, janvier 1902, p* 18). — La solution de 2inc, 
qui doit contenir du chlorure d'ammonium, est additionnée d'un 
grand excès de phosphate de sodium On neutralise ensuite avec 
précaution à Taide de Tammoniaque, dont Taddition produit un 
précipité; on chauffe à 75 degrés. On doit s'assurer que le papier 
c'e tournesol reste bleu ou accuse une légère teinte violacée et 
que la solution donne à l-orlorat une légère odeur d'ammoniaque. 
En quelques instants, le précipité formé devient cristallin ; il peut 
être filtré et lavé à l'eau froide. Le filtre et son contenu sont 
replacés dans la fiole où s'est faite la précipitation ; on ajoute un 
excès d'acide titré, quelques gouttes d'orangé de méthyle, et on 
détermine le point exact de la neutralisation avec une solution 
alcaline titrée. L'équation suivante indique la réaction 

Zn AzH^PhO^ + SO W = ZnSO^+ AzH^H^PhO* 
On voit que i ce. d'acide normal correspond à 32 millig. 7 de zinc, 
^ H. G. 

ISitipolsonneiiieiit par l'aelde borique. — M. RIN- 
en kRT (Therapeutic Gazette du 15 octobre 1901). — L'auteur 
rapporte deux cas d'intoxication causés par l'acide borique ; 
dans l'un de ces cas, il s'agissait d'un malade qui était traité 
pour une uréthrite et qui prenait de l'acide borique à la dose de 
gr. 30 toutes les quatre heures. Au bout du deuxième jour, le 
malade fut pris de faiblesse ; une éruption papuleuse et vésieu- 
leuse se développa sur le dos des mains et entre les doigts; le 
pouls était petit. L\ suppression de l'acide borique amena la 
disparition de ces symptômes. 

Dans le deuxième cas, il s'agissait d'un malade sur lequel on 
avait pratiqué la lithotomie sous-pubienne ; on lavait la vessie 
de ce malade avec une solution d'acide borique et on lui admi- 
nistrait à Tinlérieur de l'acide borique aux mêmes doses qu'au 
malade précédent; dix jours après l'opération, survint une érup- 
tion s'étendant des bords de la plaie jusqu'à i'hypogastre ; il se 
produisit aussi de l'albuminurie. Les accidents disparurent avec 
la cessation du traitement. 



Méthode rapide pour le dosag^e de l'aelde arsé- 
nleuiK dans» le vert de Parlii. — MiM. S. AVERY et BEANS 
{Chemical News, }Bn\\eT 1902, p. 15). — On pulvérise le vert de 
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Paris dans un mortier d'agate ; on en prend gr. 2 à gr. 3, 
qu'on verse dans un beeberglas de 300 ce. de capacité environ; on 
y ajouté 25 ce. d'eau additionnée de 6 à iO gouttes d'HCl et l'on 
agite pour opérer la dissolution. On verse dans la solution une 
solution de carbonate de soude, jusqu'à ce qu'on obtienne un pré- 
cipité permanent; on ajoute alors 2 à 3 gr. de tarlrate de potasse 
préalableipent dissouà ; celui ci a pour but de rediasoudre le 
cuivre qui était précipité et de prévenir sa précipitation pendant 
le titrage ; on dilue à 200 ce; on ajoute du bicarbonate de soude 
et de l'empois d'amidon et l'on litre avec l'iode. 

Le temps nécessaire à celte opération est d'environ dix minutes, 
et la fm de la réaction n'est nullement influencée par la teinte 
bleue du sel cuprique. H. G. 



Moyen de dlffèi^eneler le sann de l'homme de 
eelul des anlmauTt. — M. le D^ DE NOBELE {Annales de 
la Société de médecine deGand, 1901, p. 33 i). — Nous avons publié 
dans ce Recueil (1) un procédé proposé par MM. Wassermann 
et Schûtze pour la différenciation du sang de Thomme d'avec 
celui des animaux. Ce procédé consiste à injecter à un lapin ou 
à. un cobaye du sérum de sang humain; le sérum de l'animal 
inoculé acquiert la propriété de donner un précipité lorsqu'il 
est mêlé au sang humain. 

Cette curieuse propriété étant destinée à rendre un très grand 
service en médecine légale, M. de Nobele a pensé qu'il y avait 
intérêt à ce qu'un grand nombre d'expériences vinssent confir- 
mer les résultats annoncés par MM. Wassermann et Schûtze, et, 
de son côté, il a fait un certain nombre de recherches. 

lia pris un lapin, auquel il a fait une injection intrapérito- 
néale de 10 ce. de liquide ascitique provenant d'une femme 
atteinte de tumeur utérine; après six injections semblables, le 
lapin fut tué, et son sérum, mis en présence du sérum humain à 
parties égales, donna lieu, à froid, à un trouble qui se trans- 
forma bienlôt en un précipité floconneux. 

Un autre lapin reçut tous les trois jours une injection sous- 
cutanée de 10 ce du liquide extrait, par expression, de placentas 
humains frais ; après six injections semblables, l'animal fut tué, 
et son sérum s'est montré également actif sur le sérum humain. 

La technique suivie par M. de Nobele a consisté à introduire les 
deux liquides dans des petits tubes dont la partie inférieure était 
effilée, de telle sorte que, si un précipité se produisait, il se ras- 
semblait dans la partie rétrécie du tube et devenait ainsi plus 
visible, alors môme qu'il était peu abondant. 

Lorsque le sang à examiner était desséché, M. de Nobele Ta 



(1) Voir Annales de chimie analytique, 190 i, p. 218, 
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dissous à l'aide de la solution physiologique de chlorure de 
sodium, ou avec une solution de soude caustique à 0.1 p. 100. 

M. de Nobele a constaté que le sérum des lapins injectés ne 
donne aucun précipité avec le sang de chien, de cheval, de chat, 
de lapin, de cobaye, de mouton, de porc oti de vache. 

Mis en présence de différents liquides d'excrétions humaines, 
tel que le sérum du lait, iérum du pus, salive, sécrétion nasale 
du coryza, urine albumineuse, le sérum de lapin injecté a donné 
lieu à un précipité. 

Le sang humain putréfié a également réagi. 

Des taches de sang humain sur de la toile, datant de plusieurs 
jours et même de deux mois, diluées dans la solution de chlorure 
sodium, ont donné la réaction caractéristique. 

Un linge taché de sang humain a été lavé à Teau, puis séché : 
on n'y distinguait que très difficilement la trace des taches primi- 
tives; le linge a été plongé dans la solution de chlorure de 
sodium, et le sérum de lapin injecté a donné dans ce liquide un 
faible précipité. 

Des linges imprégnés de sang humain depuis 1893 ont été 
traités de la même façon ; la réaction n'a pas été obtenue. 

Des ciseaux, tachés de sang humain depuis deux mois et com- 
plètement rouilles, ont été grattés; les débris ont été repris par 
la solution de chlorure de sodium, et le précipité caractéristique 
s'est produit. 

Quelques gouttes de sang ont été déposées sur trois lames de 
verre, qui ont été portées ensuite à Tétuve à des températures 
différentes (75, 100 et 125 degrés) ; les taches ont été reprises 
par la solution de chlorure de sodium, et le liquide provenant de 
la tache soumise à la température de 125 degrés a été le seul à ne 
pas donner la réaction. 

M. de Nobele s'est demandé s'il ne serait pas possible de sim- 
plifier la méthode, en évitant l'injection sous-cutanée ou périto- 
néale pratiquée sur Tanimaldont le sérum doit servir de réactif, 
et il a essayé de faire absorber à l'animal, par la voie stomacale, 
du liquide ascitique d'une femme atteinte de tumeur utérine. Le 
sérum du lapin qui avait ainsi absorbé ce liquide est resté inactif 
à l'égard du sérum humain. 

On doit donc supposer que la digestion détruit la substance 
qui donne au sérum la propriété de précipiter le sérum humain, 
substance qu'on désigne sous le nom de précipitine. M. Corin, 
ayant montré {Annales de la Société de médecine légale de Belgique, 
n® 1, 13« année) que la solution active du sérum de l'animal 
injecté est une paraglobulinC:, fait précipiter cette dernière du 
sérum actif au moyen du sulfate de magnésie ; le précipité est 
recueilli sur un filtre et séché; on obtient ainsi une poudre qui 
se conserve et qui, après avoir été redissoute au moment de 
l'emploi, jouit de la même propriété qu'avant la dessiccation. 
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essécher dans le vide le sérum 
is lamelles qu'il conserve à l'abri 
(liés à la lampe. Du sérum ainsi 
onservé toute son activité. 



de l'amidon dans les sau- 

— M. le D-" J. MAYRHOFER {Corn- 
emblée anntielle de r Association 
g. — Revue internationale des fal- 
procédé indiqué en 1896 (Forls- 
396, 3, p. 141) pour le dosage de 
)nne généralement, comme on le 
employé dans sa forme primi- 
^rreurs, si à côté de l'amidon, il 

r Lebensmitlel, 1897, 4, p. 47) et 
7îi>, 1897, 3, p. 155) ont déjà 
c certain^fs sortes de viandes ce 
>eu trop élevés. 

, avec M. le D"^ Alfa, a effectué 
ne la séparation quantitative de 
être eflfecluée en se basant sur 
ms Talcool étendu et chaud, à 
pas une trop forte proportion de 
idon. Si celte éventualité se pro- 
ige par cette méthode, de telles 
ble impossible. 

: insolubles dans l'alcool fort, à 
mmencc et croît graduellement 



traité par les alcalis ; 
[lycogène. 

ition sur leiiuei est basée la nié- 
ont indiqué que c'est l'alcool à 
)prié au dosage. Le mélange des 
iltat du traitement, est dissous 
potasse, puis rendu acide par 
5 d'alcool et d'eau doivent être 
înne 50 p. iOO d'alcool, quantité 
ment le glycogène. 
»aration, car ceux-ci précipitent 
ilcoolique de glycogène se préci- 
acétatede soude. L'amidon solu- 
roblewski, Berichte deutsche che- 
'ô). Il faut donc éliminer d'abord 
bloc les deux corps qui se sont 
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précipités de la solution alcooli^^ue de potasse (solution chargée 
de sels) ; on les reprend par Teau^ qui les dissout tous deux, et 
Ton ajoute ensuite de Talcool de concentration déterminée, qui 
précipite seulement Famidon, tandis que le glycogène reste dis- 
sous. Mais cette séparation est défectueuse, car l'amidon se pré- 
cipite sous un tel état, en quelque sorte laiteux, qu'il est à peu 
près impossible de le séparer par filtration. 

L'auteur a modifié ce mode opératoire ; il emploie l'alcool 
à 490, à la température de 65 degrés. Le mélange des deux 
corps est mis à digérer plusieurs fois avec de Talcool à 49^ 
à la température de 65 degrés. On filtre, après repos de la solu- 
tion et en s'aidant de tous moyens propres à accélérer cette opé- 
ration (pompe aspirante, entonnoir à filtration chaude) ; on emploie 
ainsi 150 ce. d'alcool à 49^ pour l'extraction. Le résidu, con- 
stitué par l'amidon, est lavé sur le filtre avec de l'alcool à 96^, puis 
avec de l'éther ; il est ensuite séché, d'abord, à 40 degrés, puis à 
103 degrés jusqu'à poids constant. Lefiltratum alcoolique conte- 
nant le glycogène est évaporé dans une capsule de platine, séché 
et pesé. 

Voici quelques résultats obtenus par ce procédé : 



AMIDON 


GLYCOGENE 


employé 


trouvé 


employé 


trouvé 


0.7159 


O.7I44 


0.0991 


0.ÎÔ14 


0.6778 


0.6754 


0.1748 


0.4739 


0.2654 


0.2629 


0.2364 


0.2380 


0.3472 


0.3433 


0.1500 


0.4510 



La séparation devient plus difficile, si le mélange d'amidon et 
de glycogène a été préalablement traité par une lessive alcooli- 
que de potasse. Dans ce cas, le résidu, qui contient, outre la com- 
binaison de Tamldon et de l'alcali, du carbonate de potasse, se 
gonfle lorsqu'on le traite par l'alcool étendu, rendant ainsi im- 
possible toute filtration. On se débarrassedu carbonate de potasse 
de la manière suivante : 

Le résidu provenant du traitement par la lessive alcoolique 
de potasse est lavé par décantation avec de l'alcool chaud à 
96®, puis avec de l'alcool à 50% additionné d'un peu d'acide acé- 
lique ; on lave enfin avec l'alcool à 96°, Jusqu'à ce que le filtratum 
ne présente plus de réaction acide Le résidu est repris dans un 
becherglas par un peu d'eau, puis on y ajoute de l'acide acé- 
tique, jusqu'à réaction acide persistante ; on précipite l'amidon 
et le glycogène par un excès d'alcool à 96^ et on lave plusieurs 
fois avec l'alcool à 96° poir éliminer l'acétate de potasse. 

La séparation des deux hydrates de carbone s'effectue d'autant 
mieux, et les pertes résultant de la dissolution de l'amidon dans 
l'alcool étendu sont d'autant moins élevées que l'élimination du 
sel est plus complète et faite avec le moins d'alcool possible. 
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dans le bechéirglas, aptes réiimination de 
au bainmarie à 80 degrés avec 10 ce. d'ai- 
re rapidement, sdr un entonnoir à filtra- 
I, en prenant soin que le filtre ne soit jamais 
se gonflant sous raclioh de l'alcool dilué, 
nt les pores du filtre et rend impossible toute 
dent venait à se produire, oii pourrait y 
t le filtré avecdï^. l'alcool à 96®, qui fend la 
ie^ en donnant à l'amidon ainsi gonflé un 

>lu8 possible là durée du traitement du résidu 

abréger la filtration, le résidu est chauffé à 

ce. d'alcool à 4i<>. Une grande partie du 

si et) solution ; il n'en reste qu'une faible 

)eut éliminer totalement, par plusieurs dé- 

Talcool à ^O*». Il en résulte une perte Un 

amidon. L'amidon exempt de glycogène 

solution aqueuse de potasse; on filtre la solu- 

issiccâtion avec beaucoup de soin pour évi- 

ique contenant le glycogène est évaporé dans 

à formation d'une pellicule, puis on préci- 

ir addition d'un excès d'alcool à 96** ; on 

filtre taré ; on chasse l'alcool i)at l'éther, et 

ccation. 

nls par ce procédé paraissent suffisamment 

e de déceler et de doser l'amidon ajouté aux 

iir les autres méthodes de dosage de l'amidon, 
is intéresser le sucre existant, ni 1(bs hydrates 
étés analogues, avantage que ne présente ni 
on ni la uiétliode polarimétrique. La déter- 
ibstances peut, si l'on parvient à obtenir des 
ent limpides, être effectuée au moyen du 
nt le calcul d'après leurs pouvoirs rotatoires 

la description des nombreux travaux qui 
!es dernières années sur le dosage du giyco- 

faire remarquer qu'il est possible, par le 
t à la potasse, de reconnaître rapidement 
ène dans la charcuterie, en lavant plusieurs 
tement par la solution alcoolique de potasse, 
et chaud, qui dissout le glycogène. Ce dér- 
erchédans la solution à l'aide d'une solution 
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RéAetloii nouvelle da lait de remme. — MM. Ë. MORO 
et F. HAMBURGER {Wiener klinische Wochemckrift du 30 janvier 
i902). — Les auteurs ont constaté que, si l'on mélange du lait de 
femme et de la sérosité provenant d'un hydrooèie, celle-ci se 
coagule instantanément, ou au moins se transforme en une masse 
gélatineuse. Cette réaction curieuse se produit avec des quantités 
de lait très faibles (0 ce. 1 pour 6 ce. de sérosité) ; elle n'a lieu 
ni avec le lait de vache, ni avec le lait de chèvre. 

Ce phénomène ne doit pas être confondu avec la réaction dite 
de Bordet, qui consiste dans la propriété qu'acquiert le sérum 
sanguin d'animaux ayant subi des injections sous-cutanées de 
lait d'un autre animal de précipiter la caséine de cet animal. En 
effet, dans le fait observé par MM. Moro et Hamburger, c'est, non 
le lait, mais le liquide de l'hydrocèle qui se coagule. 

La coagulation ne se produit pas lorsque le liquide d'hydro- 
cèle a été additionné d'oxalate d'ammoniaque, qui précipite les 
sels calcaires, et cependant on ne parvient pas à coaguler le 
'liquide d'hydrocèle en le saturant au moyen de la chaux. On ne 
saurait donc attribuer aux combinaisons calcaires la coagulation 
en question; on doit plutôt admettre que celle-ci résulte de 
l'action d'un f)erment spécial, que contiendrait le lait de femme 
(et non le lait de vache ou de chèvre) et qui mettrait eu liberté la 
fibrine provenant d'une substance fibrinogène contenue dans la 
sérosité d'hydrocèle. 

On peut cependant objecter, à rencontre de celte interpréta- 
tion, que la réaction se produit avec le lait de femme ayant subi 
rébullition, c'est-à-dire dans lequel le ferment supposé devrait 
être détruit. 

La réaction observée par MM. Moro et Hamburger ne se pro- 
duit pas avec les sérosités normales, qui ne contiennent pas de 
substance fibrinogène ; il est nécessaire que la sérosité provienne 
d'un épanchement d'origine inflammatoire, et il est probable que 
d'autres liquides, d'origine également inflammatoire, jouissent 
delà même propriété que la sérosité d'hydrocèle. 



Bosag^e de la ttiorphlne dans l'opium par le 
ehlorare d'arg^etit aitifiionlaeai* — M. REICHARD (Che- 
miker Zeit,, 1901, p. 816). — Lorsqu'on met la morphine en con- 
tact avec le nitrate d'argent, ce sel est réduit, et il se déposf*, de 
l'argent métallique, qu'on peut peser pour évaluer la quantité 
de morphine employée. 

Ce mode de dosage nécessitant quelques précautions concer- 
nant la concentration des solutions, M. Reichard propose de faire 
usage du chlorure d'argent ammoniacal, qui n'exige pas les 
mêmes précautions. 

Après avoir constaté que les autres alcaloïdes de l'opium, ainsi 
que les autres 3ub3tances contenues dans l'opium, ne réduisent 
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int ammoniacal, il a eu l'idée d'appliquer 
ge de la morphine dans l'opium. Pour.faire 
un poids déterminé d'opium desséché, 
lis son poids d'eau bouillante ; après uu 
il filtre et il lave à l'eau chaude le résidu 
tre; il ajoute au filtratum un léger excès 
aie de chlorure d'argent ; après un repos 
argent réduit est séparé, lavé, séché, cal- 
! temps que l'argent, il se dépose une par- 
les de l'opium, mais ces alcaloïdes sont 
tion. 



mine, des albamoses, des peptoneii 
ilqnes dans les liquides véi^éianx. 

mtsche Zuckerind., T. 27, p. 56). — Matières 
de jus ou d'extrait sont faiblement acidi- 
le, additionnés de 500 ce. d'alcool et aban- 
jant 48 heures; on filtre; on lave à l'eau et 
le résidu d'après le procédé Kjeldahl; on 
le. 

Textraitsont neutralisés avec Icc. de SO^H^ 
*és à la température ordinaire de sulfate de 
S ; pour faire cette saturation, on se sert avec 
il à agitation mécanique. Le précipité est 
solution saturée de sulfate de zinc ; on y 
sultat correspond à la teneur globale en 

iS. 

lont neutralisés et l'on y ajoute du chlorure 
5 précaution, de la solution d'AImén (1), 
[tes portions, lorsque le précipité formé 
5 s'est déposé; on ajoute du réactif jusqu'à 
se plus de trouble; il faut éviter un trop 
écipité n'est pas tout à fait insoluble, 
é, lavé à l'alcool dilué, légèrement acidulé 
et additionné de chlorure de sodium; le 
e procédé Kjeldahl pour doser l'azote. Le 
ï lalbumine, aux albumoses et aux pep- 

- Le filtratum séparé du précipité de 
ge c) est concentré le plus possible au 
[lé d'alcool éthéré et lavé à l'alcool absolu. 
)tient contient l'ammoniaque, un peu de 
te dans le liquide, la bétaïne et la choline. 
l'alcool en chautfant au bain-marie, on 



1 se prépare en dissolvant 5 gr. de tannin et 10 ce. 
100 dans 240 ce. d'alcool à 40-50». 
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reprend par l'eau aciditiée parHCl et l'on ajoute de Tacide phos- 
pliomolybdique tant qu'il se forme un précipité. Le précipité 
est décomposé par le carbonate de plomb, filtré et bien lavé ; 
on évapore et Ton dose Tazote. On ne peut attaquer directe- 
ment le premier précipité parce que cette attaque donne des 
soubresauts trop violents. 

On a ainsi Tazote correspondant à l'ammoniaque, à la choline 
et à la bétaïne; pour avoir Tàzote correspondant à ces deux 
derniers corps, on refait une précipitation dans les mêmes con- 
ditions et l'on d4»se Tammoniaque par déplacement au moyen de 
la magnésie. E. S. 



Pommes et sue de pommes. — M. G. Â. BROWNE 
[Journal of american Soc.^ 1901, p. 869). — Composition moyenne 
des pommes mûres : 

Eau 84 

Cendres 0.30 

Sucre réducteur 8 

Saccharose 4 

Amidon néant. 

Cellulose 0.90 . 

Pentosane . 50 

Lignine 0.40 

Acide libre (en acide malique) 0.60 

— combiné — 0.20 

Pectine 0.40 

Matière grasse 0.30 

Protéine 0.10 

Indéterminé (tannin, etc.) . 03 

iOO.OO 

Les cendres présentent la composition suivante : 

Potasse 55 . 94 

Soude 0.31 

Chaux 4.43 

Magnésie 3 . 78 

Oxyde ferrique . 95 

Alumine 0.80 

Chlore 0.39 

Silice 0.40 

Acide sulfurique 2 . 66 

Acide phosphorique 8 . 64 

Acide carbonique 21 . 60 

99.90 
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lue) 



Pommes 


Pommes 


d'été. 


d'hiver. 


4 .0502 


4.0569 


. 48.29 


43.96 


. 6.76 


8.57 


3.23 


3.i0 


0.72 


0.43 


. 0.29 


0.27 


0.42 


0.42 


0.03 


0.03 


- 26\67 — 


45«.46 



sucs : 



oises 


Framboises 


Cerises 


Cerises 


es. 


noires. 


douces. 


aigres. 


463 


4.0567 


1.103^ 


4.0461 


4 


43.65 


24.30 


44.22 


3 


9.52 


16. 3S 


7.33 


i4 


» 


» 


» 


.4 


1.85 


1.47 


1.32 


iO 


0.60 


0.79 


0.57 


E8 


0.62 


0.30 


0.25 


'5 


0.38 


0.63 


0.56 


12- 


25^20 — 


29". 80 — 


12^96 






A. 


D. 



oraiig;e et de ber^^aïuote. — 

list and Druggist, 1902, p. 454). — 
té varie de 0.835 à 0.861, mais la 
ns examinés oscille entre 0.856 et 

la saison de production : les pro- 
janvier ont une densité plus faible 
itobre. Le pouvoir rotatoire, à 45 
)Omm^ varie de -f 58® à + 66<^ ; un 
ne avait une rotation de + 52<^5, qui 
>n de 40 pour 400 d'essence de téré- 
Hionnée a démontré la pureté du 

ssence de Palerme (+ 58*^ à + 62o) 
à celui des essences de Messine 

densité varie de 0.880 à 0.890; la 
de 30.56 à 47.55 pour 400, et le 

l^-23^8. 
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Il y a un rapport constant entre le pouvoir rotatoire et la teneur 
en acétate de linalyle. 

Il y a de grandes variations suivant les années. 

Essence d'orange douce, — Les variations des propriétés phy- 
siques sont moindres que pour les deux essences précédentes : 
la densité oscille entre 0.848 et Û.QSO, et le pouvoir rotatoire 
de + 96^ à + 99^ 

Les iO premiers ce. obtenus dans la distillation d'une es- 
sence d'oraqge douce doivent avoir une rotation supérieure de 
4<^ à 4^6 à celle de l'essence brute. Une rotation moindre 
indique Taddition d'essence de citron ou de térébenthine. 
A. D. 

f^^ar quelques terres rlehei» en potasse. — MM. A. 

BORNTRAEGER et G. PAHIS {Biedemans Centralblatt, 4902, p. 202). 
— Les terres d'origine volcanique sont généralement riches en 
combinaisons potassiques. Ainsi que l'ont montré des analyses 
d'eaux provenant des environs du Vésuve, une partie de ces com- 
binaisons peut être extraite par l*eau (probablement par suite de 
la présence de l'acide carbonique). 

Pour déterminer dans les sols la potasse assimilable par les 
végétaux, il faut arvoir recours à des réactifs dont le pouvoir dis- 
solvant se rapproche autant que possible des sucs des racines 
(acides organiques, etc.). Casoria a traité la terre fine provenant 
de différents sols d'origine volcanique, successivement par l'acide 
acétique à 10 p. iOO froid, puis par HCl bouillant (D = 1,42) et 
par l'acide fluorhydriqqe. Dans un cas, il a trouvé, ppr Tacide 
acétique, une dissolution de 0,10 p. 100 de potasse, par HCl 3,03 
p. 100. Dans les scories et la lave du Vésuve provenant de l'érup- 
tion de 1631, Casoria a trouvé 0,062 et 0,104 de potasse soluble 
dans l'acide acétique, 6,216 et 6,357 soluble dans HCl. Casoria 
attribue la grande quantité de potasse à la présence de notables 
quantités de leucite dans cette lave. Dans la poussière que les 
agents atmosphériques produisent par leur action lente sur la 
lave, on a trouvé 0,090 de potasse soluble dans l'acide acétique 
et 4,104 p. 100 de potasse soluble dans HCl. 

Les auteurs ont examiné plusieurs terres d'origine volcanique, 
qu'ils ont traitées par HCl chaud (D == 1,12). Hs ont ainsi trouvé 
4,234, 4,379, 5,050 et 2,710 p. 100 de potasse. L'origine exacte 
des matières analysées n*est pas indiquée. Ë. S. 



Réaction eolorée de Thydromy lamine. — M. BALL 
{Pharmaceutical Journal, 1902, 1, p. 68). — En portant à l'ébulli- 
tion une petite quantité de chlorhydrate d'hydroxylamine avec 1 
ou 2 gouttes de sulfliydrate d'ammoniaque jaune^ et ajoutant dé 
l'ammoniaque, on obtient une belle coloration pourpre^ rendue 
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encore plus intense par addition d'alcool. L'hydrazine ne donne 
pas celte réaction, qui est très sensible. La matière colorante est 
soluble dans l'éther et dans l'acétone. A. D. 

^ 



IBLI06RAPHIB 



l'eau potable devant les manieipa- 

D. — 1 vol. de 490 pages de l'Encyclopédie 
et Masson, éditeurs) . Prix : 2 fr. 50. — Ce 
ivcment les chimistes ciiargés de faire des ana- 
, en effet, réuni des documents analytiques se 
> principales villes de France et à quelques eaux 
es villes d'Aix, d'Amiens, d'Arles, de Bordeaux, 
)ourg, de Gussel, de Fontainebleau, de Gien, de 
ntargis, de Montpellier,de Moulins, de la Palisse, 
ïrthenay, de Pithiviers, d'Orléans, de Rouen, de 
lulon, de Versailles, de Vichy, sont ainsi succes- 
chacune d'elles, l'auteur a reproduit les princi- 
; elles ont donné lieu. 

ileur est que, souvent, les eaux livrées à la con- 
î, soit que l'eau choisie soit elle-même impure, 
dant le transport à la ville. Aussi, est-il partisan 
que, qui assure la pureté de l'eau, môme lorsque 
lunicipalité est de qualité douteuse ou même 



S ET RENSEIGNEMENTS 

Q^ des Annales de chimie analytique du mois de 
ligne 8, au lieu de : gr. 062, lire : 2 gr. 062 ; 
;r. 062, lire: 2 gr. 062. 

i ET OFFRES D'EMPLOIS 

teurs qu'en qualité de secrétaire général du Syn- 
js nous chargeons, lorsque les demandes et les 
rocurer des chimistes aux industriels qui en ont 
chimistes qui sont à la recherche d'un emploi, 
faisons dans les Annales sont absolument gra- 
rinon, 45, rue Turenne, Paris 3<*. 

toire de chimie industrielle et agricole, très bien 
complet et à l'état de neuf. Bonnes conditions. 
AnnaleSy 45, rue Turenne, Paris, 3«. 

[uôrir à un prix modéré Encyclopédie Frémy 

>lète, d'bccasion. — Adresser les offres à. M. Ja- 
le la Grande-Armée, Paris. 

Le Gérant : G. GRINON. 
MERiE Parisienne^ L. BARNÉOUD & O* , 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



Uni nouveau niiHle de préparation de l'oicyi^ène : 
l'oicyllthe et ses applications, 

Par M. George- F. Jaubert. 

L'oxygène a reçu, depuis quelques années, de très nombreuses 
applications (usages pharmaceutiques et médicaux, lumière 
oxhydrique ,. oxycalcique ou oxyéthériquc, soudure auto- 
gène, etc.), et son emploi tend à se généraliser chaque jour 
davantage à mesure que les moyens de se le procurer deviennent 
plus faciles. 

Pendant fort longtemps, le chlorate de potasse a été la seule 
source d'oxygène à laquelle on eut pratiquement recours. Aussi, 
l'usage de ce gaz était-i! à peu près localisé dans les laboratoi- 
res des pharmaciens. 

Mais, depuis quelques années, les applications de l'oxygène se 
sont développées d'une façon considérable, grâce à la possibilité 
de se le procurer en bonbonnes d'acier de volume restreint et 
dont on le retire par simple ouverture d'un robinet. 

Si, cependant, l'apparition des tubes d'oxygène comprimé a 
marqué un progrès considérable, leur manipulation, il faut le 
reconnaître, présente de sérieux inconvénients. Les très fortes 
pressions sous lesquelles l'oxygène esl ainsi livré obligent à 
l'emploi d'appareils détendeurs spéciaux et à des précautions 
particulières, surtout si l'on veut obtenir une pression constante 
et déterminée. 

De plus, il ne faut pas se dissimuler que le poids mort à trans- 
porter avec l'oxygène est considérable (15 à 20 fois le poids de 
l'oxygène). Les bonbonnes, ayant à supporter des pressions énor- 
mes (120 kil. environ par centimètre carré), sont forcément très 
épaisses, donc très lourdes. 

Les Compagnies de chemins de fer appliquent à l'oxygène 
comprimé, à cause des sérieux dangers qu'il présente, un tarif 
très élevé, qui est du reste le même que celui des substances 
explosives. 

11 faut enfin compter avec les fuites très notables aux divers 
raccords ou presse-étoupes, fuites qu'il est impossible d'éviter à 
de semblables pressions. 

On conçoit que, dans ces conditions, l'emploi de l'oxygène ne 
soit possible que dans les grandes villes oi!i des dépositaires 
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lurs clients des bonbonnes que 
s, contre des bonbonnes pleines. 
:ydes pour la préparation indus- 
it son transport en utilisant un 
itenîr à Vétai latent et de le resti- 
n de Teau. 

jourd'hui par l'industrie sous le 
forme d'agglomérés cubiques du 

e peroxyde de potassium sont 
t- à-dire susceptible d'être dégagé 
sodium en contient 20,3 p. 100, 
, 29,09 p. iOO, et celui de potas- 
ï dire que 1 kilog de chacun de 
• 158 litres, 224 litres et 260 li- 
ordinaire. 

3 peroxyde de sodium est agglo- 
près avoir été mélangé avec la 
nganatc soluble (de potasse, de 
)chlorite,ou d'une trace d'un sel 
àçon à décomposer l'hydrate de 
ne sous laction de l'eau et qui 
;anate, à rencontre des sels de 
un simple rôle catalytique, mais 
réduit à l'état de sesquioxyde 

'odium et potassium. — L'alliage 
s'oxyde très facilement : quel- 
ille de papier à filtrer et étalées 
t spontanément à l'air. L'alliage, 
sec, donne une poudre orangé 
mule NaKO^ Le produit étant 
tient souvent des chiffres varia- 

îectuée de plusieurs façons; le 
jours été titrés par une solution 
ue. L'oxygène dégagé a été, soit 
linge, soit pesé dans un appareil 
itilisés pour le dosage de l'acide 

i de deux façons : soit dans un 
nés, que M. Chabaud construit 
s d'oxygène travaillant par la 
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baryte ou l'électrolyse, la liqueur absorbante étant Tamnloniurô 
cuivreux. 

Ce procédé est trop grossier pour l'oxygène des peroxydes, qui 
est chimiquement pur. 11 est nécessaire de faire l'opération sur 
le mercure dans un eudiomètre. On fait passer une parcelle de la 
substance dans Teudiomètre, puis une quantité d'eau insuffisante 
pour la décomposition totale. On ajoute ensuite Thydrogène. 

Voici le résultat d'un dosage : 

Oxygène dégagé dans Teadiomètre 4 «c- 23 

Gaz + hydrogène pur ajouté 20 04 

Après rétincelle 7 30 

Volume disparu 12 74 

1/3 Volume disparu = pur 4 246 

Impuretés -.4,250 — 4,246 004 

Titre de l'oxygène 99,90 p. 100 

L'oxygène obtenu au moyen de Toxylithe est intéressant à 
divers points de vue; tout d'abord à cause de la facilité de sa 
formation, le premier appareil venu, du genre Kipp, suffit à 
en préparer des milliers de litres, ensuite à cause de sa pureté 
absolue. 

J'ai eu l'occasion d'employer cet oxygène pour des combus- 
tions organiques, ainsi que pour des analyses de gaz, et il m'a 
toujours donné d'excellents résultats. 



Oontrlbotion à l'étude d'an alllai^e d'antlmaine, 
d'ètaln et de euii^re renferiuaiit du fer et du plomb, 

Par M. PoNTio. 

L'analyse d'un alliage d'antimoine, d'étain et de cuivre, ren- 
fermant des traces dosables de fer et de plomb, présente cerlai - 
nés difficultés, parce que les procédés employés couramment 
sont ou trop longs ou trop délicats à exécuter, et aussi parce qu'ils 
sont quelquefois sujets à des causes d'erreur ; les essais auxquels 
nous nous sommes livré nous ont amené à modifier la méthode 
classique de la façon suivante: 

On prend 5 gr. de matière, qu'on traite par HGl en excès et 
quelques gouttes d'AzO^ïl à 36^ ; lorsque la dissolution est com- 
plète, on étend la liqueur à un litre (si le liquide se trouble, 
ajouter HCl jusqu'à disparition du louche et compléter le 
volume); on prélève 100 ce, correspondant à gr. 50; ces 
100 ce. sont évaporés à 5 ce. environ et additionnés ensuite de 
50 ce. d'AzO^H fumant, puis de quelques grammes de chlorate de 
potasse. La liqueur est portée à rét)ullition pendant 20 à 26 minu- 
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d'antimoine se précipitent ; on étend 
) d'eau distillée, puis on laisse en repos 
sèment ; la liqueur nitrique est filtrée ; 
)au chaude fortement acidulée d'AzO^H, 
e vif, puis pesés. On les reprend à une 

d'HGl étendu d'un tiers d'eau, et une 
it pur est introduite en même temps 
ine se précipite ; lorsque la totalité des 
e l'antimoine sur deux filtres tarés ; on 

puis à l'alcool ; on sèche à ilO degrés 
B la pesée, multiplié par 1,26, donne la 
ntimoineà soustraire du poids total des 
îd'étain, qui, multiplié par 0,78, donne 
ondant à gr. 50 de la prise d'essai . 
étain et de l'antimoine, y compris les 
ré à siccité, et le résidu est repris par 
llir, et, après dissolution complète, on 
i de sodium en solution concentrée et 
filtrés, lavés à Teau bouillante addition- 
n, puis dissous sur le filtre par AzO'H 
é à l'eau bouillante, puis avec AzO^H, 
î de sulfure ait disparu ; le liquide est 
L'a dissolution complète des sulfures, 
1 présence de SO^H^ ; les sulfates sont 
i et filtrés ; le sulfate de plomb est lavé 
t calciné au rouge sombre ; le liquide 
re est réduit au tiers de son volume et 
^tique avec un courant de 2 volts envl- 
i ampère; après 6 heures de contact, 
istillée, puis à l'alcool à 90®, séché et 
lution dans le liquide est précipité par 
, calciné et pesé; le résultat, multiplié 
allique. 

an appareil électrolytique, après avoir 
, on précipite le fer par l'ammoniaque 
)rté à l-ébuUition ; le peroxyde de fer 
juveau dans HGl, précipité par Tarn- 
calciné; la liqueur bleue, séparée du 
>able pour chasser la plus grande par- 
luide est additionné d'HCl, et le cuivre 
pur, lavé, séché et calciné au rouge 
it d'oxyde ; le résultat, multiplié par 
illique. 
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DoiMii^e électrolyilqae du vanac 

Par M. P. Truchot. 

Le vanadium, qu'on considérait jusqu'ici c( 
naent rare, paraît, au contraire, être universel! 
dans la nature. II se présente presque partout, 
telles qu'il ne serait pas étonnant qu'à bref déli 
les exigences de la sidérurgie, une industrie du v 
s'ajouter à l'industrie des terres rares, issue 
besoins industriels d'un nouvel éclairage. Les d 
de MM. Hélouis, Arnold, Smith, Baxeres, ont i 
du monde industriel sur les propriétés spéciales 
diums et des aciers qui en dérivent et permett 
que remploi du vanadium dans la fabrication ( 
développer très rapidement. 

La méthode jusqu'alors employée pour le dosaj 
consiste à précipiter cet élément sous forme d 
d'ammoniaque AzH^VOS dans une solution satu 
d'ammonium, à filtrer le précipité cristallin obte 
à le transformer, par calcination prolongée, en £ 
dique ViO^ 

Cette méthode, malgré ses qualités, otfre d'assi 
cultes pour lacaractérisation et le dosage de faib 
vanadium, telles qu'on les rencontre dans la pli 
raux ou des roches, lorsqu'ils sont analysés avec 

Nous avons donc recherché si l'électrolyse, dor 
sensibilité et d'exactitude sont si grandes, ne nous 
d'arriver à la solution, et nous avons constaté, 
nombre d'essais, que le courant électrique déc 
ment, à chaud, une solution faiblement ammoniac 
de soude, avec dépôt à la cathode d'hydrate d 
mélange des hydrates d'oxydes du vanadium, s( 
par calcination suffisamment prolongée en atmos] 
en anhydride vanadique V^O^ 

Les essais ont été exécutés de la manière suivar 

On fond de facide vanadique commercial (puri 
tation sous forme de vanadate d'ammoniaque et n 
en V*0^ par calcination) avec du carbonate de sou 
par l'eau froide ; quand toute la masse fondue ( 
acédifie très faiblement par SO*H*; la solutioi 
beau jaune d'or (1) ; on fait bouillir, pour chasseï 

(1) Réaction extrêmement sensible et caractéristique di 
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Influence de Vintensilé du courant, — L'électrolyse peut avoir 
lieu, en débutant, avec un courant de 0,15 ampère et 2 volts 5, 
et, pour terminer, avec une intensité de 0,3 ampère. 

Influence de la température. — L*électroIyse ne se produit l)ien 
qu'à une température voisine de 85-90 degrés. 

Influence de Vhumidité de l'air. — Le cône, après calcination, 
absorbe assez rapidement Tliumidité de Tair ; il faut dencle main- 
tenir dans un endroit 5ec avant la pesée ; au bout de 2 à 3 jours, il 
peut avoir repris jusqu'à 5,47 p. 100 d'humidité, et, au bout de 
quelques heures, de 0,30 à 0,40 p. 100. 



CaYfietèrisatioit de traces de vanadiniu et sépara, 
tion du vanadiam d'avec le molybdèue, 

Par M. P. Truchot. 

En employant la méthode éleclrolytique décrite dans la note 
précédente, nous avons pu caractériser, en partant d'une solution 
type de vanadate de soude, gr. 0001 d'anhydride vanadique. 

bans la capsule de Classen ou sur le cône de Lukow, on voit 
encore nettement, principalement avant la calcination, un dépôt 
de 0,0001 d'anhydride vanadique. Ce dépôt brunâtre, faiblement 
irisé, parfaitement perceptible, est facile à caractériser par la 
méthode de M. Lévy, qu'il avait appliquée à Tacide titanique^ 
que M. Defacqz a étendue à Tacide tungstique et que nous 
employons ici pour l'acide vanadique. 

Pour cela^ une fois obtenu dans la capsule Glassen (déjà carac- 
térisé par son aspect), il est lavé à l'eau, puis à l'alcool ; ce der- 
nier est chassé en chauffant légèrement ; on ajoute alors une 
pincée de bisulfate dépotasse; on fond et l'on additionne de â ou 
3 gouttes de SO*H', lesquelles donnent encore la coloration carac- 
téristique jaune du vanadium. 

Si maintenant on fait tomber quelques cristaux de sulfate de 
strychnine, on obtient une coloration bleue violacée, qui devient 
ensuite d'un beau rose vif. 

Cette coloration est caractéristique et extrêmement sensible. 

Elle permet de déceler .^^ ^^^ d'acide vanadique. 

Les autres alcaloïdes et les phénols dont nous avons étudié 
l'action sur l'anhydride vanadique sont les suivants : 

Sulfate de strychnine, — Coloration d'abord bleu violacée, pas- 
sant au rouge vif. 

Atropine Rien. 

Caféine Rien. 
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Santonine Rien. 

Phénol Coloration vert foncé. 

Ar»iAr nvrA0»]iiniiA. rininrat^onnoire brunâtre. 

îène. — Nous avons con- 
iCtement dans les mêmes 
s indiquées pour le vana- 

,3 ampère et 2 volts, pour 
ithode, le molybdène, en 
onne, d'abord, un dépôt 
sées, lequel se transforme 

isforme en acide molybdi- 
lement au rouge, 
anée du vanadium et du 
conditions indiquées, puis 
• éviter tout entraînement 
plus énergiquement, au 
nstant. 

r à Ogr. 100 du mélange 
linée au bout d'une demi- 



»tal dans les lies et 

1), 

T 

)ire œnologique de Béziers. 

) de Tacide tartrique total 
qui, dans le cours de ces 
ions importantes, 
un autre, dû au docteur 
dit au tartrate de chaux, 
siste en la mise en liberté 
le en tartrate de chaux, 

hode élégante et précise 

procédé dit de Goldetnberg; 

le Moniteur scientifique. 
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La méthode de Goldemberg a subi les trois 
vantes : 

A. On fait bouillir le tartre ou la lie avec un 
nate de potasse. Un volume déterminé de celt( 
évaporé presque à sec au bain-marie, puis 
acétique. Le bitartrate formé est précipité pai 
et lavé ; après dissolution, on titre à la soude 

On corrige les erreurs pouvant résulter des 
mentant le volume du liquide : ainsi, pour 3 
complète le volume à 100,5 pour les tartres, 
lies dans une fiole jaugée de 100 ce. 

Gomment fixer la limite oii la matière anal 
tartre et constitue une lie ? 

Cette modification est actuellement aband 
faut; outre cette correction arbitraire, la m 
résultats de 0,5 à 2 p. iOO plus forts que la rc 

Ce fait provient de ce que, par Tébullition a 
potasse, les produits de transformation du tai 
des matières pectiques, etc., agissent sur la 
soude et comptent ainsi comme tartre. 

B. Les lies et les tartres pulvérisés sont 
dilué ; on neutralise à chaud avec un léger ex< 
potasse. 

Le liquide, filtré et évaporé à petit volu 
d'acide acétique et traité comme ci-dessus. 

Je reviendrai plus loin sur îes corrections 
résultats ; elles sont les mêmes que dans la 
cation. 

Les inconvénients de cette méthode sont moi 
la précédente; ils existent cependant. Les filtra 
et difficiles; de plus, une addition parfois insi 
nate de potasse rend le résultat trop faible. 

G. 6 gr. délie bien pulvérisée sont inlrodi 
avec 9 ce. d'HCl de densité 1,10. On laisse dij 
dant 2 heures, en agitant de temps à autre ; p 
d*eau ; on laisse de nouveau digérer pendant ! 
verse tout le contenu du verre dans une fiole 
et on complète le volume. On filtre 50 ce. du 
on ajoute, dans un Ërlenmeyer, 18 ce. d'une 
nate dépotasse à 20 p. 100. On fait bouillir p( 
pour^rendre le précipité cristallin ; on filtre 
de porcelaine et on lave à Teau bouillante jus( 

Le liquide, concentré à environ 15 ce. au ba 
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9 3 ce. d'acide acétique glacial ; on agite pendant 
•, puis on ajoute 100 ce. d'alcool à 95<';on agite, 
i précipité cristallin; on laisse déposer ; on 
Itre, oii Ton fait également passer le précipité, 
'alcool fort capsule, filtre et cristaux, jusqu'à 

'e dans la capsule ; on ajoute de l'eau ; on fait 
;itre à la soude N/2 en présence du tournesol. 
:iueur est déterminé par une solution de bitar- 
nt pur. 

lies occupe un volume dont on tient compte en 
r un rendement de 20 p. 100 et 0,7 + nx 0,02 
at de (20 + n) p. 100. 

les tartres bruts et des tartrates de chaux, on 
latière et Ton ne fait pas de correction, 
rnière modification que j'ai apporté quelques 
implifications. 

disais plus haut, où finissent les lies, où corn- 
as? il est d'autant plus difficile de le dire, qu'il 
i mélange des deux matières, 
anomalie dans cette distinction; aussi le mieux 
mer. 
î de partir d'un même poids de matière dans 

isi, on évite une cause d'erreurs, mais on en 
e; on fera une correction trop forte pour les 
insuffisante pour les lies, qui laissent beaucoup 

)\ïr la correction sur une autre base. 
)re une seconde raison de modifier la correc- 
Goldemberg et Géraumont. En effet, au-des- 
îtte correction n'est plus proportionnelle au 
produits de même titre peuvent avoir des rési- 

e la méthode employée réalise deux condi- . 

: analyses des tartres aussi bien qu'à celles des 

lérale. 

tion soit proportionnelle au résidu insoluble, 

igine de la matière tartrique. 

dition est obtenue en partant du même poids 

et l'on opère dans un ballon jaugé de 200 ce. 

îr d'avoir un échantillon moyen. 
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lion est réalisée er 
le ; on filtre la soluti 
jée de 200 ce. Le fillr 
le 10 centinfîètres de 
; de plus, le résidu ini 
liions, la moitié de 



. — Agitateur à turbine 

urne occupé par le ]i( 
n acide tartrique. 
el de la lie ou du tart 

A + {^^^) 

200 -^ 
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e précision, on peut employer, au lieu 
se, un ballon jaugé de 200 ce, dont le 
;. de 180 à 200, le volume d'insoluble ne 
après mes observations, 
it HCl au i/4, avec une digestion de 
réduite à i heure^ à Taide d'un agitateur 

joit être réduite en poudre impalpable, 
royeur à boulets. 



— Agitateur de Gûssefeld. 

îède pour Tanalyse des tartres et des lies : 
que pulvérisée au broyeur à boulets sont 
nt dans un ballon jaugé de 200 ce. avec 
irolume). On agite le ballon, pour bien 
I le place dans un agitateur mécanique 
[leure. On complète au trait de jauge ; 
re plissé de 10 centimètres de diamètre 
ï de 200 cc.^ comme il a été dit plus haut. 
1 liquide filtré et i'on en prend 50 ce, 
i dans un bêcher à bec de200cc.,renfer- 
tion de carbonate de potasse à 36 p. iOO. 
illère en opérant comme il est dit. 
1 15 minutes, et, lorsque le précipité est 
à chaud, sur un filtre rapide (N« 589) 
le 9 centimètres de diamètre, 
tré dans une capsule de porcelaine et on 
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61.7 



61.5 



62.0 
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Méthode rapide approximative. — La marche suivante peut 
être utilisée pour un dosage rapide : 

/-y J'ai fait exécuter une série de tubes (fig 3) bou- 

jj chés à l'émeri et portant deux sortes de divisions : 

M. 40 Tin trait n KO pc., puis de 10 en 10 ce, jusqu'à 

3ite porte 50 divisions données 
5 trait 50 a été donné par la hau- 
•ni par une lie titrant 50 p. 400 
>tal. Ce trait obtenu, on a divisé 
s égales, 

I lie ou de tartre bien pulvérisé, 
ns un ballon de 200 ce, avec 
aie bien en agitant le ballon, puis 
'HCl ; on -laisse digérer pendant 
l de temps en temps ; on com- 
mélange et Ton filtre sur filtre 

;ion dans le tube jusqu'au trait 
ion saturée d'acétate de chaux 
I bouche; on agite pendant quel- 

on ajoute de l'acétate de chaux 
et ainsi de suite jusqu'au trait 

déposer. 

pôt donne directement la teneur 
atal. 

cristaux adhèrent aux parois du 
le baguette de verre munie d'ua 



Inerals d'ètain, 

A,. MULLER. 

; préconisées pour doser Tétain 
snéral, à désirer sous le rapport 
mus. • 

épuisée à Teau régale, par fusion 
i pesée de la masse métallique 
3 et fusion, sous une couche 
)on résultat que si le minerai est 
2nce de corps inertes, tels que 
ai pulvérisé fournit une masse 
pas possible ensuite de rassem- 
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blet en un seul culot en la chauffant sous ' 
stéarique. 

La fusion du minerai avec un mélange de c 
et de soufre donne lieu à la même remarque; 
plète qu'avec du bioxyde d'étain pur; mais,d 
il faut soumettre le résidu à trois ou quatre 
sifs, pour en extraire la totalité, ou sensibl 
rétat de sulfo-sel soluble dans l'eau. 

Pour doser Tétain dans la cassitérite, W. H 
p. 19, 1887) pèse le minerai pulvérisé dans i 
celaine, puis il le réduit en le chauffant pen( 
un courant d'hydrogène sec, après quoi il dii 
dans Tacide chlorhydrique, pour le doser pa 
bituels. 

Il est clair que, si le minerai ne contient, 
réductible par Thydrogène, que du bioxyde d 
entre le poids de la nacelle, avant et après la 
si celte dernière est complète, de calculer 
poids d'étain contenu dans la substance an 
nière d'opérer a l'avantage d'être très expédi 
sible de réaliser simultanément un assez gran( 
tions dans le même tube à analyses. 

J'ai donc, d'abord, cherché quel était le t( 
suffisant pour réduire le bioxyde d'étain, en 
ment au rouge, pendant des temps différents 
minés de cassitérite porphyrisée, mélangée o 
dans un courant d'hydrogène pur et sec, en aj 
ce dernier de façon à avoir toujours un g 
réducteur. 

En employant gr.998i d'une cassitérite ép 
et contenant 97.47 p. 100 de SnO^ et 2.31 de 
la perte de poids égale à gr. 2007, après 2 
dans l'hydrogène, et à gr. 2062, après 3 heu 
donne gr. 2068 pour la réduction totale. Av 
gr. 5334 de cassitérite et de gr. 3282 de ( 
poids a été de gr. 1050 après 2 heures et d( 
3 heures 1/2 ; la théorie donne gr. 1105. 

Les expériences précédentes montrent qu 
3 heures pour opérer la réduction totale de 1 
Les expériences suivantes — dont les deux 
faites avec une cassitérite employée précède 
dernières avec une cassitérite contenant 99 . 
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O.IO CuO et des traces d'oxyde de fer et de zinc — montrent que 
3 heures suffisent dans tous les cas. 

Perte de poids Perte Etain poar 100 

Après 3 h. Aprè84hl/2 calculée Troavé Calcula 

0,'i690 M689 M682 61.20 60.92 

0,0941 0,0940 0,0936 32.62 32.45 

0,0490 » 0,0''i96 17,64 17.85 

0,2054 » 0,2055 77.96 78.01 

0,3242 » 0,3236 78.14 78.01 

xyde d'étain soit mélangé ou non à des corps 

3 poids dans Tliydrogène permet de déduire 

)ximation très satisfaisante — le pour cent 

s la substance annlysée. 

naire de Wurtz, les différents minéraux pou- 

ï cassitérite dans ses gisements sont : le quartz, 

le spath-fluor, Tapalite, la blende, la galène, 

lybdéniteet le wolfram. 

iscovite et la topaze n'éprouvent aucun chan- 

land on les chauffe, dans l'hydrogène, dans 

expériences précédentes, ainsi que je m'en 
gênent donc pas. Quant aux autres minéraux, 
3r en traitant successivement, et à plusieurs 
e porphyrisé pir Teau régale à chaud, par 
ne solution de lartrate neutre d'ammonium 
peu de sulfate de plomb) et, finalement, par 
îau, pour dissoudre les anhydrides molybdi- 
Cette séparation présente, il est vrai, des dif- 
iurtout à cause des filtrations qu'il ne faut 
t complet des liqueurs, parce que les corps 
spension, passent au travers des meilleurs 

cassitérite ne perd pour ainsi dire rien de 
on la chauffe avec l'eau régale. Ainsi, en 
\ jours, vers 50 degrés, 1 gr. 9564 de cassité- 
ablement soumise à la série des traitements 
2 à 15 ce. d'eau régale (2 vol. HGl fum. et 
3.) et en renouvelant le liquide tous les jours, 
îsidu insoluble qui, après calcination, pesait 

partie soluble, j'ai trouvé mgr.4 de SnO*et 

r jusqu'à quel point on pouvait compter sur 
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drait à une teneur en étain 
ifférents liquides provenant 
inée, et l'analyse des résidus 
tement par Tacide chlorhy- 
fiposition de cette stannine, 
tous les métaux à l'état de 

II III 

38.36 38.48 



^.94 p. 100 d'étain, alors que 

.77. 



procédé de liCUifliflienL, 

ULLER. 

1 à l'aide d'une liqueur d'iode 
aratoires, à cause de la rapi- 
érations et de (a netteté de la 
n, en combinaison stanneuse 

)ir en juger par les chiffres 
en général, des résultats un 
toutes les précautions pour 
leuses, tant pendant la disso- 
s l'acide chlorhydrique que 

Lensseu; j'ai commencé par 
Eint à cinq sublimations suc- 
erce. Pour prendre un poids 
mettait rapidement, à Taide 
oximativement, au fond d'un 
uchon très légèrement vase- 
ichait aussitôt après pour le 
msuite dissous, dans le flacon 
apeur,à l'aide d'une solution 
ur obtenu en évaporant^dans 
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le vide, une solution alcoolique, parfait 
Enfin, la solution d'iode était étendue i 
de Teau distillée bouillie et froide. 

L'étain qui m'a servi dans ces expéri€ 
lyse pondérale, la composition centésim 

Elain 

Fer 

Plomb 



Pour les titrages, ce métal était disso 
drique pur et concentré (10 ce). La diss 
tube à essais maintenu incliné et muni 
chouc et d'un tube recourbé plongeant 
contenait un peu d'eau. On ne cliautfai 
dès que la solution était complète, on c 
et la rinçure — faite à l'eau distillée ] 
un grand vase conique plein d'anhydri 
tait alors 80 ce. d'une solution au dix 
(préparée à l'eau bouillie), puis, en pli 
bonate de soude en poudre pour obteni 
alcaline, en ayant bien soin d'incliner 1 
les pertes par projections. Enfin, dans 
versait lentement, à l'aide de pipettes à 
un volume de liqueur d'iode à peu près 
Toxydafion totale, puis, après addition i 
titrage avec une burette divisée étroite. 

Une expérience faite à blanc, dans les 
sans étain, m'a donné une solution q 
d'iode colorait en bleu ; d'autre part, e 
solution de sel de Seignette 5 ce. d'u 
slanneux titrant i ce. 30 d'iode, puis titi 
après addition de carbonate de soude, j'i 
égal à 1 ce. 28 : le milieu dans lequel 
stanneux, après la dissolution de l'étain 
ni oxydant. 

Toutes les pesées et les jaugeages dei 
surer les volumes ont été exécutés en se 
vérifiés. 
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ires dans Turine, remploi de Tacide 
j d*un dissolvant (chloroforme ou 
talloïde mis en liberté par Facide. 
ix en Texposant à la lumière solaire 
de nitrite de soude, 
lessaire que AzO^H contienne des 
p la présence de Tiode ; AzO^H pur 
m est maintes fois assuré en ajou- 
î d'iodure de potassium ne dépas- 
d'urine. M. Col ajoute même que, 
nitreuses que contient AzO^U addi- 
ribuent à rendre la réaction moins 

t nécessaire que pour la recherche 
^nstaté qu'en se servant de Tacide 
[1 à la lumière solaire, la réaction 
ne n'est mis en liberté et dissous 
zine qu'au bout d'une heure, quel- 
réaction est immédiate avec Tacide 
in peu de nitrite de soude. 
)eurs nitreuses contribuent, à elles 
brome; à cet effet, il a fait passer, 
re de potassium, un courant de 
PS nitreuses, et il a constaté que le 
qu'au bout d'un temps assez long, 
izolide s'était décomposé, au con- 
L et en acide nitrique; en défini- 
a pas lieu immédiatement: pour 
ajouter à la liqueur un peu d'acide 



i de pureté du méthylarfii- 

VN {Soc. de thérapeutique, séance du 
'sinate de soude est préparé avec 
ï donc qu'il ne retienne pas de tra- 
ist important d'établir les caractè- 
er d'avec le cacodylatc de soude. 
5 réactions qu'on obtient avec le 
le cacodylate de soude, avec Tar- 

i cristallise en longs prismes inco 
! fusion sous l'influence de la cha- 
• des composés riches en arsenic et 
iansdeux fois environ son poids 
s^ l'eau dissout un peu plus que 

à 95 degrés ; il est moins déliques- 
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cent que le cacodylate de soude; îl est même légèrement efflores- 
cent. 

L*eau de baryte ne doit pas donner de précipité avec le méthyl- 
arsinate de soude (absence de sulfate, de phosphate, d'arséniate 
et d'afsénlte) ; celte propriété est commune au cacodylate de 
soude. 



Réactifs. 


Arsénite 


Arséni&te 


Méthylarsinate 


Cacodylate. 


de soude. 


de soude. 


de soude. 


de soude. 


Nitrate d'argent. 


Précipité jaune 


Précipité rouge 
brique solubie 
dans l'ammo- 
niaque. 


Précipité blanc 


Pas de précipité. 




pâle solubie 
dans l'ammo- 
niaque. 


solubie dans 

l'ammoniaque 

et dans l'acide 










acétique. 
Précipité vert 




Sulfate de cuivre. 


Précipité vert 


Précipité blan- 


Pas de précipité. 




pomme. 


châtre. 


pâle. 




Hydrogène sul- 


Rien en solution 


Rien en solution 


Rien en solution 


Rien d'abord en 


furé 


neutre, préci- 


neutre, préci- 


neutre, préci- 


solution neutre 




pité jaune à 
froid en solu- 


pité jaune à 


pité blanc gri- 


ou acide: au 
bout d'une heu- 




chaud en solu- 


sâtre à chaud 




tion acide. 


tion acide. 


en solution 
acide. 


re, précipité 
jaunâtre. 


Sulfhydrate 










d'ammoniaque. 


Précipité blanc. 


Rien. 


Rien. 


Rien. 


Acide sulfurique 


Rien d'abord, 
précipité cris- 
tallin an bout 
de 12 heures 


Rien. 


Rien. 


Rien. 


Nitrate de mer- 


Précipité blanc 


Précipité jaune. 


Précipité blanc 


Précipité blanc 


cure 


devenant gris. 
Rien d'abord, 




qui noircit. 
Rien. 


qui noircit. 
Rien. 


Sulfate de ma- 


Précipité blanc. 


gnésie addi- 


précipité blanc 








tionné de chlo- 


au bout de 12 








rure d'ammo- 


heures. 








nium et d'am- 










moniaque 










Chlorure de cal- 


Précipité blanc. 


Précipité blanc. 


Rien à froid, 


Rion. 


cium 






précipité à 100 
degrés. 












Chlorure d'or. . . 


Réduction à 
chaud en 11- 
queur acide. 


Rien. 


Rien. 


Rien. 


Acide chlorhy- 










driqufi 


Rien. 


Rien. 


Rien. 


Rien. 



La réaction la plus importante est celle du nitrate d'argent 
Un procédé commode, pour employer ce réactif, consiste à laisser 
tomber quelques gouttes de la solution de méthylarsinate de soude 
à examiner sur une feuille de papier à filtrer ; on verse dans le 
voisinage quelques gouttes de solution de nitrate d'argent ; la 
défectuosité du méthylarsinate de «oude provenant, soit d'une 
altération, soit d'une mauvaise fabrication, est indiquée par la 
formation d'une teinte jaune clair à la rencontre des deux solu- 
tions sur le papier. 
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«inate de soude permei- 
ree le cacodylate de soude 

•s 1902). — Le méthylarsinate 
hénate de soude), dont l'emploi 
^conisé par M. A. Gautier, pré- 
ivec le cacodylate de soude, son 
larsinate sodique, tandis que le 
(ylarsinate disodique. 
Bst blanc ; il cristallise dans le 
irit à l'air, en perdant son eau 
20 degrés, il n'éprouve pas de 
te température, il se décompose 
1, et de l'arsenic métallique est 

desséché, il fonda 130-140 de- 

)luble dans l'alcool, Téther, la 
î, l'éther de pétrole, les huiles. 

5ubit aucune réduction. 

vent être stérilisées à l'autoclave 

it de différencier Tarsinate et le 



ite de soude 


Cacodylate de soude 


tpier roùge. 


neutre . 


anc. 


pas de précipité. 


îrt-pré. 


id. 


ianc. 


id. 


ianc. 


id. 


[)uge brique 




mercurique. 


id. 


Ianc. 


précipité blanc deve- 




nant janne. 


d, précipité 


pas de précipité, ni 


haud. 


à froid ni à chaud. 


lolacé. 


pas de précipité. 


3rt-pré 


id. 


ouleur chair. 


id. 


Brt. 


id. 



^ dans les réserves allmeift- 

OURQUELOT (Soc. de pharmacie de 
2). — M. Bourquelot a fait des 
mentaires des végétaux phanéro- 
^ercules), et il y a constamment 
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trouvé du saccharose; ce sucre s'y trouve q 
des réserves (matière grasse dans les grain 
amidon dans la racine de Tamus communis^ 
la graine de Strychnos potatorum, mannane 
perge, mélange d'amidon et de mannane dan 
glossum hircinum, nmyloïde dans la graine ( 



Caraetérisation du sang; liuanaii 
précipitants. —MM. LINObSlER et L 
médecine, séance du 25 mars 1902). — Nou 
tement que possible, mis nos lecteurs au ( 
a été publié concernant la propriété que 
animaux auquels on a injecté du sérum 
produire un précipité lorsqu'on le met 
humain, alors qu*on n'observe aucune préc 
sang des autres animaux, ce qui permet de 
l'homme d'avec celui des animaux. 

MM. Linossier et Lemoine ont, eux au 
réaction, et ils ont constaté que les sérums 
la spécificité qui leur a été attribuée jus 
qu'ils ont faits, ils ont constaté que cette 
lorsque la solution sanguine est trop conc 
précipitation est toujours plus nette avec 1 
se forme un précipité avec le sang d'autre 

Pour éviter la cause d'erreur résultant ( 
accidentelle, il faut ne pratiquer la réactio 
sanguines étendues. Une solution de sér 
exemple, est toujours précipitée par le s( 
dant. 

CausTï d'erreur dans la reelierel 

M. POZZIESCOT (Comptes rendus de lAcai 
février 1902). — On sait que les oxydasi 
communiquent une couleur bleue à Tém 
turc de résine de gaïac dans Peau, lorsqu' 
sion quelques gouttes d'eau oxygénée. 

Dans des recherches faites par lui sui 
Loew a montré que cette diastase, quoiqu 
quemcnt Teau oxygénée, n'exerc« aucun 
Tacidc gaïaconique. Il en est de même d( 
gillus orizœ et de celle du Pénicillium glam 

Dans ses études sur les hydrogénases, M 
que ce groupe de diastases est identiqi 
M. Oscar Loew et ne donne pas la coloralio 
de gaïac en présence de l'eau oxygénée ; 
tion de cette anomalie, et il Ta trouvée da 
des hydrogénases sur le gaïacosonide, air 
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basse de brasserie. Il s^ensuit que 
ner aucune indication dans les ca 
hydrogénases. 

le, d'une part, qu'un certain nom- 
liastases et leur localisation dans 
de leur valeur, si l'on considère 
de de réactifs colorés sur lesquels 
Ton n'a pas tenu compte de cette 
hydrogénases sont très abondan- 



d'iilentlfler les al€»ès. 

Paris, séance du 5 février 

s aloès au moyen du bioxyde de 

» au contact de ce corps, perd sa 

un, puis au rouge-cerise. L'aloès 

Xe coloration. 

[)n en question à l'émodine que 

[^iunge, qui consiste à traiter une 
B cuivre et à ajouter ensuite un 
j'alcool, on différencie les aloès à 
jbarbaloïne ; ces derniers sont les 
ige caractéristique. 



ETIONS ETRANGERES 



de 1 aeide borique. -— A. HE- 

u.Genuss.,i90'i). — On emploie, 
lumine et l'on opère avec des solu- 
s. On extrait l'acide borique des 
)duit avec de l'eau, par exemple 
sant par l'alcool dilué (2 vol. 
es viandes, soit en calcinant, par 
lent aicalinisé. On alcalinise légè- 
la soude et l'on évapore à siccité; 
aite les cendres blanches par de 
ce. d'HGl) ; on verse l«i solution 
rince la capsule avec 15 ce. d'al- 
Ifo-alcoolique 15 ce. d'HCl (D = 
1 ajoute exactement ce. 2 d'une 
tiine; on agite; on laisse reposer 
empare la coloration qui est, sui- 
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iede55millimètresGle long et 31 milli- 

isd'un brûleur Bunsen à flamme plate, 
yie de fer entourée d'amiante, 
ireil producteur d'hydrogène et Ton 
it pour assurer la réduction complète 
I dépose dans le tube. On maintient la 
idant une heure ; après refroidi sse- 
Ic tabe. P. T. 



[ue de rantlmolne. — MM. 0. 

miER (Zeits, f. angew, Chemie, 1901, 
glas, on place de 0,5 à 5 gr., suivant la 
)stance finement pulvérisée et tamisée, 
u chaude et 60 ce. d'HGl concentré ; 
squ'à dissolution complète de Tanti- 
it la proportion de cet élément, en 1/2 
tre; on lave avec de l'eau chlorhydri- 
illée; on porte le volume du filtralum, 
ijoutant un peu d'acide tarlriquc ; on 
)n précipite l'antimoine à l'état de sul- 
li sur un filtre lavé avec de l'eau char- 
ît l'on fait tomber le précipité dans 
icipitation, à l'aide de l'eau chaude ; 
environ 50 ce. d'HGI concentré et l'on 
se dégage plus d'hydrogène sulfuré, ce 
nt un peu d'eau froide ; en présence 
B forme un précipité caractéristique 
dans le cas contraire, un trouble lai- 
ire basique. Dans ce dernier cas, on 
la liqueur se trouble; on redissout le 
1 de quelques gouttes d'HCl étendu, et 
jolution de permanganate de potasse 
ment établi. La réaction a lieu suivant 

>♦ = 5 SbCl» + 2 KCI -f 2 MnCP + 8 H'O 

ir contenant 5 gr. 27 de permanganate 
que ce. correspond à 1 p. lOOd'anti- 

CF. 



ue de ruranlnm. — MM. GÂVIT 

{Journ. of. amer, chem. Soc,, 1901, 
nt obtenu de bons résultats par l'élec- 
icétate d'urane contenant une petite 
bre; les résultats ont été aussi parfaits 
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addition d'une quantité mesurée d'une 
ferreux, l'excès de ce dernier étant 
e de potassium. 

1 gr. d'acier sont dissous dans AzO^H 
lution étant facilitée, dans le cas des 
p. 100 de chrome, par des additions 
^mps avant Tévaporâtion. La masse est 
Cl ; on évapore à siccité ; on reprend 
20 ce. d'HGl ; la solution diluée est 

35 ce. d'ammoniaque ; le précipité est 
D^H, et le phosphore est précipité par 
ique. On agite pendant quelques minu- 
ndant une heure. Le phosphomolyb- 
r un filtre taré. 

gr. 5 d'acier est dissous dans 100 ce. 
le chlorure de cuivre et de potassium, 
e par l'addition de 5 ce. d'HGI, faite 
ndant une demi-heure. Le carbone est 
'amiante calciné, puis brûlé dans un 
carbonique produit est recueilli sous 
^um^ dans un tube d'absorption. 

P. T. 



ne. — M. G. PARKER {Mining and 
— Le minerai, finement pulvérisé, est 
latine avec un mélange de carbonate 
e potasse. 

é, et l'on évapore à siccité à plusieurs 
la silice; on reprend avec un mélange 

d eau, puis la silice et l'acide tungs- 
nèse et le fer, en solution sous forme 

séparés par la méthode à l'acétate 
nanganate de potassium. La solution 
fait bien en employant une eau char- 

alciné. Le résidu est pesé, puis atta- 
ie. La silice est déterminée par perte 
Uitué par l'acide tungstique. 

P. T. 

Martin et de fkrlne d'os dé^é- 
lanés des pbospliates Thomas. 

ILZ (Biedermanns CentrcUblaU, 1902, 
de scories provenant delà fabrication 
lange avec de la poudre d'os dégélati- 
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AAntf^aîmaip Hac anfraa coDstituants chacun par leuF poids mole- 

it de fusion maximum de Témail. Avec 
il est possible de calculer Taddition ou 
it être faites pour hausser ou diminuer le 
suivant les besoins. 

H. C. 



e dans les enirs. — M. P. SCHROEDER 
. 87). — Les cendres de 3 gr. de cuir 
[à 60 p. iOO et un peu de chlorate de 
à siceité au bain-marie (la solution peut 
s, dans ces conditions, pour être sûr de 
. Après dilution avec de l'eau chaude et 
st évaporée à siceité et l'on reprend le 
•ôme, sous forme de sesquichlorure, est 
de de Clark, par le peroxyde de sodium, 
liydrogène é:ant enlevé par évaporation 
d'alcool. Le résidu est traité par 2o ce. 
100 d'iodure de potassium et 25 ce. de 
is en liberté est titré avec une solution 
ite de soude. 

e de chrome trouvées dans l'analyse de 
i de cuir chromé ont varié de 1.99 à 4.95 

P. T. 



^» matières alimentaires par les 

— MM. J. KONIG, A. SPIEGKERMANN et 
ms Centralblatty 1902, p. 244). — Les au- 
îialement les décompositions subies par 
\ ont pris pour sujet d'étude la farine de 
trouvé dans ce produit différentes moisis- 
», Eiirotiurn repens, Pénicillium glaucum, 
pllus candidus, Rhizopus nigricans et des 
)s appartenant toutes aux groupes des 
^mmes de terre. La végétation des moisis- 
îc une humidité supérieure à 14 p. iOO et 
de matières organiques et à une augmen- 
t exclusivement subie par la graisse dans 
la décomposition, l'humidité ce dépassant 
Immidité est plus forte, les corps extrac- 
ussi fortement attaqués, les pentosanes 
corps protéiques sont aussi attaqués par 
iaucoup moins ; il se forme des combinai- 
ans l'eau, mais la décomposition ne va pas 
immoniaque. Une petite quantité d'azote 
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entre les gaz dissous et l'at* 
ar diffusion, on est en droit 
inte ou tranquille, les pois* 
nbent que très rarement par 
i. E. S. 



l'aelde nitrique daos 

/. angewandte Chemie, 190!, 
le les diverses méthode^ de 
eine ; il rappelle les métho- 
;, de Kersting, de Nicholson, 
uve et de Défournel pour le 
aux. 
mte; 

15 de brucine dans 20 ce. de 
lu où Ton recherche l'acide 
1 ajoute le mélange à 70 ce. 
ler. L'eau dont on s'occupe 
gr. d'AzO^H par litre, car la 
[)are, d'autre part, une solu- 
sium dans un litre d'eau dis- 
. au minimum de celte solu- 
5 d'AzO^H. 

en ajoutant le mélange de 
tillée. Dans le cas où l'on 
! nitrate, il faut l'étendre à 

ire pendant le même temps 

îchement préparée ou dater 

) milligr. d'AzO*H par litre, 
)ration. 

L. L. 

J tri tes dans l'urine. ~ 

IteChemie, 190i,p. 1250). — 
ilhat utilisant l'action d'un 
eutre de chlorhydrate d'am- 
n dégagement d'azote. L'au- 
nt essentiellement d'une fiole 

avec un azotomètre à l'aide 
art, avec un appareil à acide 
ie d'un entonnoir à robinet ; 
)s de longueur, et le tube qui 

robinet à Témeri. On place 
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is 1 litre d'eau. En présence de 
bleue se manifeste également, 
uelque temps. La guanine, Tal- 
jssi cette réaction. 
CF. 

en aeldes gr»» volatils. — 

albatt, février 1902, p. 12o).— 
des beurres non adultérés aient 
*ieurà24. Pendant les années 
inesérie d'essais comparatifs sur 
teries situées dans quatre régions 
be, Temboucliure du Weser, la 
)ans toutes les laiteries, l'indice 
nne, au-dessous de 25 ; pour trois 
lUS de 24 et, dans deux laiteries 
de 23. De plus, les variations et 

les mêmes pendant les époques 
, dans chacune des laiteries con- 

les plus élevés au printemps; 
aduellement, pour atteindre leur 
rembreet pour remonter ensuite 
e. 

ande influence sur la composi- 
chert-Meissl diminue à mesure 
, et il atteint son point le plus bas 
iteur n'a pas encore pu déter- 
d'influence on doit attribuera ce 
)ables de modifier la sécrétion 
E. S. 



i de lieri^amote. — M. D. 

Druggist, 1901, (2), p. 383). — 
isence de bergamote consiste à 
ithine préalablement saturée de 
loré obtenu est décomposé dans 
Icoolique ; on peut ajouter ainsi 
rébenthine sans altérer sensi- 

pouvoir rotatoire et même le 
, reconnaître cette fraude par la 
i y arrive plus rapidement en 

capsule de platine, quelques 
avec de la potasse alcoolique ; 
is par Teau, donne les réactions 
A. D. 
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Métbodcs d'analyse des laboratoires d'aciéries 
Tboiiias, par G. Wencelius. 1 vol. de 117 pages (Béranger, éditeur, 
45, rue des Saints-Pères, Paris). — L'auteur a destiné ce volume aux 
aides-chimistes employés dans les laboratoires industriels. Aussi, n'y a-t- 
il fait figurer que les méthodes pratiques adoptées dans ces laboratoires. 

Les méthodes décrites sont, par leur simplicité relative et leur exacti- 
tude suffisante, les plus fa'^ilement applicables au travail par série des 
grands laboratoires métallurgiques. Le travail analytique de ces labora- 
toires est, en effet, devenu presque mécanique, à cause du grand nombre 
de dosages à faire. Il existe, en Westphalie, des laboratoires où l'on effec- 
tue, en moyenne, de 380 à 400 dosages par jour (celui de Rote Erde, 
près d'Aix-la-Chapelle, par exemple). A Micheville, on a fait couramment 
5.600 dosages par mois, et, àDifferdange, 8.500, avec un personnel de six 
chimistes et manipulateurs seulement. Ce chiffre d'analyses correspond à 
un peu plus de 7 dosages par charge d'acier produit, moyenne sensible- 
ment constante dans un grand nombre d'aciéries Thomas. 

Le premier chapitre du volume est relatif à l'échantillonnage, le second 
à la préparation des liqueurs titrées, et le troisième aux méthodes de 
dosage, à l'analyse des combustibles, des minerais de fer, de manganèse, 
des laitiers, des fontes et des aciers, au dosage de l'acide "phosphorique 
total et soluble des scories Thomas, etc. 

Le volume de M. Wencelius est un de ceux que ne peuvent se dispenser 
de lire les chimistes analystes ; ils y trouveront les renseignements les 
plus pratiques et les pJus précieux. 



lies eombnstlbles solides, liquides, ^azeuTiL (Analyse, 
détei^mination du pouvoir calorifique), par H.-J. Phillips, chimiste 
conseil du « Great Eastern Railway », traduit de l'anglais d'après la troi- 
sième édition par J. Rosset. Un vol. de 165 pages, avec 15 fig. (Gau- 
Ihier-Villars, éditeur, 55, quai des Grands-Augustins). Prix : 2 fr. 75. — 
Les combustibles sont la base de presque toutes Jes industries, soit 
qu'elles consistent à transformer la chaleur dégagée par leur combustion 
en travail mécanique, comme dans les machines à vapeur, à pétrole ou à 
gaz, soit qu'elles aient pour objet de faire servir cette chaleur à la trans- 
formation des produits naturels en matières commerciales, comme en 
métallurgie. Dans tous les cas, il est indispensable de connaître la valeur 
exacte du combustible qu'on emploie, valeur qui dépend, non seulement 
de son pouvoir calorifique, mais aussi de sa composition chimique. On 
conçoit donc tout l'intérêt d'une analyse exacte des combustibles. 

Donner les méthodes les plus simplesd'analyse des combustibles solides, 
liquides et gazeux, et indiquer les procédés de détermination de leur pou- 
voir calorifique, tel est le but de ce petit ouvrage. Le livre se termine 
par des tableaux contenant des résultats intéressants au point de vue de 
la composition et de la puissance calorifique de toutes sortes de combus* 
tibles industriels, depuis la houille jusqu'au pétrole et aux gaz de gazo- 
gènes et de hauts fourneaux. 
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Ce livre, quia été bien accueilli en Angleterre, où il a eu trois éditions, 
intéressera certainement les chimistes français, qui y trouveront d'utiles 
renseignements. 

I^ii^s wlna d'^lflrépfi^. car le Dr Evesque. i vol. de 156 pages avec 

té d'éditions scientifiques, 4, rue 
M. Evesque a exposé dans cet ou- 
3ur les vins d'Algérie pendant son 
journellement à expertiser les vins. 
)re de vins d'Algérie ; il a constaté 
ition défectueuse ; il en a recher- 
hes, il a été amené à étudier d'une 
tile des vins. Aussi,est-ce l'exposé 
i la partie la plus originale et la 

;tuer le dosage des acides volatils : 
a appliqué, pour cela, la méthode 
3lume, des courbes très soignées, 
ent à la distillation les mélanges 

îc grand profit par les chimistes 
e ; c'est un excellent travail, sus- 
iens dans une bonne voie. 
X. R. 



nr l'exiftineii Itactériolo- 

larmacien de l^e classe. 4 vol. de 

-e et fils, éditeurs, 19, rue Haute- 

— Ce petit volume, qui appartient 

es par la librairie Baillière, résume 

issances que doivent posséder les 

laclériologique des eaux. 

s et réactifs, de la préparation des 

itillon. 

nte ; c'est la marche générale de 

a description de l'ensemencement 

m des germes et de la caractérisa- 

tie, donne les caractères des eaux 

excellent guide pratique pour le 



ir l'eiK.aiiieii des tissus et 

par le Dr G. MANGEi.pharmacien- 
vec figures (J.-B. Baillière et fils, 
vol. cartonné : 1 fr. 50. — Ce 
, dans sa préface, le résumé des 
' sur le sujet traité par lui. 
aies fibres qu'on trouve dans le 
nature du textile, mais il donne 
îéder à l'examen physique de la 
tissage. 
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On y trouvera une série de tableaux microchimiques permettant de dif* 
férencier les fibres entre elles. 

M. Manget, ayant remarqué que toutes les réactions indiquées par les 
auteurs ne se produisent pas toujours avec la netteté désirable par le 
fait des manipulations chimiques résultant de la teinture, a multiplié les 
réactions chimiques et indiqué une méthode mixte qui obvie à ces incon- 
vénients. 

Ce petit ouvrage, qui est très soigneusement fait, est donc susceptible 
de rendre des services aux praticiens. 



NOUVELLES ET RBNS 



Réi^lementation de la fabrl^ 
de la saeeharlne. — En 1900, le go 
le Bureau de la Chambre des députés, un 
réglementation de la fabrication et de la ) 
qui portait que l'emploi de la saccharine n( 
l'usage de la thérapeutique et que la vent( 
pharmaciens, qui deviendraient comptable 
entrant dans leur officine. 

Ce projet ayant dormi paisiblement dans 
le gouvernement s'est décidé à recourir au ] 
reusement trop fréquemment lorsqu'il tient 
lui, procédé qui consiste à introduire cette 1 
procédant ainsi, le gouvernement sait parfî 
pourront pas intervenir pour faire enteni 
.feraient s'il s'agissait d'une loi ordinaire, e 
spéciale, désireuse de s'éclairer avant d'arr^ 

Devant la Chambre des députés, les artic 
tifs à la fabrication et à la vente de la sa< 
objection; devant le Sénat, quelques obser\ 
MM.Duval et Maxime Lecomte, mais il n'en ; 
lement. En définitive, lesdits articles ont 
publions ci-dessous, d'après le Journal Of^ 

Art. 49. — Est interdit, pour tous usagei 
la pharmacie et la préparation de produits 
la saccharine ou de toute autre substance < 
dant un pouvoir sucrant supérieur à celui 
terave, sans en avoir les qualités nutritives 

Art. 50. — La fabrication desdiles subs 
dans les usines soumises à la surveillance 
conlributions indirectes. 

Les frais de surveillance sont à la charg( 
en sera arrêté annuellement par le ministre 
bre et le traitement des agents attachés à chi 

Art. 51 . — Les quantités fabriquées sont 
n'en peut être faite qu'à des pharmaciens p 
ou pharmaceutiques. 

En ce qui concerne les livraisons faites i 
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à des usages autres que la préparation 
Tient d'administration publique déter- 
et les justifications d'emploi, 
nt comptables des quantités qu'ils ont 

3 spécial, coté et paraphé, les quantités 
pour la préparation des médicaments, 
nents, la date, s'il y a lieu, de Tordon- 
t son adresse, le nom et la demeure du 
Libslances en nature ou les médicaments 

du présent article seront constatées, 
lis les formes prévues par les lois et ' 
armacie. 
ende de 500 fr. au moins, de 10.000 

â les substances désignées à l'article 49 
>ar la présente loi; 

(posé, mis en vente ou vendu des pro- 
erves, sirops, etc.) mélangés desdites 

sera prononcée. 

neront les obligations des fabricants, 

ir pour la circulation des substances 

itions des décrets pris en exécution du 
2 de l'article 51 seront punies d'une 

les pénalités édictées par les articles 

•a applicable, môme en cas de récidive," 

s d'amende édictées par les-articles 53 
B prononcé en vertu de la loi du 

ntenues dans les articles 49 à 55 de la 
Igérie et aux colonies. 



IFFRE8 D'EMPLOIS 

în qualité de secrétaire général du Syn- 
chargeons, lorsque les demandes et les 
es chimistes aux industriels qui en ont 
qui sont à la recherche d'un emploi, 
ms les Annales sont absolument gra- 
, rue Turenne, Paris 3o. 



Le Gérant : G. GRINON. 



jsiENNB^ L. BARNÉOUD & G", 
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Reelierehe de la gélatine et de 

eonfiiareSy 

Par M. A. Desmoulièi 

Les confitures bien préparées doivei 
composés pectiques contenus dans les fï 
sont fabriquées. 

Aujourd'hui, le commerce des confitui 
véritable industrie, on a cherché à comi 
de gelée à des produits ne contenant qu 
tenant pas de fruits. Â cet effet, on a ( 
principes végétaux riches en mucilage, 
C'est surtout à cette dernière substance 
inodore, possédant un pouvoir gélifian 
fabricants se sont adressés. 

Déjà en 1879, M. Ménier, professeur l 

de pharmacie de Nantes, signalait une 

la gelée de groseille. La préparation, £ 

nom de gelée groseillée, était uniquement 

de glucose, acidulée d'acide tartrique, c 

le tout gélatinisé par la colle du Japon. 1 

lats, et après une étude approfondie, M 

la recherche de la gélose, un procédé b 

marines, d'où elle est extraite, retienne 

de végétation, une proportion assez co 

qui s'y sont incrustées. Au nombre de c( 

le Grammatophora marina, les Cocconeis, 

CILS japonicus, dont la forme est tout à fa 

Actuellement encore, la méthode e 

municipal de Paris, pour la recherche d( 

« On soumet à la dialyse 100 gr. de c 

« qui restent sur la membrane du dial> 

« permet d'isoler la gélose insoluble 

« sont brûlés au moyen d'un mélange c 

<c rique et de 3 parties d'acide nitriqi 

(1) Voir Traité des altérations et falsifia 
tairês, par MM. Villiers et Collin, p. 833, fig. 



Digitized by VjOOQ IC 



;au, et on laisse reposer pendant vingt- 
tcante doucement et Ton examine le 

Si l'on y découvre la présence de 
us, on peut nettement conclure à la 
ans les confitures examinées. » 
) rechercher cette substance dans des 
rayant pas, dans plusieurs cas, ren- 
5téristique, nous avons effectué sa ré- 
elle -même, telle qu'elle est utilisée 

avons alors constaté que, si certains 
lucun doute au sujet de la présence des 
le VArachnoidiscus en particulier, d'au- 
naient un petit nombre de carapaces 
, de très rares petits débris d*Arachnoi' 
s. 
, dans ces conditions, que les éléments 

échapper dans plusieurs échantillons 
(lettre très probablement que la gélose 
jans le commerce à un plus grand état 

sommes informé pour savoir comment 

is la préparation des confitures à bas 

lUS rendre compte que, chez certains 

s est dissoute dans Teau bouillante avant 

solution est filtrée sur des chausses feu- 

•nière manipulation est effectuée grâce 

eau qui conserve à la solution une flui- 

Itralion. 

>, l'absence deVArachnoïdiscm, dans la 

i procédé de M. Ménier, devient insuf- 

5onclure. 

m mode opératoire pratique, permet- 

[ose par sa propriété la plus nette r la 

;c Teau, et cela après avoir éliminé des 

ices capables de se gélifier. Le principe 

eillons est le suivant : 

mucilages par Tébùllition, séparé par 

tiques, et, s'il y a lieu, la gélatine par 

u formol, le liquide est concentré par 

msuite au refroidissement, il se prend 

a gélose. 

considérer, suivant que les confitures 

élatine. 
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La recherche de Ya gélatine se fera par le procédé ordinaire-* 
ment employé, qui consiste à ajouter à 20 gr. de confitures 100 ce. 
environ d'alcool à 90^, en ayant soin de verser Talcool peu à peu 
eu agitant ; on laisse déposer pendant deux ou trois heures ; on 
décante doucement ; on met de côté un peu de précipité, et Ton 
dissout le reste dans Teau en chauffant légèrement ; on verse la so- 
lution dans deux tubes à essais ; dans l'un de ces tubes> on ajoute 
Quelques gouttes d'une solution de tannin ; dans Tautre, on ajoute 
quelques gouttes d'une solution d*acide picrique. La gélatine 
donne, dans le premier tube, un précipité de tannate de gélatine; 
dans le second,un précipité de picrate de gélatine.Enfin,on chauffe, 
dans un autre tube à essai, avec de la chaux vive« la portion de 
précipité mise à part. La gélatine détermine un dégagement 
d'ammoniaque qui bleuit le papier de tournesol, et dont Todeur 
est caractéristique. 

La recherche de la gélatine étant ainsi effectuée^ on décèle la 
gélose de la manière suivante : 

Premier cas : Confitures contenant de la gélatine, — On met 
30 gr. dA confitures dans une capsule en porcelaine de 250 ce. ; 
on ajoute iO ce. d'eau, et l'on chauffe pendant quelques instants 
au bain-marle, en agitant ; lorsque le mélange est bien liquide, 
on retire la capsule du bain-marie,et l'on y ajoute peu à peu, en 
agitant^ 150 ce. d'alcool à 95^ ; on abandonne au repos pendant 
12 heures ; on décante avec soin la liqueur surnageante, désor* 
mais inutile; on verse, sur le précipité adhérent aux parois de la 
capsule, 50 ce. environ d*eau distillée; on porte à rébuililion 
pendant quelques minutes, en agitant ; on verse de Feau de chaux 
jusqu'à réaction franchement alcaline au tournesol ; on fait 
bouillir pendant deux ou trois minutes ; on retire du feu ; on 
passe sur une toil<3 fine, afin de séparer le précipité gélatineux de 
pectate de chaux ; on traite la liqueur limpide par une solution 
d acide oxalique à 1/20, jusqu'à réaction neutre au tournesol ou 
très légèrement alcaline (un excès d'acide oxalique nuirait dans 
la suite) ; on concentre au bain-marie jusqu'à 30 ce. environ ; on 
verse dans la capsule 2 ce. de formol (solution du commerce) ; 
on agite et l'on évapore à siccité ; on reprend le contenu de la 
capsule par 50 ce. d'eau ; on fait bouillir pendant quelques minutes, 
en agitant constamment, et l'on filtre sur un filtre placé dans un 
entonnoir à filtration chaude. Si l'on ne dispose pas d'un enton- 
noir à filtration chaude, on opère avec presque autant dfi rapidité 
en filtrant sur un filtre à plis, fait de préférence avec les filtres 
Schleicher et Schûll, à condHiiNida mettre Tentonnoir sur une fiole 
posée sur le couvercle d'un bain-marfe ;oBQaMeBfacfraiibain-marie 
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ie fiitratum, jusqu'au volume de 7 ou 8 ce. au maximum, en ayant 
soin d'agiter de tempsen temps, de manière à redissoudre lessub- 
déposent sur les bords de la capsule ; on verse dans 
>ai, et Ton abandonne au refroidissement. Si les 
iminées contiennent de la gélose, on obtient une 
nte, permettant de retourner le tube sans en ren- 
Bnu. 

DAS : Confitures ne contenant pas de gélatine, — C'est le 
ar il est évidemment très rare de rencontrer à la 
coniitures, de la gélatine et de la gélose. 
>mme précédemment, en ayant soin de concentrer 
larrassée du pectate de chaux (et traitée par l'acide 
[u'à réduction à 50 ce. ; on filtre dans l'entonnoir à 
de ou sur un filtre à plis, ainsi que nousPavons indi- 
et Ton concentre au bain-marie jusqu'à réduction à 
laximum. Le produit obtenu, mis dans un tubeàess^ai 
m refroidissement, fournit, comme précédemment, 
es renferment de la gélose, une gelée consistante, 
retourner le tube sans en renverser le contenu, 
ures à examiner contiennent des fruits entiers ou 
de fruits, on a soin de les éliminer, soit en préle- 
lion de confitures qui en est exempte, soit en fai- 
vec de Teau les confitures, passant bouillant sur 
concentrant le fiitratum jusqu'à ce qu'une petite 
sur une assiette, se prenne en gelée par le refroi* 
\ se trouve ainsi ramené au cas général, 
ffectue, par le procédé ci-dessus indiqué, la recher- 
>e dans des confitures contenant du sirop de glucose 
, le précipité produit par Talcool est très volumi- 
cas particulier, on a soin, pour la filtration dans 
[iltration chaude, d'avoir un volume de liqueur de 
îu de 50 ce, afin d'éviter une filtration par trop 
d'ailleurs, qu'en général on n'a pas à rechercher 
des confitures contenant du sirop de glucose, car 
sont presque toujours vendues comme confitures de 
li rend inutile la recherche de la gélose. 



Iliade sur le natromètre, 

Par M. DÉMIGHEL. 

re a été imaginé en 1844 par M. Pésier, pour doser 

les potasses du commerce. 

on de sa méthode, donnée à cette époque, était 
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épuisée depuis longtemps; Tauteur Ta reproduite en 1897, en 
donnant le mode d'emploi d'un instrument plus parfait que le 
premier. 11 déclare, cependant, que l'ancien natromètre est resté 
suffisamment exact pour les besoins de la pratique industrielle, 
et il en a reproduit la description en appendice dans sa brochure. 
Celle-ci, toutefois, ne renferme aucune indication de densité ou 

poids spécifique correspondant aux liqueurs s '" " " ' 

de potasse pur qu'il a préparées, de sorte que 
un instrument qu'il serait très difficile de repro( 
si rétalon primitif venait à disparaître. 

Vers 1867, j'ai eu à m'occuper de cet aréomJ 
les mains un natromètre portant, avec le nom 
une échelle imprimée. Cette circonstance doi 
que la correspondance des graduations était c 
pression avait nécessité un dessin sur cuivre ou 
au moins sur pierre, qui avait été fait, vraiseir 
toute l'exactitude désirable. J'avais relevé un c 
concordances qui suffisaient à conserverie rapp 
graduations; en voici quelques-unes : 

Echelle des températures 13 

Echelle des richesses en soude. . 4 

J'avais observé que l'échelle des température! 
lies égales de longueur, et M . Pésier le confirm 

J'avais trouvé que l'échelle des richesses peui 
avec une grande approximation par la formule 

R = 0,2839 < + 0,00127^2 

' lorsqu'on embrasse toute l'étendue de l'échelle 
degrés. Mais une grande partie ne présente pas 
lité, et, si l'on se contente do 40 degrés environ 
cer la formule ci-dessus par la suivante : 

'R = 0,2946 t + 0,000986 t^ 

Exemple : si l'on fait t = 28, on trouve R = 
d'après les correspondances ci-dessus, on lisait 
trument, R = 9 : l'écart est d'ordre tout à fait i 

L'aréomètre de Dinocourt ne portait aucun ca 
précision et ne pouvait être considéré comn 
rigoureux. 

Beaucoup plus tard, j'eus à examiner un i 
autre fabrication, sur lequel je remarquai qu 
des deux échelles n'était plus exactement celle 
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. Je pris les poids spécifiques cor- 
'obtins les valeurs suivantes : 

« = 81.50, G = 1156,8. 

tre natromètre, je trouvai les deux 

<=90.80, G=: 1168,4 

fiètre est gradué en parties égales, 
chelle en poids spécifiques,pourvu 
pondent à deux points donnés de 

us donnent donc le moyen d'effec- 

ipécifiques observés, N le nombre 
prennent entre eux, n le nombre 
érieur et celui dont on veut trou- 
la relation : 



g n 1 — n (G — ^) 
G N 



premier aréomètre, il faut faire : 

_ 1076.6 

''^'- i — 0.0010875 X n . 

nème : 

_ 1065.5 

' î -^ - 1 - 0.0010065 X n 

ibord pour la valeur particulière 

lètre, a: = 1078.9 ; 
,07= 1078.2. 

résultats n'est pas grande. Cepen- 
/aleurs G et ^ sont estimées à une 
it trouver qu'elle est trop forte et 
réellement, entre les deux natro- 

)araison par une autre voie. Les 
les valeurs de x avec des coeffi- 
ont évidemment applicables aux 
trouver le même poids spécifique 
la est vrai pour toute l'étendue de 
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de montrer qu'il suffit de connaître les poids spécifiques exacts 
de deux solutions saturées à des tennpératures très différentes 

r Tinstrument et de caicu- 
;alurées à toutes les tempé- 

-dessus ne présentent pas 
•able pour qu'il ait lieu de 
ns. Cependant, les écarts de 
oit possible de tirer encore 
luIe établie ci-dessus. Je 

070,4, 
094,9, 
nouveau natromètre décrit 

e porte plus qu'une seule 
. Pésier y a joint une table 
s en soude pour toutes les 
s comprises entre 8 et 30 

aent, comme pour Tancien, 
lis il a fourni, en tète de la 
nouvel instrument dans les 
;e pur pour toutes les tern- 
es conservés ci-dessus pour 
ont exactes, on en déduit, 

4 et 1070,4 = ^ 
et i094,9 = G. 
iment, il faut faire N = 4,00 
i formule devient : 

nt la lecture faite sur la tige^ 

de 15 degrés, la table indi- 
t ; et, en faisant le calcul ci- 

ivec celui qu'a donné Tun 
cette raison, on pourrait 
itre. 
ier, et c'est en quelque sorte 
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cédemment que la saturation à 15 degrés se 

I. Pester, lorsque le poids sD^L*Jfinue Atteint 

riach, il serait 1083 dans 

vérité? C'est un problèm 

I aucun indice marquant 

maturation. 

la solution de sulfate 
msité de i 071,6, équival 

natromètre donne, poi 
ifférence en plus de 4,1, 
^, à 19 degrés 5, la deni 
B au poids spécifique 109C 
,i, soit une différence en \ 
ste, entre ces résultats, i 
loi, dans l'application de 
er à suivre très fidèlemen 
1 pouvant avoir pour ce 
t une désaturation ; les 

qui me paraissent ressoi 
nt les suivantes : 
déterminer les poids s| 
de sulfate de potasse pur 
^renies, si Ion voulait i 
atromèlre de M. Pésier. 
ît obtenue par le procéc 

sons faites avec deux ai 
retrouver d'une façon al 
les des solutions pures 
s. Néanmoins, les résultai 
rmule déduite plus haut 
satisfaisante, car l'erreur 
me demi-unité de trois 
éunir un plus grand no:ii 
lent soignée, et prendre 
[menterait évidemment 1 
»rme aux règles du calcul 
nt plus simple et plus rai 
\ deux températures tr^ 
pécifiques, pour applique 
qui précède. 
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ses et en partleuller sur le 
trique des oi^ydases, 

lur des laboratoires de recherches 
et M. Emm. Pozzi-Escot, 

; que l'un de nous a effectués sur 
i nous occuper de très près du 
i recherches, qui nous occupent 
conduits à d'intéressantes conclu- 
deux dosages : celui qui est fait 
riel et celui que peut avoir à faire 
ce pure, cherchant à débrouiller 
ion diastasique; cette distinction, 
a pas moins un réel intérêt, 
ont nous nous sommes occupés, 
les sur le traitement du noircisse- 
de diagnostiquer la tendance à 
le pommes, avait songé à établir 
nétri'iue de la malo-oxydase, en 
ice oxydable, analogue à la tein- 
ac. 

ntà l'esprit, lorsqu'on veut doser 
sur un corps oxydable, dont il sera 
n temps donné, le degré d'oxyda- 
les de M. Bertrand, que les diphé- 
révélateurs photographiques en 
on oxydasique. Dans nos recher- 
cherché à mettre cette propriété 
des produits d'oxydation, nous 
expériences, à évaluer Toxygène 
jans ces conditions, en opérant 
îs phénylènes-diamines, avec des 
corps, que, pour une même solu- 
is un même volume, toutes condi- 
le Toxygène, c'est-à-dire la vitesse 
de la substance oxydable con- 
»n a affaire à un dipbénol tel que 
ne-diamine, telle que la para- 
ido-naphtol, la vitesse de Toxy- 
s écarts, d'un corps à l'autre, 
3 sont pas, pour un même corps, 
sique active. 
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Nous avons donc renoncé à ce procédé de dosage, et nous avons 
essayé les procédés colorimétriques. 

M. Laborde a proposé, en 1898 (1), de doser colorlmélrique- 
ment i'œnoxydase des raisins et des moûts de vins, en utilisant, 
comme réactif, le gaïacol que contient la teinture alcoolique de 
résine de gaïac ; depuis, on a dit qu'il s'agissait d'une méthode de 
dosage exacte; c'est tout à fait faux. Nous avons voulu vérifier 
le fait et nous nous sommes heurtés à un échec complet. 

D'ubord, la réaction elle-même ne se prête qu'à Taide de cer- 
tains artifices à un dosage colorimétrique. Dans nos essais, nous 
débutions par la préparation d'une solution oxydasique type, 
dont nous établissions l'équivalence, pour un volume donné, avec 
une solution d'un oxydant minéral convenablement choisi. Ce 
premier dosage fait, il devenait généralement impossible, avec 
la même solution oxydasique, prise sous le même volume, tou- 
tes conditions restant les mêmes, d'obtenir des résultats concor- 
dants. 

La discordance devenait complète, et il était impossible de 
trouver aucune proportionnalité entre les résultats, si l'on faisait 
varier tant soit peu les conditions expérimentales, soit comme 
température, soit comme substances en présence, en modérant 
ou en activant l'accès de l'air, en augmentant ou en diminuant la 
dose de liqueur diastasique active mise en jeu. 

Nous avons utilisé sans plus de succès, quoique ce réaclifse 
prête mieux au dosage colorimétrique, la phénol-phtaiine, 
récemment proposée par MM. Kastle et Schedd (â). 

La raison de ces échecs nous parait simple et en parfait accord 
avec l'hypothèse formulée par l'un de nous sur la composition 
des diastases oxydantes : celles-ci ne sont que des auxiliaires, 
ne servant que de trait d'union entre un corps oxydable dans 
certaines conditions et un oxydant, mais nous ignorons abso- 
lument par quel mécanisme se fait cette transmission, et la 
quantité d'oxygène qu'elles peuvent fixer est due, non pas uni- 
quement à leur masse active, mais surtout à Ténergie de cette 
masse active ; la manifestation de celle-ci paraît être soumise à 
diverses conditions accessoires qui accompagnent le phénomène 
et que nous n'avons pu encore débrouiller. 

La règle paraît être générale; déplus en plus, les diastases, 
quelle que soit leur nature au point de vue physico chimique, 
nous apparaissent comme des éléments chimiques, des protéines 

(1) Comptes rendus de V Académie des sciences. 

(2) American chem. Journal» t. XXVI, no 6, p. 526, 
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ues de groupements fonction- 
astase« oxydantes, ce groupe 
n oxydante (1). 

Lions peuvent donner la clef 
'end qu'il serait illusoire de 
(le toute autre diastase, par les 

«nt les évaluations qu'on fait 
proximations très grossières, 
DUS pas encore, car elles tou- 
>tasique d un malt, et nous 
er si raclivité saccharifiante 
que Faction oxydante. Cela 
que soit la nature diastasique 
e doity jouer un rôle unique : 
,, quel que soit l'ordre chimi- 
ue ce^e transmission, les faits 
revoir que cette transmission 

l'évaluation réelle de l'activité 
e et qu'il demeure impossible 
conventionnelles, 
tuel de nos connaissances, il 
aucune conclusion rigoureuse, 
ydante d'un fruit (raisin ou 
e), en se basant simplement, 
ur des procédés de dosage 

Bulement avec les oxydases, 

'un de nous a découvertes et 

relative, grâce à leurs pro- 



ie nouveau de Farine, 

*0ZZ1-ESC0T 

; est souvent moins intéres- 
)st à ce titre que j'ai appelé 
xistence, dans l'urine et dans 

que les diastases ne sont pas des 
is espèces chimiques particulière 
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Analyse Industrielle des mlnloms ; nooTean 
proeédé de dosage Tolnmétrlqne, 

(RKHEIIS (1). 

I de protoxyde et de peroxyde 
lium vrai PbW ou PbO*, 2PbO, 
et les impuretés (sulfate de 

itc). 

3 sa richesse en peroxyde PbO* 

pauvreté en impuretés. 

in minium théorique renferme 

correspond à une composition 

arge, ni impuretés. 

re dosé gravimétriquement ou 

Bmployé couramment est celui 
3; nous allons le décrire, car il 

avec notre méthode. 

— Le minium est dissous dans 
I protoxyde se dissout et le per- 

lium, réduit en poudre impal- 
'eau bouillante additionnée de 
squ'à disparition de la teinte 
e pendant i/4 d'heure. On filtre 
mde, afin d'enlever le nitrate de 
legrés et Van pèse le peroxyde, 
ireusement exacte, le peroxyde 
O^H ; mais, en opérant toujours 
ésultats sont comparables, 
le acétique, dans lequel le pero- 
on est beaucoup plus difficile, et 
quelques centièmes p. *00. 
lange iO gr. de minium, iOgr. 
} ce. d'eau bouillante et 10 ce. 
sauf les impuretés, qu'on lave et 

deux méthodes connues sont : 
te ; b. la méthode à Tiodure de 
discutées plus loin. 
au nitrite de soude. — La mé- 

Dt dans la Revue générale de chimie 
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thode repose sur le principe suivant : on dédouble le minium en 
protoxyde et bioxyde,' en solution étendue et faiblement acide; 
on réduit, dans ces conditions, le peroxyde par un excès de 
nitrite de soude, qu'on dose par le permanganate. La réaction 
se passe en deux phases : 

1** Transformation du minium en peroxyde 

PbOS 2 PbO + 4 AzO^H = 2 ( AzO'»)»Pb + 2 H«0 + PbO» 
2® Réduction du peroxyde par le nitrite de soude 
PbO» + 2 A zO^H + AzO^Na = ( AzO*)«Pb + AzO'Na -f H^O. 

Liqueurs à préparer. Nitrite de soude. — On prépare une solu- 
tion à 10 gr. par litre de nitrite de soude pur, obtenu en faisant 
cristalliser plusieurs fois le nitrite commercial en liqueur à 50<^ 
Baume, et essorant les cristaux à la trompe ; on conserve ce 
nitrite en flacons secs, bouchés hermétiquement. 

Cette liqueur sert à titrer de la façon suivante une solution à 
8 gr. par litre environ de permanganate: 

On chauffe vers 40 degrés un mélange de 50 ce. de SO*H* au 
1/5 et de 300 ce. d'eau ; on y laisse couler 50 ce. de la solution 
de permanganate. 

A l'aide d'une burette, on verse la solution de nitrite de soude 
jusqu*à décoloration du permanganate, en agitant fortement; on 
obtient ainsi le titre de la solution de permanganate en nitrite 
de soude. 

Mode opératoire. — On place dans une capsule 5 gr. de minium, 
100 ce. d'eau bouillante et 5 à 7 ce. d'AzO^H pur. On chauffe au 
bain-marie pendant i/4 d'heure,de façon à dissoudre le protoxyde 
et à laisser insoluble le peroxyde, qui doit être bien noir. 

On laisse refroidir vers 50 degrés ; puis, à l'aide d'upe burette, 
on ajoute goutte à goutte un excès de nitrite de soude ; le précipité 
se dissout, et Ton note le nombre de ce. employés; on titre l'excès 
de nitrite en ajoutant goutte à goutte la solution de permanganate 
jusqu'à coloration rose; on note le nombre de ce, qu'on corrige 
à l'aide du titre trouvé dans la première opération. En opérant 
sur 5 gr., le nombre de ce. de solution de nitrite employée, mul- 
tiplié par 0,693, donne le pourcentage du minium en peroxyde, 
239 gr. de peroxyde correspondant à 69 gr. de nitrite. 

Ce pourcentage, divisé par 0,348, donne la richesse p. 100 en 
minium vrai. 

On sait que la couleur du minium est fonction de sa teneur en 
peroxyde. Delà découle une classification rationnelle et métho- 
dique des miniums au point de vue de leurs diverses qualités, en 
particulier du pouvoir colorant. 
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Si nous désignons par iOO la teneur en minium vrai du minium 
tliéorique.par celle de la lilharge pure« nous aurons de û à 400^ 

immédiatement l'intérêt de eette 

Peroxyde Teneur en Litharge non 

minium vrai convertie 

34,8 p. 100 100 p. 100 p. 100 

30 86,0 14,0 

25 72,0 28,0 

20 57,5 42,5 

15 43,0 57,0 

10 28,7 71,3 

5 14,3 85,7 

100 

la litharge en minium sera donc 
la quantité de minium vrai à iOO. 
considération du minium vrai> car 
lé, qui permet de se rendre compte 
3 la valeur dun minium donné, 
effectue avec la liqueur ayant servi 
1 filtre, on lave et on pèse sur 

indirecte volumétrique, qui con- 
Taide d'une solution de chromate 
t PbO* et PbO total, on obtient, par 
des impuretés. Nous ne décrirons 
lassique. On dosera le plomb total 

hodes. — Pour nous rendre compte 
)de, nous avons fait plusieurs dosa- 
e la méthode par Tacide nitrique, 
ede soude, 
tenus : 

LU Méthode gravimétrique Différence 

par Az03H 

) 28,95 p. 400 de peroxyde 0,05 p. 100 
32,92 — 0,02 - 

29,44 — 0,36 — 

chiffre des dixièmes. 
e, — On attaque le minium par 
de par l'acide oxalique en solution 
>n ; l'excès d'acide oxalique est titré 
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ces deux produits et déceler leiif 
écrites par les Pharmacopées, 
à inaction du chlorure de chaux 
, en présence du naphtol a, pro- 
loration ou d'un précipité violet 
dans les mêmes conditions, 
larmacopée belge (1892) spécifie 
phtol p, additionnée de chlorure 
teinte verdàtre et produit ensuite 

le soluté aqueux de naphtol /3, 
3 colorer en violet par le perchlo- 
une teinte verdàtre, tandis qu*à 
le recueil mentionne qu'en ajou- 
n soluté aqueux et tiède de naph- 
olets de dinaphtol. 
urs du Codex, on mélange i ce. 
)uttes d'un soluté alcoolique à 
quide se trouble par précipitation 
additionnant ce mélange trouble 
[urne d'acide sulfurique concentré 
L aussitôt une coloration violette ; 
la liqueur, il se forme un préci- 

bien qu'elle ne soit pas propre 
S suffit cependant pour distinguer 
) la présente pas. » 
larmacopée britannique, une sol i- 
rée à froid, donne un trouble blanc 
m d'un excès d'ammoniaque fait 
e ou brune, 
i suivant, qui est emprunté à Ja 

laphtol P dans 10 ce. d'eau bouil- 
es d'une solution aqueuse de chlo- 

forme un précipité qui passe au 
re une coloration violette. 
la Pharmacopée allemande spécifie 
i la solution de chlorure de chaux 
a solution aqueuse de naphtol /3 ; 

ces réactifs, on doit utiliser une 
lent, saturée à chaud ; pour ce qui 
le la solution saturée à froid. . 
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réactifs doivent être appliqués 
lui complique l'essai . 

U'il est beaP'^^'i^ ni ne fa^îlA /Ia 

|3 par le pi 
itroduit une 
. d^une solu 
in excès d'u 

|3/ournit t 
loi « donne 

intense, 
du napbtol 
accentuée. 



à colorée 
les arliM 

BU r à la Faci 
k La Réple. 

e d'un enfa 
ion d'une c 
liaque). Je 
'âges spécia 
nces, j'ai c 
plus de sei 
lotte base 
léal, lorsqu' 
;nce, sur le 
péralure. 
nun aujour 
tention du 
irécision à r 
sorbant mo 
lédicament, 
ormal et a p 
euse. 

au liquide 
Joration ro 

snsible que 
r toute Tur 

énéralement 
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l'irriDe a duré une demi-heure 
ensuite sa couleur jaune nor- 

duire cette réaction par l'action 
antoninc dissoute directement 

ino, modifiée au sein deTorga- 
•ésente, à mon avis, un intérêt 
)gique et toxicologique. 
rvir à effectuer des expériences 
cpérimentale, pour apprécier, 
tionnelledu rein et donner des 
3. Elle est donc susceptible de 
ions au diagnostic des maladies 



é par le myeodcrma Tint, 

ROCQUES. 

l'une expertise, d'analyser un 
it été fortement envahi par le 
La bouteille qui contenait cet 
assée au goulot, et, comme elle 
Je s'était répandue. Le vin qui 
ime grande surface à Tair ; le 
é dans des conditions très favo- 
lit placée dans une cave à une 
,es conditions étaient, au con- 
pement du mycoderma aceti, et 
ntrait pas la présence. 
Jysé, il avait un mois de séjour 
comme je possédais un échan- 
aucune altération, j'ai pu, en 
deux échantillons, me rendre 
développement du mycoderma 
on du liquide. 

Vin eavahi 

parle 
Vin non mycoderma 
altéré vint 

.... 9^3 5*7 

.... 18,45 16,57 

.... 24,10 21,80 
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nONS FRANÇAISES 



iam «ar les métaux de la 

DlÉ et QUEiNNESSEN (Société de 
rrief 1902) — M. Leidié corn- 
as expériences qu'il a faites, en 
en oxydant les six métaux de 
e de sodium avec l'aide de la 
permettent de reconnaître ces 

ckel, une quantité déterminée 
jre fine, et on le mélange avec 
[)xyde de sodium ; on chaufte 
sse, agitée avec une spatule de 
rès refroidissement, on ajoute 
ause du dégagement d'oxygène 
Texcès de bioxyde et aussi à 
ture due à Thydratation de la 
ne éprouvette ; on laisse dépo- 
er la liqueur et diminuer son 
percé), et Ton filtre ; on a une 
osmium, le ruthénium, le palla^ 
ntenant le platine et le rhodium. 
' à rélat d'osmiate de soude, 
us l'influence d'un courant de 
je d'osmium, qu'on recueille 
eau glacée et qu'on caractérise 
oduit au contact du nitrite de 
>n de losmiate de potasse, 
la liqueur à l'état de ruthénate 
ide en jaune orangé ; le traite- 
) en peroxyde de ruthénium, 
I, qui donne une solution brun 
thénium. 

liqueur à l'état de palladate de 
jaune ; celle-ci est neutralisée 
et évaporée ; avec le chlorure 
jipité rouge rubis de chloro- 
ans une solution saturée de 

ûque de soude, qui colore la 
comme la solution de palla- 
de chloroiridate de potasse» 
ée de chlorure de potassium . 
soude insoluble dans l'eau ; on 
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Aeldlméirle de Taelde araénlqae, — MM. ASTRUO et 

TAllBOURIEGH (Comptes rendus de l'Académie des sciences du 
l^r juillet 1901). — Los essais que MM. Astruc et Tarbouriech 
ont entrepris ont porté sur une solution décinormale d'acide 
arsénique ; les solutions de bases alcalines, celles de baryte et de 

; décinormales ; celle de chaux con- 
• litre. 

ime indicateur, l'acide arsénique se 
le l'acide phosphorique, c'est-à-dire 
d, une molécule d'acide est saturée 
3, de soude et d'ammoniaque et par 
te, de strontiane ou de chaux. 
ï froid, une molécule d'acide arséni- 
molécules de base alcaline et par 
^-terreuse. Il n'en est pas tout à fait 
sphorique, dont i molécule^exige, 
kolécule 4 environ de chaux et de 

à rébullition, une molécule diacide 
omme à froid, par 2 molécules de 

il faut i molécule i/2 de chaux, de 
eu de 1 molécule à froid) 

l'acidimétrie de Tncide phosphori- 
1 d'acide phosphorique ou de phos- 
;oit bimétallique, une quantité quel- 
o -terreux et un excès do solution 
B ensuite l'excès d'alcali au moyen 

Dans ces conditions, l'acide phos- 
lat de phosphate trimétallique alca- 

s avec l'acide arsénique; en opérant 
on constate, par l'addition dépotasse 
un précipité abondant et gélatineux 
ilino-terreux ; mais, lorsqu'on ajoute 

précipité se dissout peu à peu, de 
li entrant en réaction indique seule- 
niate bimétallique; cette particula- 
l'acide phosphorique ; il faut opérer 

si l'on veut éviter cet inconvénient ; 
sique formé prend un aspect cristal- 
I arséniate bimétallique. 



ilitaie dlfMNliqiie. — M. ASTRUC 
■Est de mars 1902). — Le méthylar- 
e comporte comme un corps neutre 
t alcalin à d'autres réactifs (hélian- 
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thine A, phénolpktaléine, tournesol e 
neutralise une solution de méthylarsin 
le virage est très net pour le tournes< 
précis pour Thélianthine et la phénol 
lieu avec une molécule d'acide monol 
nées que M. Astruc base son procédé d 

On prend 10 ce. d'une solution conte 
sinate de soude pour 100 ce. d'eau ; on 
Poirrier ; on neutralise, suivant le cas, 
maie alcaline ou acide; on prend à ne 
titrée primitive, à laquelle on ajoute 1 
cali indiquée par l'opération précéder 
lion quelques gouttes d'une solution 
titre avec une solution décinormale 
d'acide sulfurique qu'on ajoute jusqu' 
du violet-rouge au jaune-paille. De la 
employée, on déduit la teneur en met 
pourcentage en produit pur et sec, si 
d'acide monobasique correspond une 

D'après M. A. Gautier, le méthylai 
deux molécules d'eau ; les deux ^ 
M. Astruc étalent parfaitement crista 
d'eau, ce) le-ci ayant été soigneusemen 
tion à l'étuve à 105 degrés. 

On voit qu'il n'est pas inutile de dél 
posé pur et sec des produits commerc 
variant, suivant le cas, dans d'assez | 
p. 100 dans le sel à 2 HHi et seuleme 
à 5 H2 0). 



Aspliyxle par le f^az des fosse 
HIOT (Comptes rendus de r Académie des 
— On sait que, dans certaines circo 
trouvé une mort foudroyante en rei 
d'aisance, et on a attribué ces accidei 
M. Hanriot s'est appliqué à analyser 
d'aisance, et il a constaté que la prop 
contenu dans ces gaz était très faibl 
or, d'après les expériences de MM. Bi 
maux ne succombent qu'au bout de 
atmosphère contenant 0,05 p. iOO d'il] 
riot en conclut que ce n'est pas à ce i 
bues les accidents observés. Dans le ^ 
trouve notamment de l'acide carboni 
de 9 à 10 p. 100 dans les fosses non ve 
ces mêmes fosses non ventilées, la pi 
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avec le sérum d'un autre anîma- 
e précipiter le sang de ce nouvel 

struel se comportent, d'après les 
ne les taches de sang normal, 
cjue, pour produire la réaction 
ensable d'opérer à 37 degrés ; il a 
ant entre 32 et 37 degrés, et il a 

at observer qu'il est en complet 
et Lemoine (1), qui, d'après une 
)t par eux à l'Académie de méde- 
nstances comme étant susceptibles 
iction. Pour M. Barthe, la réaction 
t positive avec le sérum de sang 



principaux dlssolTanis de 

RIO (Soc. de thérapeutique y séance 
a établi la valeur comparée des 
le urique en déterminant la solu- 
re, des différents urates que ces 
résultats qu'il a obtenus sont con- 
s, les nombres portés à ce tableau 
essaire pour dissoudre une partie 



aux à 18 degrés à 37 degrés 

1428 1353 

66 48 

43 39 

59 35 

inx 

1136 581 

575 487 

388 36i 

666 345 

iS 

350 234 

192 141 

158 45 

45 44 

24 17 

e . . . . 18 16 

très de potasse, de soude et de 
leur instabilité empêche leur for- 
eurs, leur solubilité est inférieure 
liques. 

itigue, 1902, p. 185. 
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de vaches et de brebis nourries avec 
mi aussi la réaction de l'iodofornie, 
aux ne recevant pas de ce résidu dans 
la même réaction. Le résidu de désu- 
et contenait, dans le distillatum, 0,9 

E. S. 



klytlqné de la Taleni* fertlll- 
le ftimler. — MM. R. RIËCKE, 
)t 0. LEMMERMANN {Biedermanns Cm- 
Les auteurs ont recherché quels rap- 
jbilité de Tazote du fumier dans la 
;ante, l'azote ainsi soluble étant con- 
par les plantes. 2 gr. de matière, des- 
finement moulue, sont mis à digérer 
pérature de 36 degrés avec 500 gr de 
[Térence entre Tazote non solubilisé et 
iolnble. Les auteurs ont constaté que, 
du fimier, la quantité d'azote soluble 
des diminutions, sans qu'il soit possi- 
n de ces variations. 11 devient donc 
quantité d'azote soluble donne une 
ante. Cependant, dans les essais de 
existe toujours une certaine propor- 
^rtiiisante d'un fumier et sa teneur en 
sine après l'auto-combustion ; on né 
ives à ce sujet, car les résultats varient 
la durée d'emmagasinage et la nature 
E. S. 

ron de pétrole dans l'asphalle. 

'ET (Chemical Review, Fett and Harz 

ï méthode de recherche est intéres- 

]uemment, l'asphalte est falsifié avec 

iférieure. 

au sulfure de carbone, puis l'extrait 

larie à liO degrés^ pourchasser toute 

sus dans 2 gr. 5 de sulfure de carbone, 
olution semblable avec de l'asphalte 
ic. des solutions ainsi préparées avec 
^enthine. Dans ces conditions, le gou- 
le solution brun- clair et un dépôt 
hantillons d'asphalte de la Trinité, 
) bitume de Tataros (Hongrie) et de 
\i une solution brun foncé^ sans aucun 
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en versant sur un entonnoir à courte douille garni de coton de 
verre ; on lave avec du tétrachlorure sec. Pour faire Téthérifica- 
tion, on ajoute environ 3 gr. de bisulfate de soude pulvérisé et 
3 gr. de nitrite de soude. Le dégagement d'acide nitreux com- 
mence aussitôt; on laisse en contact pendant une demi-heure, puis 
on filtre dans un autre flacon sur du coton de verre ; on lave avec 
du tétrachlorure. On ajoute à la solution 3 gr. de bicarbonate de 
soude pulvérisé. Lorsqu'après agitation le dégagement d'acide 
carbonique a cessé, on ajoute de l'eau pour dissoudre le bicarbo- 
nate en excès et Ton sépare le tétrachlorure dans un entonnoir. 

c) Saponification de Vélher nitreux et dosage du nitrite. — L'auteur 
opérait primitivement le dosage de Téther nitreux par le traite- 
ment au moyen d'un prolosel de fer et d'HGl ; il mesurait le volume 
d'azote ainsi produit. Il a simplifié le procédé en saponifiant 
réther nitreux au moyen de SO*H^ et titrant l'acide nitreux par le 
permanganate de potasse. 

La solution de tétrachlorure de carbone est agitée fortement et 
à plusieurs reprises avec 10 ce. de SO*!!^ concentré ; on verse 
ensuite le contenu du flacon dans environ 100 oc. d'eau dans 
laquelle on a mis quelques fragments de glace ; on rince avec un 
peu d'eau glacée et l'on titre en versant dans le tout une solution 
de permanganate au 1/1000. 

Séparation des aldéhydes. — ^i l'eau-de-vie renferme des aldé- 
hydes, il est nécessaire de les séparer. Pour cela, on agite la solu- 
tion de tétrachlorure avec du bisulfite de soude. On sépare celui- 
ci et on iave avec de l'eau. 



iloMse de la féenle. — M. A. KÂISEB {Chem. Zeit., 1902, 
n^ 11). — L'auteur précipite l'amidon par l'iode en présence de 
l'acétate de soude, qui favorise la séparation complète de l'iodure 
d'amidon ; on recueille celui-ci sur un filtre; on le traite par 
la potasse alcoolique, qui laisse seulement l'amidon, et l'on 
pèse ce dernier. 

On solubilise d'abord l'amidon ou on le transforme en empois. 
A 50 ce. de la solution amylacée, on ajoute 10 gr. d'acétate de 
soude; on chauffe à 50 degrés, et l'on ajoute 25 ce. de solution 
d'iode (5 gr. d'iode et 10 gr. d'iodure de potassium par litre). 11 
doit y avoir un excès d'iode. Quand le précipité d'iodure d'ami- 
don s'est déposé, on le recueille sur un filtre taré ; on le lave avec 
une solution d'acétate de soude à 3 p. 100, puis on fait passer 
le précipité, avec l'aide d'une pissette à alcool^ dans une capsule 
où on le chauffe doucement avec 5 ce. de potasse alcoolique à 
5 p. 100. Lorsque l'iodure d'amidon est entièrement dé,composé, 
on rend la liqueur franchement acide en ajoutant une solution 
alcoolique d'acide acétique. On jette le précipité sur le filtre taré; 
on le lave à l'alcool et à l'éther ; on le sèche pendant 4 heures à 
110 degrés et on le pèse. 



Digitized by 



Go/^^j,^ 



Digitized by VjOOQ IC 



chimiste a fait une bonne analyse 
é des divers éléments qu'il a dosés, 
'.hiffres un enseignement ; il doit les 
diagnostic. Pour opérer ce travail 
sûr ; l'ouvrage que publie M. Vieil- 
lui permettra de tirer le meilleur 
il fait faire. 

ogie urinaire de M. Vieillard que 
lit exclusivement Tanalyse de Turine 

a écrite pour présenter Tœuvre de 
►in fait très judicieusement ressortir 
Fauteur vient d'écrire, t Ce livre, dit 
id nombre de notions jusqu'ici épar- 
Bt est appelé à rendre aux médecins 
er sur les ressources qu'ils doivent 

e, qui vient à son heure, et qui aura 
iical, le succès qu'il mérite. » 
téresse le pharmacien et le chimiste 
iivisé en trois parties, qui sont con- 
ie systématique ; la deuxième, à la 
la sémiologie appliquée; un chapitre 
es urines. 

G. C. 



■tinéraniK, par L. Guillet. ^ 
B Léauté (Gauthier- Villars etMasson, 
laine des industries chimique&.est 
nées, que les études spéciales sont 

le M. Guillet a trait à l'industrie des 
ne la fabrication des acides sulfu- 
i que la préparation des composés 
ortance, trouvent, dans des applica- 
[iportants débouchés. 
es de chimie appliquée de 1900 un 
des industries chimiques en France, 
livre ; en effet, il ne s* est pas cou- 
les divers modes de fabrication des 
récentes (fabrication de l'anhydride 
nann-Rohrmann etUebel pour l'acide 
fureux et carbonique liquides, etc.) ; 
ie la question, donnant des prix de 
économique de ces fabrications dans 
»rtation et importation). Enfin, pour 
variation du prix de vente, les frais 
iouaniers. 

ible publication est faite ; aussi, ce 
'vices, non seulement aux ingénieurs 
a fabrication des acides minéraux, 
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Analyse complète usuelle . 
Essai par voie sèche 



Minerais de plomb 
Minerais de zinc . 



Analyse complète usuelle 

Le métal seul 

Phosphates naturel 

Analyse complète usuelle 

Acide phosphorique seul 

Pyrites de fer : 

Analyse complète usuelle 

Dosage du soufre seul 

Sels divers, suivant leur nature 

Terres végétales : 

Analyse complète usuelle des substances miné 
Pouvoir calorifique des combustibles , 
En dehors des cas prévus, pour chaque 

Pour des recherches exceptionnelles, le prh 
de la matière et d'après les recherches qui ser 

Articles. — Les échantillons doivent être ex 
deur au Directeur du bureau d'essais, à l'Ecole 
d'envoi faisant connaître la provenance exacte 
ment, arrondissement, canton et commune, po 
division territoriale, pour les pays étrangers) 
lyse que désire le demandeur (dosage de corps 

L'envoi d'eaux minérales ne sera pas infé 
seront renfermées dans des bouteilles cachetée 
d'un xîerlificat d'origine, délivré et signé par le 
représentant ; ce certificat devra être revêtu 
bouteilles. 

Article 4. — Le Directeur du bureau d'esi 
l'envoi à l'expéditeur, lui indiquera au besoir 
laires de minerai nécessaires pour l'analyse, 
temps un exemplaire du tarif avec Tindici 
arrêté d'après les bases de ce tarif, et du dél 
pourront lui être adressés, sauf empêchement [ 

Article 5. — Au reçu de cet avis, le der 
l'agent comptable de l'Ecole des mines le moni 
Directeur du bureau d'essais, envoyer, au bes 
de minerai nécessaires, ainsi que les rensei^ 
être demandés ; ce n'est qu'après la réception 
cas échéant, de cet envoi complémentaire de 
présentées seront définitivement acceptées pa 
Article 6. — Les résidus des échantillons s( 
mois à dater de renvoi des résultats de Tanal; 
tien ou de contestation de la part des intéress 
les échantillons seront détruits après ce délai 
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sultats de l'analyse et de demande d^uil 
consignés d'avance par le demandeur, 
dans les conditions prévues à l'article 5; 
is soins de l'agent comptable que si les 
pment pas ceux du premier, 
ivoyés par les ingénieurs du corps des 

coloniales des mines seront exemptés 
établi que les analyses sont demandées 

sont nécessaires à l'instruction d'une 
doivent être adressées au Directeur de 
gnées d'un rapport exposant les motifs 

! taxe demandées en vertu de l'article 
fusées par le Directeur de TEcole des 
HoDseil de l'Ecole. 

iist7*e des travaux publics y 

Pierre Baudin. 



in 99 mars t909 — En raison 
industriels de se conformer, avant le 
3i du 22 mars et du décret du 23 mars 
(affiches, décorations, certificats, etc.), 
■Levrault et C'e, de Nancy, envoie gra- 
iveau catalogue complet de tous les 
les affiches à apposer dans les ateliers^ 
lit. 



e. — Nous adressons nos sincères 
lembre du Conseil d'administration du 
it d'être promu Officier du Mérite 



FFRE8 D'EMPLOIS 

n qualité de secrétaire général du Syn- 
îhargeons, lorsque les demandes et les 
3s chimistes aux industriels qui en ont 
qui sont à la recherche d'un emploi, 
ns les Annales sont absolument gra- 
rue Turenne, Paris S®. 

mé de rEcole d'ingénieurs de rUni- 
té de Lausanne (Suisse), ayant travaillé 
chimie industrielle, désire trouver une 
j. — Adresser les offres d'emploi au 
le, sous les initiales N. B. 



Le Gérant : G. CRINON. 
SIENNE^ L. BARNÉOUD & O*, 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



H UT l'emploi des sérams préel pliants pour la < 
■nlnailoii des iaelies de saiiff en médeeine lé 

Par MM. Ogier et Herscher. 

Dans de récentes communications à la Société de ] 
(T. LIV, p. 276 et 363), MM. Linossier et Lemoine ont attiré 
tion sur ce qu'ils ont nommé la non-spécificité dès sérum 
pitants : ils ont observé, en effet, que de tels sérums, a 
exemple d'un lapin ayant subi des injections de sérum h 
troublent et précipitent non seulement le sérum humaii 
aussi — à un degré moindre — le sérum d'animaux di\ 
voit, au point de vue médico-légal, toute l'importance 
constatations, qui ne tendraient rien moins qu'à faire con 
la nouvelle méthode de diagnostic des taches de sangcomi 
soire ou susceptible de conduire à de graves erreurs. 

MM. Linossier et Lémoine concluent, il est vrai, que 
c recherches, ne signalant qu'une cause d'erreur parfaj 
c évitable, ne sont pas pour jeter un discrédit sur un i 
c fort intéressant. Elles imposent seulement l'obligation 
c l'expert qui veut déterminer l'origine d'une tache de ss 
c dissoudre celle-ci dans une quantité de liquide telle 
f seul sérum correspondant à la précipitine puisse être pi 
t par elle. » 

Cette condition ne serait peut-être pas très facile à i 
dans la pratique. Pour le reste, nous sommes pleii 
d'accord avec MM. Linossier et Lemoine, et, dès le commen 
des études que nous avons faites sur cette question, depi 
quinzaine de mois, nous avons constaté des phénomènes 
gués à ceux qui viennent d'être signalés par les pré< 
auteurs. 

Ainsi, l'on voit très souvent le sérum de lapins inject 
du sérum humain produire des précipités dans des soluti 
sang d'animaux autres que l'homme, tels que porc, cheva 
ton, etc. Mais, si l'on envisage l'abondance du précipité, i 
tout la rapidité de sa production, il est possible de fai 
distinction très nette entre ce qui se passe avec le sang d'I 
et avec le sang de ces autres espèces animales. 

Dans les solutions de sang humain, en effet, à la tcmp 
de 38 ou 40 degrés, les flocons se forment dans toute la m; 

Juillet 1902 
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zaine de minutes; en une demi-heure 
m est à peu près terminée et un dépôt 
lé au fond du tube. Dans les autres solu- 
ipilé ne commence à se former qu'après 
us long, en général plusieurs heures, et 
loins abondant que dans la solution de 

[vent-ils ia non -spécificité du sérum réac- 
lent avec plus d'intensité et de rapidité 
animale ayant fourni le sérum injecté ? 
pécificité reste- telle entière, et les préci- 
utions sanguines d'autres espèces animales 
re que celui obtenu si promptement et 
e sang de l'animal dont le sérum a été 
)ns nous prononcer actuellement sur ce 
it^ il nous semble que la méthode peut 
icès en médecine légale, à la condition 
écautions de contrôle et de comparaison 
s. 

t doit se contenter d'une seule expérience, 
I Tabsence de précipité, conclure à l'ori- 
ovenance animale de la solution sanguine 
nsable, au contraire, de procéder compa- 
lir compte que des réactions franches et 

^chniquo à laquelle nous nous sommes 

Bs inoculations de sérum humain, nous 
le opératoire deWassermam, Schût^e et 
^rum humain sont injectés dans le tissu 
'un lapin. On répète cette injection deux 
\ suite jusqu'à concurrence de six injec- 
au repos pendant cinq ou six jours, puis 
, par section du cou, soit, après avoir tué 
de l'un des glohes oculaires. Cette seconde 
éférable, car elle donne un écoulement 
iboncJant, et il est facile de le recueillir 
bes, où, après s'être coagulé, il est sou- 
î ou deux à la centrifugation. A défaut 
% on peut se contenter de placer dans 
res, le récipient oii le sang a étlÇ^ecueilli 
j sérum formé, 
vient généralement de saignées. 
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* Les essais que nous avons faits pour remplacer ce sérum 
(qu'il n'est pas toujours facile de se procurer on grande quantité) 
par d'autres liquides organiques, et notamment par le liquide 
d'ascite, dont on peut avoir aisément de grands volumes, nous 
ont donné de moins bons résultats, même lorsque l'on opérait 
avec des liquides concentrés par congélation lente et élimination 
des cristaux de glace. 

Le sérum réactif étant ainsi préparé, nous procédons comme 
il suit : 

La tache suspecte est dissoute dans l'eau distillée : l'emploi de 
l'eau salée physiologique, que recommandent divers auteurs, 
pour faire cette solution^ ne nous paraît pas indispensable. La 
solution est placée dans des petits tubes bouchés de 4 à 5 milli- 
mètres de diamètre intérieur et de 10 ou 12 centimètres de long. 
Deux à trois centimètres cubes de solution, même faiblement 
colorée, suffisent pour donner une réaction nette, et Ton peut 
opérer ainsi sur des quantités très minimes de sang, par exemple 
sur les produits de taches ayant un centimètre carré de surface 
ou même moins. Un poids de 1 milligramme de sang est large- 
ment suffisant. 

On prépare de la même manière une solution de sang d'homme 
de même volume que la solution suspecte, et approximativement 
de même concentration, ce qu'on réalise en ajoutant de l'eau 
jusqu'à ce que la coloration de cette solution témoin soit sembla- 
ble à celle de la solution de la tache. On opère de même avec des 
solutions de sang de cinq ou six animaux domestiques, tels que 
boeuf, porc, mouton, chien, etc. (1). 

Tous les liquides, de même volume et de même concentration, 
sont additionnés d'une même quantité de sérum-réacUf, soit une 
dizaine de gouttes pour les volumes indiqués plus haut; les tubes 
sont agités jusqu'à mélange intime du sérum avec la solution 
sanguine, et tous sont placés dans un bain deau chauffée vers 
37-40 degrés. 

Après 10 minutes environ, on commence à voir, dans le tube 
intentant le sang humain, des particules solides se formant dans 
toute la masse du liquide. La précipitation est à peu près com- 
plète au bout d une demi-heure, et un dépôt volumineux s'est 
formé au fond du tube. Si la solution suspecte est formée par du 



(1) Pour avoir facilement sous la main des échantillons de sang de ces 
divers animaux, nous nous servons de sangs desséchés dans le vide sur 
du sable. En délayant dans l'eau 1 gramme ou 2 de ce fable, on obtient 
Instantanément la solution sanguine désirée» qu'on amène, par addition 
d'eau, et la concentration voulue. 
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ait aussi un précipité ayant sensiblement 
[utions sanguines des autres animaux ne 
écipité dans le même temps. C'est seule- 
pes qu'il s*y forme des dépôts floconneux, 
\, mais toujours moins abondants, 
mre, il ne s'est pas formé de précipité 
e, on admet qu'elle ne contient pas de 
ient pas compte du précipité peuvolumi- 
s tard . 

que la durée de la précipitation avec le 
lus longue que nous ne l'indiquons, car 
>ir toujours la même activité. Il nous a 
injectés avec du liquide d'ascite four- 
s promptement actif que ceux injectés 

3 tache suspecte, on a obtenu un résultat 
cipité se produisant en une demi-heure 
le la tache, alors qu'aucun précipité ne 
ions sanguines d'autres animaux prises 
t devra- t-on conclure? A-t-on le droit, 
avec une certitude absolue, que la tâche 
)us paraît — jusqu'à nouvel ordre — 
e certaine réserve. Si l'on veut pousser 
on songera que, pour être absolument 
t formée par du sang d'homme, il faut 
l d'aucun autre animal ne sera pré- 
s indiquées, par le sérum employé. Or, 
it faire un certain nombre d'expériences 
es animaux domestiques les plus répan- 
t pas en faire un nombre indéfini. C'est 
lu'on doit se borner à une conclusion 
: f II est extrêmement probable que telle 
/ humain y) (4). 

— La préparation d'un sérum précipi- 
ine de jours, il serait très intéressant, 



itténuée que nous avons, M. Vibert et moi, 
s la récente affaire Brière. Remarquons que, 
on peut être plus affirmatif dans la négation, 
ilpé prétendait que des taches de sang exis- 
es par du sang de lapin ; or, en injectant à xin 
s avons préparé un sérum précipitant pour 
e donnant pas de précipité avec les taches 
s répondu : « Ce sang n'est pas du sang de 
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pour la pratique des expertises médico-légales, 
sous la main des provisions de sérums actifs. M 
ces sérums perdent assez rapidement leurs propr 
tives faites jusqu'ici pour conserver ces produi 
croyons-nous, entièrement satisfaisantes. Nous a^ 
de conserver le sérum, enfermi dans de petites 
lées, par stérilisation discontinue ; la stérilisât 
sérum avait perdu ses propriétés. L'addition de 
tiques qu'on supposait devoir être sans action ch 
chloroforme, sulfure de carbone, benzine, toluè 
putréfaction, mais le sérum a perdu rapidement s 
avons essayé, ainsi que Tont fait plusieurs autres e: 
de conserver le sérum à Tétat sec (dessiccation 
Tacide sulfurique). On dissout dans Teau, au 
servir, une quantité convenable de la poudre obtc 
est généralement trouble. Ce sérum desséché se c 
quelque temps. 

C'est le froid qui nous a donné les meilleui 
provision de sérum, maintenue vers — 5 degrés 
activité pendant 4 mois ; après ce temps, la pi 
plus lente^ et les résultats un peu moins nets. 

11 serait utile de pratiquer les injections de 
sur des animaux de plus grande taille, telles que 
exempje^ sur lesquels on pourrait, sans les sacrii 
de petits volumes de sang, de manière à avoir to 
frais. L'activité du sérum de l'animal serait entre 
jections de sérum humain répétées à des intervall 

Mais il n'est pas toujours facile d'avoir du se 
quantité suffisante, et surtout il n'est pas aisé 
aseptiquement, en sorte qu'on risque assez so 
les animaux d'expériences. 

Réaction du sérum sur les taches anciennes. — I 
nant que la réaction des sérums précipitants pei 
sans diffîr.ultés sur des taches même de très anci 
avons obtenu des résultats très nets, — tout au 
taches fraîches, ~ en opérant sur des taches d< 
sur un l'inge et datant de 1 9 ans, que M. Lhôte aval 
de nous remettre. D'autre part, il peut arriver 
même peu anciennes, desséchées dans certaines 
donnent pas de solution ; dans ce cas, l'expérienci 

(1) On peut, à, la rigueur, prélever sur un lapin, sans le 
centimètres cubes de sang et obtenir assez de sérum j 
nombre de réactions. (Voir à ce sujet les travaux de B 
chimie analytique^ 1902, p. 226.) 
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Btelde tarir Iqne libre 
es Tins, 

asn DE LA Source. 

iéfmition meilleure, acide tartri- 
le cet acide qui ne rencontre pas, 
\f le poids de potasse nécessaice 
re la forme de tartrate acide de 

[ue libre, on transforme, par une 
ou mieux de bromure de potas- 
sique en tartre. Soit P le poids de 
le tartre susceptible d*étre séparé 

'alcool et d'éther ; 

d'étber et d'acide tartrique ; 

re ou dans le vide ; 

s poids obtenus dans ces diverses 

)re en effectuant le calcul indiqué 

►0 X 0,8. 

le* indépendante du choix fait par 
a, 13, 7 pour le dosage du tartre ? 
•s P'«, Py, P'|3 sont-elles identi- 

que les nombres trouvés pour 
aucoup de P'«, mais ne diffèrent 
)rt minime. Il résulte de ce fait 
iqud considérée comme libre par 
téthode a peut s'écarter beaucoup 
B qui a employé la méthode |3 ou 

y se par l'un de nos collègues, lui 

05 par litre 
17 » 

aminé renferme : 

X 0,8 = 1 gr. 46 
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idu un poids de tartre de 2 gr. 13 
faciles à laver et à obtenir dans un 

pourquoi certains laboratoires, le 
is, par exemple, donnent toujours, 
une valeur de beaucoup supérieure 
iment et trouvent même parfois -de 
[es vins renfermant plus de potasse 
du bitartrate avec la totalité de 
nous Tavons constaté à diverses 

oujours faite avec exactitude, mais 
coup trop faible, pour les raisons 
ir MM. Berthelot et de Fleurieu, la 
5 P — F ne peut être obtenue que 

7- 

certains de nos collègues présente 
quel j'ai déjà, mais sans grand suc- 
tention. 
écules d'acide tartrique renfermées 

îcules de potasse renfermées dans 

ment que, dans toute analyse, on 

, est donné par P'jS ou P y. 

i par P, P'/3 ou P y indifféremment. 

lé par P. 

n'y a pas lieu de rechercher Tacide 

iont je critique la manière d'opérer 

;e du mot tartre, sur leurs bulletins 

lour P'«, c'est à-dire une valeur qui 

ni à celle de T' et qui, neuf fois sur 

fication. 

§cente, il m'a été donné de consta- 

mt moi à examiner un vin suspect, 
ner P'«. 

= i gr, 70 

= 1 gr. 78 

-e le résultat obtenu de la sorte. 



Digitized by 



GoQl 



Digitized by VjOOQ IC 



«0 - 

m bouchon de /caoutchouc à deux 
passage au tube de dégagement 
iversé par un lube droit surmonté 
r de THCl dilué, dont on modère 
yen d*un robinet. Le ilaçon et la 
ir un support en fonte qui rend 
Ir du flacon, le gaz barbotte dans 
ntenus dans un porte tubes ordi- 
respectivement des solutions de 
îétate de plomb et de bichlorure 
drogène se débarrasse de Tacide 
irogène sulfuré, de l'hydrogène 

)uvant prendre une position plus 
'une glissière métallique et d'une 
t sont fixés les tubes à culture, 
es tubes bitubulés ; une tubulure 
), tandis que l'autre est perpen- 
>ouchons en caoutchouc, traversés 
ranglé, obstrué par un tampon 
3UX tubulures. 

ave, les tubes sont placés sur le 

qu'à l'appareil producteur d'hy- 

utchouc. Le dernier est relié à un 

tcés dans la position inclinée, on 
uéfié par la chaleur, au moyen de 
t^ après abaissement de tempe- 
par la même tubulure ; on replace 
isser le courant gazeux, dont on 
du barbottage dans le liquide du 
itesse avec la pince de Mohr. 
it trois heures, puis on ferme les 
i dirigé sur les parties étranglées 

)osition horizontale, et Ton aban- 
qu'à effectuer la numération. La 
3r si le contenu des tubes esl bien 
1 suffit d'allumer le gaz, qui doit 
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mité d'un fil métallique servant à la suspension de TappareU. 
Le flacon est fermé par un bouchon de liège percé de deux trous: 
l'un, d'un diamètre de IS millimètres, par lequel s'effectuera le 
ï son orifice supérieur, par une sphère 
it se mouvant librement, au moyen d'un 
tau soudé en un point de la boule, dans 
bouchon. Dans l'autre trou, est fixé un 
e diamètre, descendant à l'intérieur du 
glisse à frottement doux une tige métaU 
nètres plus longue ; à l'extrémité infé- 
tige, se trouvent soudés deux colliers 
enir, l'un le flacon bactériologique M, 
acon D , de telle sorte que, en enfonçant 
ovoque l'ouverture du flacon bactério- 
1. L'appareil est complété par un flot- 
Il fil suspendu et relié par un fil de Ion- 
précédemment indiqué, 
million d'eau, il suffit de placer et de 
colliers respectifs, un^flacon bactériolo- 
rigoureusement stérilisé, d'introduire 
pient, et, arrivé sur le lieu du prélève- 
ui détermine Touverture du flacon bac- 
clapet au flotteur par un fil d'une Ion- 
a profondeur où l'on veut faire la prise 
'appareil au sein de Teau. Lorsque le 
bndeur voulue, le flotteur, par traction 
le clapet sphérique; l'eau se précipite 
et emplit le grand flacon, ain^^i que le 
térieur. 11 ne resie plus qu'à remonter 
élevant la tige, le petit flacon bactérie* 
changer les récipients pour une nouvelle 

ippareil tout entier peut être stérilisé 
nment avec l'eau à analyser préalable* 
m quelconque. 



^e de l'aelde saltarenii lllire 
bolssonfl fermeiitées, 

IM. Mathieu et Billon* 

1 méchage préalable des fûts, pour sou- 
ins sensibles à Toxygène, introduit dans 
;az sulfureux variables suivant que les 
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eireoQStances en favorisent plus ou moins la dissolution. Les 
effets utiles de ces soufrages légers ont amené quelquefois à exa- 
gérer les doses d acide sulfureux incorporées aux boissons 
fer mentées pour aider à leur conservation, et, de ce fait, on a 
présenté à la consommation des produits trop chargés d'acide 
sufureux. 

Divers pays ont reconnu )d nécessité d'imposer des limites aux 
doses d'acides sulfureux tolérables dans les boissons fermentées ; 
la question est égalemé nt à l'étude en France. 11 y a donc grand 
intérêt, pour Tapplication d'un règlement à ce sujet, à avoir des 
méthodes de dosage de l'acide sulfureux très rigoureuses. La plu- 
part des législations ont, avec juste raison, fait une distinction 
entre les divers états de l'acide sulfureux dans les vins. A la 
suite des études du docteur Schmitt (1) et de Ripper (2), on est 
convenu de désigner sous le nom d'acide sulfureux libre celui qui 
e^ soit en solution, soit à l'état de sels ou de combinaisons faci- 
lement oxydables par l'iode à froid. On appelle acide sulfureux 
combiné eelnï qui existe sous forme de combinaisons dont l'aidé- 
byde*sulfureux est le type, et qui ne s'oxydent pas à froid par 
riode en milieu acide. Or, les expériences du docteur Leuch (3) 
ont nettement établi que l'acide sulfureux libre est beaucoup 
plus nocif que l'acide.sulfureux combiné. 

Toute limitation des doses doit donc s'appuyer sur des métho> 
des rigoureuses de dosage non seulement de l'acide sulfureux 
total, mais encore soit du libre, soit du combiné. 

L^s essais des diverses méthodes préconisées nous ont conduit 
à cette conclusion : Tacide sulfureux total peut être dosé dans 
tous les Vins avec précision, soit directement par la méthode de 
Haas, soit par différence des sulfates existant dans le vin et des 
sulfates totaux, après oxydation par un excès d'iode; quant à 
l'acide sulfureux libre, les procédés préconisés peuvent, dans 
certains cas, présenter des écarts qui ne donnent aucune sécurité 
pour les conclusions des experts, étant données les faibles limites 
des doses permises d'acide sulfureux libre (en général, 20 milli- 
grammes par litre). 

Ces écarts résultent du choix d'oxydants trop énergiques, de 
Tinstabilité de l'acide sulfureux combiné, de la difficulté de sai- 
sir le virage de fempois d'amidon, des pertes d'acides sulfureux 

(1) Zeits. f. analyt. Chemie, 24, p. 428. 

(2) Zeits. f, analyt. C hernie, 33, p. 231. 

(3) Versuch zur Bestimmung der Schadlichkeitsgrenze der in geschwel- 
felten Weinen sich findenden schwefligen Saure. Extrait dn Correspondent- 
Blati fur Schweizer Aerztè, 1895. 
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de l'absorption d'iode par les 

is pour réussir à n'oxyder dans 
I, nous sommes arrivés à des 
au vin une solution d'iode en 
moyen de Tarsénite de sodium , 
acide sulfureux libre, 
s adoptée : 

. — Solution d'iode N/50. — On 
sublimé dans l'eau au moyen 
assium, et on dilue de façon à 

Hum alcalin. — On dissout à 
sénieux pur dans 600 à 700 ce* 
mate de sodium cristallisé pur, 
avec quantité suffisante d'eau 

m. — On délaie 1 gr. environ 
3, et Ton chauffe en agitant jus* 

r. — On titre la solution d'ar- 
e de Bunsen et on la dilue de 
le sensiblement volume pour 
queurs étant employées comme 
titrées, il est inutile de s'as- 
ion. 

il dont nous faisons usage est 
iiode de Haas. Il consiste en un 
iron, fermé par un bouchon à 
•averse par un tube à entonnoir 
I et est relié à un producteur 
trou passe un tube de verre 
et muni, à son extrémité, d'un 
s, effilé à sa partie inférieure. 
3mbiné d'un vin, soit directe 
r différence dans le résidu, on 

ohême, on introduit 30 à 40 ce. 
est généralement suffisant) et 
>ous le tube à boule de l'appa- 
fiilée plonge dans l'iode; on fait 
» minutes un courant d'acide 
îr l'air de l'appareil. 
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de attaque à froid Tacide sulfu 

les moûts, on doit recueillir un 
tillatum. 

imiter la quantité d*iode à celle 
duire le bleu d'iodure d'amidon ; 
3n détruise Tiode par l'arsénite. 
ie ci-dessus aux bières et aux 
s boissons, afin de donner de la 
[ibiné en présence de Tiode en 

cette méthode de dosage peut 
vins blancs rosés, rouges, doux 
es qui ne peuvent s'écarter de 
fres réels ; que lefe dosages de 
5 les résidus permettent un con- 
il (l'expertises judiciaires. 



itioii de l'indigo, 

. QUANTIN, 

ipérieure de commerce du Havre. 

reux échantillons d'indigo, nous 
it en présence d'un produit anor- 
ilcutta. 

ces indigos comprenaient : 
colorimètre Duboscq. 
erminée par la méthode au per- 
mis par les deux méthodes attei- 
la étant de 50 p. 100. En présence 
naire, il nous a paru nécessaire 
e cet indigo anormal, 
directement la liqueur titrée de 
a solution sulfurique diluée de 
au préalable, par le chlorure de 
?r Tacide sulfo-indigotique, le 
érieuT que de 4 à 5 p. iOO au 
tre, qui concordait lui-même, à 
nnait le procédé à Thydrosulfite. 
le substance active vis-à-vis du 
[otine. 
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de nitrlqae, en présence 
m ferrieyannre alcalin, 

;te F. Leuba 

le à l'Université de Genève. 

ue par l'acide sulfurique côn- 
ipossible dans certains cas, le 
iium, par exemple, empêchant 
racléristique. 

lécompose, eneffel, les nitrates, 
que, lequel oxyde le ferrocya- 
le sulfate ferreux, il y a forma- 
mpêche totalement de percevoir 

snd également la réaction impos- 

*echercher l'acide nitrique dans 
implement à éliminer le ferro ou 
;er excès d'une solution concen- 

icyanure ou de ferricyanure de 

filtration, et la liqueur limpide 

concentré. 

3 la même manière. 



la Tanadiam, 



RMIMBŒUF. 



idium indiquée par M. Truchot 
jue (1) me fournit l'occasion de 
il une méthode de dosage de ce 
igues années. 

îomposé, on est souvent fort 
> connue est celle qui consiste 
me de vanadate d'ammoniaque, 
3nium la solution aqueuse du 
ïtat de vanadate alcalin ; le sel 
lue étant insoluble dans ces 
olution de chlorure d'ammo- 
e concentration donnée; cette 
nte ; de plus^ elle est peu pratî- 

\ie, 1902, p. 165. 
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que, attendu que le vanadium à l'état d'a< 
précipité pas toujours complètement ; en un 
dans des conditions bien déterminées, si 
dosages exacts. Nt'étant snrvi de cette 
reprises, j'ai dû Tabandonner, parce qu'ell 
de résultats exacts dans les conditions où je 

Bunsen avait indiqué une méthode basée 
chlore d'un poids déterminé d'acide vana 
dans l'acide chlorhydrique. 

Berzélius réduisait l'acide vanadique ei 
l'acide oxalique el précipitait la liqueur bleu 
le précipité obtenu était calciné à Tair. 

Roscoé, pour doser le vanadium, précipi 
tate de plomb, après l'avoir amené à l'état 
il recueillait le vanadate de plomb form^ 
degrés et qu'il décomposait par l'acide su 
sulfate de plomb formé ; il calculait l'oxyi 
dans ce sulfate de plomb, et il déduisait le ] 
plomb du poids de vanadate de plomb 1 
donnait le poids de l'acide vanadique. 

De ces trois méthodes, la dernière est seul 
à elle que j'ai donné la préférence ; je l'ai i 
rendre plus exacte et plus constante. 

Le composé vanadique est amené par les 
rétat de vanadate de soude ou de potass 
l'eau; on filtre, afin de séparer l'insolu 
magnésie, etc.) ; le filtratum est acidulé ps 
liqueur prend une teinte jaune, caractérisi 
d'un vanadate acide ; on précipite par Tac 
suffisante d'acétate de plomb ; dans ces cor 
dique est complètement précipité de sa soh 
position du vanadate de plomb n'est r 
toujours constante et la pesée de celui-ci n 
le vanadium ; cela a, d'ailleurs, peu d'imp< 
le voir ; le vanadate précipité est filtré sur 
on le lave aussi bien que possible avec de 
avec de l'eau additionnée d'acide acétique ; 
grés environ ; on pèse et Ton note le poid 
du filtre tout le précipité ; on le pulvér 
on pèse une partie de ce précipité, qu' 
acidulée avec l'acide nitrique ; il s'y diss 
ajoute un petit excès d'acide sulfurique co 
tout le plomb à l'état de sulfate ; on étenc 
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.el (le plomb et la liqueur filtrée est 
capsule de porcelaine et évaporée 
élève la température, afin d'enlever 
; on arrive finalement et graduelle- 
la capsule contient de l'acide vana^ 
t en partie fondu ; on pèse celui-ci, 
rès simple, de calculer l'acide vana- 
vanadate de plomb trouvé, 
années, Toccasion d'employer cette 
)difiée, et j'ai toujours obtenu de bons 
paraît à priori un peu longue et com- 
)j elle est très simple et n'exige pas 
Ingt-quatre iieures au plus, on peut 



»ns qnalltatiTeii propres aoY 
netrlee» et oiiydantes, 

;himiste aux laboratoires de recherches 
'., G. Jacquemin. 

irichie, dans ces derniers temps, d'une 
, que j'ai appelées réductases, car elles 
)s qui m'ont conduit à les opposer aux 
nnues (i). 

mtre ces deux groupes de diastases^ 
ns les tissus végétaux ou animaux, uh 
établit entre les actions oxydantes et 
>mmandées chacune par deux prin- 
its. Cette existence simultanée des 
dans certaines cellules végétales, que 
mise en évidence, explique parfaite- 
élablit que les réductases contribuent 
êcher l'action oxydasique, tant qu'au- 
ient rompre l'équilibre, 
ulier, l'étude des équilibres chimiques 
Uéressantes constatations, 
ses réductrices est simple et met en 
ns : les unes, générales, et les autres, 
ictases, qui sont aussi des hydrogénases, 
a fonction réductrice résulte d'une 



GXXXIV, p. 758. Sur une nouvelle diastase 
wnaU et sécrétée par l'Ewotium Ori^çç, 
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nte, tel, par exemple, que le philothion dont la 
î au Df J. de Rey-Pailhade. 
érale, tous les individus du groupe des rédue- 
à*vis de l'eau oxygénée, comme le ferait une 
:iue, et donnent un très abondant dégagement 
est facile de lesdistinguer deà substances pure- 
, car elle$ ne donnent pas lieu à la réaction dite 
l'elles conservent, dans cette action catalytique, 
^ductrices, et le gaïacosonide qui se forme, soit 
istases, dans les mêmes circonstances, soit avec 
ilalytiques proprement dites, est réduit, ici, 
i, ainsi que je Tai démontré, 
bis qu'un tissu vivant d'origine végétale ou 
era des propriétés catalysantes vis-à-vis de 
le donnera aucune réaction en présence de l'eau 
a teinture de gaïac, on sera en droit de soup- 
e des réductases. 

lors si la substance agit sur une solution éten- 
re de fer et de ferricyanure de potassium, si 
ou le tournesol, en l'absence de l'air, 
nps, la substance agit sur le soufre en poudre, 
hydrogène sulfuré en présence du fluorure de 
a affirmer la présence d'une réductase, et même 
r. La recherche de l'hydrogène sulfuré se fait 
rement avec une bande de papier imprégnée 
b. 

es oxydases se fait généralement en utilisant 
)lique de résine de gaïac, dont on fait une émul* 
1. Sous l'influence d'une diastase oxydante, le 
ème en l'absence d'eau oxygénée, 
ers autres réactifs du groupe des indophénols, 
trop sensibles, et j'ai dû en déconseiller Tem- 
3, je considère comme absolument défectueux 
eiss et la métaphénylène-diamine ; on devra, 
itenir rigoureusement d'en faire usage, 
le, obtenue en réduisant la phtaléïnedu phénol, 
iressant; les oxydases la ramènent de nouveau à 
B, facilement décelable par une solution alcaline 
ssible d'appliquer à cette recherche u^n grand 
lénols et d'amido-phénols, qui agissent égale- 

ses de la levure, VŒnophile, avril, i902, p. 118-124, 
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3, qui donne assez facilement 

je l'ai montré (1), que toutes 
la présence des réductases. 
idre comme règle constante : 
luctases en se mettant à l'abri 
itance susceptible de devenir 

rche des oxydases en favori* 

3 cas, sf) mettre dans des con- 
* autant que possibie l'état 
'éactions. 



IONS FRANÇAISES 



anèse dans l'aeier. — 

itifique, juin 1902, p. 419). — 
ichineà percer, sont attaqués 
taque a lieu à froid ; on laisse 
1 voie surnager des flocons de 

la dissolution à chaud et Toa 
tes, jusqu'à ce que les vapeurs 
es ; on verse alors avec pré- 
u en mélangeant 10 ce. d'HCl 

saturée ; le bêcher étant re- 
uillir pendant 10 minutes, de 
dilue à 200 ce. avec de l'eau 
[ ballon d'un litre ; on ajoute 
oxyde de zinc pur précipité ; 
fioyen d'une solution de per- 
lard. 



de, le phosphate liesqiii- 

'endusde l'Académie des sciences 
[te l'acide orthophosphorique 
le l'hélianthine, cet indicateur 
où l'acide a reçu un équiva- 
hénolphtaléine ne se produit 
)st portée à deux équivalents. 

herche des diastases. Annales de 
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L^hélianthine marque la forma 
ou phosphate acide, tandis qu4 
formation du phosphate disodi 
Or, si l'on opère en présence 
neutralité de la liqueur est obte 
lent et demi de soude ; l'action 
le phosphate monosodique et q 
dique, est donc intermédiaire < 
deux autres indicateurs ; M. l 
d'un phosphate de soude inter 
dique ( Ph WNa^H') ( 1 ), qu'il a pu 
versé, sur du phosphate disodic 
phosphorique officinal (de densi 
une liqueur neutre au tourneso 
phosphate disodique; il a obten 
et un abaissement de la tempérât 
liqueur, ramenée à 15 degrés. 
marque 48® Baume ^concentrée 
clos dans une étuve à la temp 
laisse déposer des cristaux en 
lentement dans une eau mère 
cristaux, égouttés, lavés avec \ 
pulvérisés et analysés, avaient 1 

Acide phpsphorique ai 
Perte au rouge (eau). 
Soude (par différence) 

La formule du phosphate se 

rait : 

Acide phosphorique ai 

Eau 

Soude 

tandis que les formules des pi 
gent, à rétat sec : 



Âcide^ phosphorique. 

Eau 

Soude 



Si le phosphate sesquisodîq 
d'eau que n'en comporte la fo 
10,305), cela tient à la difticult 
ilO degrés, et aussi à l'eau m^ 

Ce sel est soluble en toute p 
concentrée à 1,50 de densité, 

(1) Il résulte d'une réclamation d 
demie des sciences dans sa séance 
phosphate sesquisodique a déjà éi 
Senderens (voir Comptes rendus, i 
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re au tournesol. Séché et 
l n'est pas hygrométrique 
)as d'eau de cristallisation 



lylarAlnaie de soude. 

cie et de chimie du 15 mai 
r cristallise régulièrement 
)Iètementà la température 
grande partie dès qu'il est 
3 qu*il n'esl guère facile de 
tuer le dosage ; il est pré- 
d'eau, dont le poids ato- 
atomique du sel anhydre 

[. Falières consiste à pré- 
eméthylarsinale d'argent, 
it n'est pas complètement 
un artifice qui consiste à 
(S de nitrate d'argent ; en 
lument insoluble dans une 
ne dans u ne solution N/20 . 
te de soude, on commence 

chlorures, ni sulfates, ni 
ni carbonates, ni iodures. 
dans un verre avec iO ce. 
1 ajoute 40 ce. de solution 
acide (0 gr. 017 x 40 
I ce. d'eau) ; on agite et 
volume total de l>0 ce, en 

filtre et le précipité lui- 
qui n'a pas été consommé 
larsinique ; on détermine 
de ce filtratum pour ame- 
'argent iO ce. de solution 
de 30 ce. d'eau distillée, 
►rrespondent à gr. 17 de 
iple calcul de proportion, 
mcore dans les 50 ce. da 
istraît de gr. 68, donne 
à l'état de méthylarsinate 
mes du méthylarsinate de 
lie : 
100 

;ule du méthylarsinate de 
ate d'argent. 
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f odares et bremiires génaitt la reelierelie de l'IU- 
dlean dans l'urine. — M. BERTAULT {Journal de pharmacie 
et de chimie du 15 mars 1902). — Le procédé le plus ordinaire- 
ment suivi pour la recherche de l'indican dans l'urine consiste à 
ajouter à Turine un volume égal d'HGl, quelques ce. de chloro- 
forme et quelques gouttes d'une solution étendue dliypochlorite 
de soude ; on agite, et le chloroforme se colore en bleu si Turine 
renferme de l'indican. 

H arrive parfois que la couleur est violette, au lieu d'être 
bleue; M. Bertault a constaté que, lorsque cette particularité se 
produit, c'est que l'urine renferme des iodures ou des bromures- 

Pour éviter cette cause d'erreur, M. Bertault conseille de pro- 
céder de la manière suivante : après avoir fait le mélange d'urine, 
d'HGl > de chloroforme et d'hypochlorite, et après avoir agité, on 
enlève du tube, avec une pipette, la couche aqueuse; on ajoute 
de l'eau distillée à la couche chloroformique, de manière à enle- 
ver la plus grande partie de ce qui peut rester d'acide, ^t Ton 
ajoute quelques gouttes d'une solution de potasse, jusqu'à réac- 
tion alcaline ; la coloration due à l'iode ou au brome disparaît, 
et le chloroforme reste coloré ou non en bleu, suivant que 
l'urine contenait ou non de l'indican 



Cause d erreur dans le dosait des composés ican- 
tho uriques de l'urine. — M. ANDRÉ (Société de pharmacie de 
Paris, séance du 7 mai 1902). — M. André signale une cause d'er- 
reur dans le dosage des composés xantho-uriques de l'urine. On 
sait que la caféine et lathéobromine, absorbées sous forme d'ali- 
ments ou de médicaments, sont éliminées par les urines après 
avoir subi une diméthylation dans l'organisme ; les produits 
résultant de cette transformation s'ajoutent donc aux produits 
xanthiques qui s'éliminent normalement par les reins ; de là une 
cause d'erreur très importante, lorsque l'urine dans laquelle on 
dose les composés xantho-uriques provient de malades prenant 
de la caféine ou de la théobromine. 



Réae lions eolorées des irlobules rouies du san^ 
4esdlalièliques. — M. LE GOFF (Comptes rendus de V Académie 
des sciences du 12 mai 1902). — Les globules rouges du sang 
des diabétiques ont une afOnité particulière pour les couleurs 
basiques d'aniline ; lorsqu'on plonge une lame de verre, cou- 
verte de sang de diabétique fixé par la chaleur, dans une solution 
de la combinaison éosine-bleu méthylène, les hématies diabétiques 
s'emparent du bleu méthylène, tandis que les hématies du sang 
normal prennent T^sm^ . Gette différence ne se produit pas si 
l'on a. soin d'enlever l'hémoglobine par un lavage convenable. Il 
est donc vraisemblable que l'hémoglobine est l'un des facteurs 
de la réaction. 
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Ton ajoute du chloroforme pour compléter le poids primitif, si 
le poids a diminué; on agite; on filtre; on prend 100 gr. du 
filtratum, qu'on évapore au bain-marie ; le poids du résidu ainsi 
obtenu, multiplié par 10, donne la teneur en alcaloïdes bruts de 
fOOgr. d'extrait fluide. 

Si Ton veut connaître la teneur en alci 
au bain-marie les alcaloïdes bruts av 
10 gr. d*eau ; on filtre, et l'on traite U 
que en excès ; on agite à trois reprise 
forme ; on décante, et Ton évapore à si 
formiques réunies. Le résultat, nml 
rendement de 100 gr. d'extrait fluide e 

On constate qiie le poids d'alcaloïdi 
celui des alcaloïdes bruts ; l'écart est 
dose les alcaloïdes dans la poudre de k 
M. Warin prend 15 gr. de la poudre à < 
10 gr. de magnésie calcinée et 15 gr. 
mélange comme on a opéré plus haut i 
de révaporation de l'extrait fluide avec 

Dieterich emploie la chaux au lieu de 
les alcaloïdes en liberté, et son proci 
supérieur de 0,10 p. 100 ; M. Warin pn 
qu'avec elle on évite les secousses bi 
avec la chaux pendant Tébullition du cl 
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Reeherelie de l'arseitle par 1 
zeit. — M. J. BIRD {The Amlyst, 1901 
de Gutzeit est basée sur la formation 
de l'arsenic sous l'action de l'hydrogèi 
réaction du zinc sur HGl ou SO*H*, en 
contenant de l'arsenic. La présence de 
dence au moyen d'un papier imbibé d( 
sur lequel l'hydrogène arsénié produit 
modité et la simplicité de cet essai le 
nière courante, quoiqu'il ait été reconi 
tiens n^étaient pas toujours concluantes 

Les principales objections qu'on peul 
suivantes : 

V On peut ne pas retrouver des traces 
est associé avec de grandes masses de 
nés couleurs dérivés du goudron de hoi 
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2» L'état d'oxydation du composé arsenical influe sur la rapi- 
dité de la formation de la tache et sur sa dimension. L'intensité de 
la tache est aussi influencée par le degré d'humidité du papier 
înnhîhii Hû nhir^ni,..^ •^^— 'irîque ; une, certaine sécheresse de 

dite sont tous deux préjudiciables à 
intensité convenable ; 
s autres que Tarsenic peuvent donner 
>ndre avec celles produites par Tar- 
on peut citer l'hydrogène sulfuré, 
'hydrogène antimonié. L'hydrogène 
e bélénié peuvent, il est vrai, être 
du gaz sur le papier réactif, au 
étate de plomb ; l'hydrogène phos- 
mpureté possible, qu'il est difficile 
teinter le papier au chlorure de mer- 
sorption de ce composé au moyen 
cuivreux, mais il n a pu obtenir de 
rogène antimonié donne une coiora- 
)u même quelquefois noire, mais ces 
ilissent graduellement, si l'on expose 

e n'a été publiée pour pouvoir déter- 
ire de la tache due à l'arsenic et la 
itres taches produites par les compo- 

ntant de graves inconvénients, l'au - 

nner. 

), pour avoir une réaction constante, 

lions suivantes : 

poids donné de zinc dans un temps 

;ure constante dans la fiole d'attaque ; 
lu liquide dans cette fiole, 
li doivent être complètement dissous 
ât être de 100 ce, et l'on doit main- 
;ion. 

MTipose d'une fiole d'attaque à for d 
munie d'un petit réfrigérant à reflux 
c robinet, qui permet de régulariser 
3le. L'extrémité supérieure du réfri- 
3 dans une petite fiole contenant une 
à 40 p. 100 ; le gaz, après avoir tra- 
;é sur un papier imbibé de chlorure 
fiole 4 gr. de zinc bien exempt d'arse- 
laux; on introduit en même temps la 
ement dissoute dans 30 ce. d'eau. La 
lition sur une plaque métallique et 



Digitized 




— iù^z— 

maintenue à cette température. On place 
d'HCl pur, qu'on fait arriver goutte £ 
cette quantité soit entièrement écoulée 
10 minutes. On maintient encore TébuIIii 

Lorsqu'on opère avec de la bière, c 
liquide^ 35 ce. d'HCl et 8 gr. de zinc. 

En opérant, comme l'indique Tauteu 
l'ébuliition, on peut caractériser Tarseni 
naisons qui, à froid, ne donneraient auc 
conditions, la taclie donnée par un i 
avec celle donnée par un arsénite. 1/10 
donne une réaction nette au bout de 2 ( 
d*arsenic précipité, à la dose de 1 /50 de m 
la réaction. Le glucose en grande quantité 

La bière ou les liquides similaires n'e: 
préalable. 

La limite de sensibilité de Tessai Gutze 
gramme, soit à Tétat d'acide arsénique 
même de sulfure. Cette quantité d'arser 
pératare d ébullition, donne, en 10 mil 
disque de papier au bichlorure de mer 
5'millimètres, et cette tache peut être 
difficulté par deux réactions décrites pli 





ASPECT 

des 
taches 


Acide ( 
àfr 


H«S 


Jaune brun som- 
bre. 


La tache 




sout lei 


PhIP 


Jaune. 


Jaune citr 


SbH» 


Brun jaune ou 
noir brun ; la 
tache s'affaiblit 
par exposition 
à l'air. 


La tache 




sout lei 


AsH» 


Jaune orangé et 
brun orangé. 


La tache 
tue et 
jaune c 
orangé. 
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5. — M. ANSOiN G. BETTS (%t- 
1901, p. 783).— L'auteur propose 
ines eaux salées, en mettant à profit 
e former un précipité de tribromo- 
phénique. 

re en liberté le brome au moyen de 
1 salée dechloreetron ajoute à cette 
n de phénol pur. Il est indispensable 
ce d'un excès de chlore. Le phérlol 
t, tandis qu'avec le phénol impur, le 

, et la majeure partie du brome est 
omhydrique ; le restant est obtenu 
sant passer les produits de la corn- 
saline ou dans une solution de bro- 

l en réduisant le précipité par le fer 



Blioiis. — M. F.-H. ALCOCK (Phar- 
. 717.). — Les solutions d'acétate de 
métique et d'hyposultite de soude, 
difficile, sont rendues inaltérables 
antité de sulfure de carbone, dont 
iur les réactions à effectuer avec les 

A. D. 



d'analyfte d'eanix et douaire 

ï. W.. FiSHER {The Analyst, 1902, 
calculs et les vérifications d'analyses 
proportions moléculaires relatives 
âsant la quantité trouvée de chacun 
ïulaire respectif ; on fait ensuite le 
>éparément. Si l'analyse est exacte, 
iques;si l'on remarque une difté- 
10 erreur d'analyse, soit la présence 
ésldu des substances solides totales, 
ilculs: 

Milligrammes Poids Proporti )ns 

par litre moléculaires inoléculairts 



243.00 

230.00 

53.14 62 a.^571 

11.99 40 0.299 

35.28 56 0.630 



100.41 1.7861 
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MilHgrarameB Poids Proportions 

par litre moléculaires moléoolâires 

Chlore (CIj) IsToO TÏ 0.253$ 

Acide sulfurique (S0>) i 03 . 8S 80 i . 2985 

Acide carbûflique (COt) 9.55 44 0.2i70 

Acide nitrique (AziO») 0.84 

Total des acides 132.27 

Moins l'oxygène correspondant 

hC\* 4.07 

128.20 
Total des sels 228.58 

Silice, etc 4.42 

Matières solides totales 230.00 

L'association des acides avec les base 
qu'on emploie les proportions molécu 
cules de chlore exigent 0,2535 molécul 
le chlorure de sodium, aucune correct! 
lent n'étant nécessaire. 

Voici quel est le calcul pour l'eau en 

Moléculas I 

2 NaCl 0.2535 > 

2 NaAzOa 0.0077 > 

Na^SO* 0.5959 > 

Mg SO* 0.2990 > 

Ca SO* 0.4036 > 

Ga CO^ 0.2264 > 

Total des sels 

Les proportions moléculaires peuve 
avec avantage pour le dosage indirec 
direct de la soude dans les eaux est 
dans les analyses techniques, ne le f 
Cependant la connaissance de la quantil 
est souvent très utile pour déterminer 
ment la proportion des sels contenus d 
ralement impossible d'arriver à déduir 
par déduction des autres constituants 
tlères solides, et cela, parce que beaucc 
sulfates retiennent de Tcau en quantité 
ditions de dessiccation. 

Mais, lorsqu'on a dosé les autres élér 
le poids moléculaire total des acides etc 
une approximation suffisante la quantit 

Dans l'analyse précédente, le total d 
aires pour les acides étant 1.7837, les 
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procédé ; il a trou 
onnées par Beichai 
lent impossible, à < 
'er convenablement 
sut-ètre néanmoins 
u e de lavage, une 
0, contenant une pc 
et contrairement à 
)rès la précipitation 
lï exerce encore u 
tif argentique, et, d 
faire usage de la ! 
plus haut pour poi 

employé par Taute 
qui avait été, au i 
mues et qui conte 

rindique, on emph 
it en trop grande qi 
et les résultats in 
) employant un poid 
I chlorure d'argent i 
ce. de celle-ci dev 
r obtenir une rédi 
idiqués ci- dessous: 
m opérant sur 2 gr. 



Poids du précipité 
d'argent 

0,15049 
0,21189 
0,26369 
0,39609 
0,29929 

après précipitation 

de ce. de 

i d'argent Poids d'j 
loyée préci 

5 0,1^ 

0,2a 

0,2i 

it que la quantité ( 
ion de morphine, nr 
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loyée. Il est curieux aussi de consta- 
s, que Taddilion d'une très grande 
t donne des résultats plus faibles que 
)n modérée de cette même liqueur, 
[ue, dans les conditions actuelles, 
itilisée. H. G. 



a qainqaina et de ses prépa- 

'TENAERE {Bull, de VAcad. royale de 
ju 25 janvier 1902). — Tous les chi- 

du titrage des quinquinas savent 
icultés de ces opérations analytiques, 
e le quinquina à l'action des dissol* 
\i s'ajouter la nécessité de purifier 
les, quand il s'agit d'un dosage gra- 
Icateur suffisamment sensible, quand 
'ique. 

écrit le nouveau procédé qu'il pro- 
loïdes des quinquinas. 
écorces. — 7 gr. d'écorce de quinquina 
.XX) (i) sont introduits dans un bal- 

additionnés de 140 gr. de chioro- 
ue à 10 p. 100. On laisse en contact 
ant de temps en temps. Au bout de 

gomme adragante et 20 ce. d'eau 
et, pour finir, d'un mouvement gira- 
^ration de la masse formée et la sépa- 
isse déposer pendant une heure, puis 
r. de solution chloroformique; on 
3n dessèche au bain-marie le résidu 
issous dans la plus petite quantité de 
la solution ainsi obtenue est versée 
•n contenant 16 ce. de solution déci- 

vase à deux reprises avec 5 ce. de 
;ième fois avec une quantité d'éthep 
rie mélange éther* chloroforme ainsi 
)endant cinq minutes, puis on filtre 
'e mouillé et on lave à trois reprises 
1. d'eau distillée. Le filtre est lavé 
t Ton titre alors l'excès d'acide par 

soude avec l'hématoxyline comme 
centimètres cubes de solution chlo- 
lié par 0,0309, donne le titre alcaloï- 
ina. 

te mailles par centimètre de longueur. 
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On rapporte à iOO gr. en tenant comple de l'hui 
poudre, si l'on avait m^gligé de la déterminer avant 

B. Dosage des alcaloïdes dans la teinture et dans Vexi 
guina, — 35 gr. de teinture ou 7 gr. d'extrait fluide 
d'extrait sec, préalablement dissous dans Taicool dili 
pores sur 10 gr. de pierre ponce en poudre. Le rés 
opération est soigneusement pulvérisé et introduit da 
dans lequel on verse 70 gr« de chloroforme pour 5 
niaque à iO p. 100 et 10 ce. dVau distillée. On laiss 
pendant deux heures, en agitant de temps en tempi 
alors2gr. de poudre dégomme adragante; on agite ju 
lion du chloroforme et on laisse déposer pendant une 
on filtre sur un filtre bien sec, et le reste du doi 
cortime ci-dessus. Les résultats obtenus correspon< 
de teinture, 5 gr. d'extrait fluide, 2 gr. 50 d'extrait 
porte à 100. 

Observations sur le dosage volumétrique avec rhémato 
indicateur. -> Dans les liquides acides obtenus par le 
dessus, le titrage se fait facilement, mais il est indispei 
rer avec deux burettes contenant des solutions d'alci 
décinormales. On ajoute au liquide à titrer une dizaii 
de solution d'hématoxyline au 1/100, préparée depu 
temps, puis on verse la liqueur alcaline, jusiqu'à ce 
excès, on obtienne un changement de teinte carac 
que la couleur, jaune d'abord, passe au rouge viol 
teinte n'était pas franche, malgré l'excès d'alcali, ( 
encore quelques gouttes de l'indicateur. 

On verse ensuite prudemment l'acide titré, jusqi 
teinte redevienne jaune ou jaunâtre, et Ton sature < 
même prudence, l'excès d'acide ajouté, jusqu'à ce q 
dant le liquide dans l'axe du vase, par transpare 
surface blanche, la couleur soit nettement passée 
rouge violacé. On peut alors, pour plus de sûreté, r 
même liquide plusieurs fois les changements de teint 
ainsi la notion exacte de la fin de la réaction. 

Le multiplicateur indiqué par l'auteur est de 0, 
d'acide décinormal saturé par les alcaloïdes; il ce 
poids moléculaire moyen d'un mélange à parties é 
nine et quinidine, d'une part, de cinchonine et c 
d'autre part, le poids moléculaire des premiers éta 
de la cinchonine et de la cinchonidine, 294. 

Réaction de la thalléioquine, — La réaction de la i 
peut fort bien se faire, tout en employant la méthod 
ci-dessus. Après avoir prélevé les 100 gr. de chlorofc 
sentants gr. d'écorce de quinquina, on recueille enc( 
petite capsule, 5 ou 10 gr. de chloroforme, qu'on ( 
dissout le résidu dans une goutte ou deux d'acide 
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ergoté 88 colorent en jaune et se distingue 
d'un faible grossissemert, des fragments d 
rés en bleu, en vidlet ou qui sont bariolés 



fiifiwi des terines. -- M. A. ZËGJ 
p. 540). — L'auteur a découvert un nouve 
de différencier les bonnes farines de celles 
qualité inférieure. Il le prépare en diluai 
Teau distillée, 3 ce. d'une solution alc< 
fuchsine et en y faisant passer un coui 
jusqu'à décoloration. On fait alors une noi 
liqueur à 1/10. 

i gr. de la farine à examiner est agité a 
lée, et Ton ajoute au mélange 1 ce. du i 
coloration qui se manifeste au bout de de 
farine de froment pure et non altérée res 
celle qui est altérée prend, suivant son d 
coloration rouge plus ou moins intense. 

La farine qui sert à préparer le pain noi 
peu, caries fragments d*écorce du grain ! 
ment. 

Pour les farines altérées, il est bon d'éli 
les farines riches en son, il faut prendre i < 
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Les noaTeaatéi» ohlmiqae^ pou 

docteur es sciences. — 1 vol. de 344 pages avi 
lière et fils, éditeurs, d9, rue Hautefeuille). - 
septième année que M. Poulenc publie ce trava 
diquenient passés en revue les nouveaux apps 
méthodes nouvelles de recherches appliquées 
trie. Comme les précédents, ce volume rendrf 
chimistes, en raison de l'extension toujours ci 
publications françaises et étrangères de chimie 

On a rangé dans un premier chapitre les noi 
que s'appliquant à la chimie : détermination 
températures des points de fusion, etc. 

Le 2e chapitre comprend les appareils de ms 
leurs à gaz, étuves à dessiccation, régulateurs 
d'extraction, appareils à production de gaz, et 

Le 3e chapitre passe en revue les appareils 
aux opérations chimiques : régulateurs, intcr 
voltmètres, etc. 

Le 4e chapitre est destiné à l'analyse en ge 
gaz, à l'analyse métallurgique, aux analyses 
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Tànalyse des substances alimentaires et à l'analyse médicale (uréomètres, 
dispositifs cryoscopiques, etc ) 

Éntin, dans le 5« chapitre, ont été rassemblés tous les appareils inté- 
ressant la bactériologie. 

lie ■iii!iLic et la eombinalson oliiiiiiqae {Essai sur 
t évolution d'une idée)y par P. Dohem, correspondant de l'Institut de 
France, professeur de physique théorique à la Faculté des Sciences de 
Bordeaux. — 1 yoI. de 216 pages (G. Naud, éditeur, 3, rue Racine). 
Prix : 3 fr. 50. - - Ce volume est la réunion d'études qui ont paru 
d'abord dans la Revue de philosophie ; c'est donc aux philosophes 
qu'elles étaient destinées. En suivant, au cours du développement de la 
science, l'évolution d'une notion, la notion de mzxf^, l'auteur a voulu mar- 
quer les principales directions qui ont, pendant plus de trois siècles, orienté 
les théories physiques. Alternativement atomistiques, cartésiennes, newlo- 
niennes, ces théories semblent reprendre aujourd'hui la voie abandonnée 
depuis le xvi^ siècle, la méthode péripatéticienne. 

« Bien que ce livre n'ait pas été écrit à leur intention, dit l'auteur dans 
sa préface, nous serions heureux que les chimistes y trouvassent matière 
à réflexion ». 

Et nous sommes, en effet, convaincu que les chimistes liront ce volume 
avec grand intérêt. 

L'auteur a divisé son sujet en deux parties. La première partie traite 
des sujets suivants : Des origines à la révolution chimique, — I. Le 
mixte selon les atomistes et selon les péripatéticiens. — IL La notion 
de mixte au dix-septième siècle. — IIÏ. La notion de mixte au dix- 
huitième siècle jusqu'à la révolution chimique : l'Ecole newtonienne. — 
IV. La notion de mixte au dix-huitième siècle, jusqu'à la révolution chi- 
mique : l'Ecole empirique. 

Dans la seconde partie, voici les sujets traités : De la révolution chi- 
mique jusqu'à nos jours. — I. Le corps simple. — IL La loi des pro- 
portions définies. — IlL La formule chimique brute et les masses 
équivalentes. — IV. La substitution chimique. — V. Le type chimique. 

— Vl. Les types condensés, la valeur et la formule développées. — 
VII. Les isomères et la stéréochimie. — VIII. La théorie atomique. Criti- 
que de cette théorie. — IX. La mécanique chimique : premières tentatives. 

— X. La mécanique chimique fondée sur la thermodynamique. 



DEMANDES ET OFFRES D'EMPLOIS 

Nous informons nos lecteurs qu'en qualité de secrétaire général du Syn- 
dicat des chimistes, nous nous chargeons, lorsque les demandes et les 
offres le permettent, de procurer des chimistes aux industriels qui en ont 
besoin et des places aux chimistes qui sont à la recherche d'un emploi. 
Les insertions que nous faisons dans les Annales sont absolument gra- 
tuites. S'adresser à M. Grinon, 45, rue Turenne, Paris 3°. 

nniif TOmn sortant d'une des plus grandes usines de produits chimiques 
iilllluluilj de France demande uae place. Excellentes références. — 
S'adresser au Bureau des Annales, 45, rue Turenne, Paris 3«, aux ini- 
tiales E. D. 

Le Gérant : G. GRINON. 
NNE, L. BARNÉOUD & O* , 
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Orlf^ne 4e l'arsenie conicnii dan» eer laine» bières, 

Par M. A. Pbtermann. 

Vers la fin de 1900, les journaux ont signalé de nombreux cas 
d'empoisonnement observés à Manchester d'abord, dans d'autres 
villes anglaises ensuite, et dus, d'après le docteur Reynolds, à 
l'usage quotidien de certaines bières reconnues comme renfer- 
mant, d'après ses analyses, de 2 à 70 milligr. d'arsenic par litre. 
Les consommateurs de ces bières furent extrêmement étonnés 
de ces révélations; les chimistes ne l'étaient nuilement.Le glucose 
et le sucre interverti entrant fréquemment .dans la préparation 
des bières ordinaires, et ces succédanés du malt étant obtenus par 
l'action de l'acide sulfurique du commerce, quiest très souvent 
arsenical, sur la fécule et sur le saccharose, ces bières peuvent 
eonséquemment contenir des proportions plus ou moins élevées 
d'acide arsénieux (1). 

Les défenseurs des brasseurs, qui n'avouent pas volontiers la 
substitution des sucres au malt, tout en s'inclinant devant le fait 
indéniable de la présence de l'arsenic dans certaines bières, reje- 
tèrent la responsabilité de celte présence sur le malt préparé 
avec des t)rges fumées aux superphosphates, c'est-à-dire aux phos- 
phates traités par l'acide sulfurique. Cette accusation devait natu- 
rellement augmenter l'émotion du public; en efifet, toutes nos 
céréales alimentaires, aussi bien le froment et le seigle que l'orge, 
reçoivent actuellement des fumures à l'engrais chimique com- 
prenant généralement des superpho<^phates. Au point de vue de 
l'hygiène, comme au point de vue d'une industrie florissante, 
produisant annuellement 5 milliards de kilogr. de superphos- 
phate, la question devenait d'une importance capitale. 

Consulté de divers côtés sur l'exactitude de cette affirmation, 
j'ai étudié avec M. Hendrick la question de plus près, particu- 
lièrement au point de vue des engrais employés et des orges. 

(1) Il ne faut cependant pas exagérer le danger ; Texamen de 14 échan- 
tillons de glucose, de sirop, de sucre interverti nous a donné le résultat 
suivant ; 

, Dans 8 échantiUons, point d'arsenic ; dans 5, des traces nettes ; dans un, 
une quantité appréciable. La chaux ajoutée lors de la fabrication pour pré* 
cipiter l'acide sulfurique, élimine aussi la plus grande parUe de Tacide ar- 
séni^x, Tarsénite de chaux étant peu soluble. 

Août 1902 ♦ 
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a) Recherche de V arsenic dans les superphosphates de fabrica^on 

belge, — Nous avons soumis à l'analyse 9 échantillons de super- 

DhosDhate. dont 7 orovenaient directennent des principales usines 

entaient les engrais achetés pour notre jardin 

je fois sur la solution chlorhydrlque d'une 
00 gr. de superphosphate. La méthode em- 
ar distillation en présence de l'acide chlorhy- 
ucteur (Frésénius, p. 1054), méthode dont les 
arfaitement avec la précipitation du sulfure 
après la marche classique. Voici les chiffres 



Arsenic p. 100. 


Acide arsinienx p. lOO 


0.Ô26 


0.Ô34 


0.017 "^ 


0.02S 


0.049 


0.065 


traces 


traces 


0.019 


0.028 


traces 


traces 


0.136 


0.180 


0.041 


0.054 


0.031 


0.041 



nalyses que l'acide sulfurlque obtenu par le 
s pyrites et blendes renferme une proportion 
assez élevée pour que les superphosphates 
acide en accusent encore des quantités sen-* 



ate arsenical doit-il être considéré comme nocif ? 

précédentes ne peuvent avoir des conséquent 
int de vue agricole En employant, par hectare, 
1.000 kilogr. de superphosphate n» 7 (le plus 
[ons analysés), on introduit dans le sol 1 kilo- 
irsénieux. La couche arable d'un hectare, à la 

centimètres, pesant environ 2 millions 3 de 
mée accuserait un taux de 0.00008 p. 100 
3n n'admettant aucune perte de ce toxique soit 
t par transformation en arsénite de chaux très 
ifin par réduction 

l'acide arsénieux incorporé directement au 
à peu par des fumées d'usines, devient toxi- 
eint le taux de 0.1 p. 100. Pour arriver à cette 

irséniates alcalins ajoutés aux cultures dans l'eaa ou 
ement beaucoup plus grande (Stoklassa). 
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limite nocive, il faudrait supposer une application annuelle, rép^ 
tée pendant dix siècles, de i.OOO kilogr. de superphosphate, app}^ 
cation qui serait, du reste, absolument irrationnelle. 

c) L'orge récoltée sur des champs fumés au superphosphate et les malts 
renferment-ils de r arsenic ? — Le fait que l'arsenic, lors de l'enquête 
anglaise, n'a été constaté que dans les bières ordinaires et non 
dans les bières fabriquées exclusivement à l'aide du malt et du 
houblon, d'une part ; d'autre part, la démonstration faite par 
Nobbe que les végétaux refusent d'absorber des quantités quelque 
peu sensibles d'acide arsénieux» même dans les cas où l'applica- 
tion d'arséniate de potasse avait provoqué des troubles physiolo«- 
giquesy permettent a priori de répondre négativement. 

Cependant, vu l'importance de la question qui nous occupe, 
nous avons tenu à nous assurer expérimentalement de la présence 
ou de l'absence de l'arsenic dans les orges. 

Nous nous sommes procuré 14 échantillons d'orge et d'escour- 
geon recueillis par les agronomes de TEtat sur des points très 
différents du pays, ayant reçu une fumure variant de 300 à 
800 kilogr. de superphosphate à l'hectare. Un des échantillons a 
été récolté sur une terre à laquelle, pendant les douze dernières 
années, il avait été appliqué 5.000 kilogr. de cet engrais^. 

Comme on a prétendu aussi que les produits de la combustion 
du charbon, lors de la dessiccation du malt, pouvaient être la 
cause de la présence de l'arsenic dans cette substance, nous avons 
également examiné iO échantillons de malt provenant des princi- 
pales malteries du pays. 

Un lot de betteraves à sucre, cultivées dans notre jardin d'ex- 
périences avec une fumure de 1.000 kilogr. d'un superphosphate 
titrant 0.034 p. 100 d'acide arsénieux, nous a donné l'occasion 
iie rechercher l'arsenic accessoirement dans ce végétal. 

Dans 23 sur 25 produits examinés (orge, malt, betteraves), nous 
n'avons pas pu constater la présence de l'arsenic (i), même après 
un traitement de huit à neuf heures dans l'appareil de Marsh. On 
connaît cependant la sensibilité de cette méthode de recherche, 
sensibilité qui est telle qu'un dixième de milligr. d'arsenic, ajouté, 
sous forme d'acide arsénieux, à 100 gr. de malt moulu, avant sa 
destruction (donc un millionième) a donné uiv splendide miroir 
d'arsenic. Deux malts ont produit une très faible réaction d'arse- 
nic, certaîoement inférieure à un dix-millionième (2). 

(1) Il a été opéré sur une forte prise d'essai ; 100 gr. de substance ont été 
désagrégés d'après la méthode de Gautier : attaque alternante par l'acide 
nitrique et l'acide sulfurique (Voir Annales de chimie analytique, iOOO, 
p. 60). 

(2) £n admettant l'emploi de 20 kilogr. de ce malt par hectolitre, un 
litre de bière contiendrait moins de 2 centièmes de milligr. d'arsenic. 
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le de notre enquête que, s'il est parfaite^ 
3r phosphates du commerce renferment 
rsenic, les orges fumée$ avec cet engrais 
(ipiètement exempts ou en renferment de 
esponsabiiitè de la présence de quantités 
que dans certaines bières retonibesur 
le sucre interverti impur. . 



et le doflai;e du métlijlai>siBaie 
de soade, 

MM. Adrian et Trillat. 
DU MÉTHYLARSINATE DE SODIUM. 

t occupés du méthylarsinate de sodium 
renfermant U molécules d'eau (1). Pour 
iposition, nous avons dosé : !<> le pyro- 
u en chauffant la matière avec de Tacide 
rétat de pyro-arséniate de magnésie ; 
I. 

te de sodium. — La matière a été chauffée 
l'acide azotique pur (D=l,35) pendant 
étruire la matière organique ; lé contenu 
m bain-marie, puis le résidu chauffé à 
t finalement au rouge sombre à poids 

ro-arséniate de sodium As^O'^ Na*. 
sur des échantillons très différents ont 
nts : 

i)3tancd ont donné gr. 57 de pyro-arsé- 
à gr. 9403 de méthylarsinate à 6H*0 
^larsinate à 5H^0. 
= 0,0054. 
= 0,0637. 

bstance ont donné gr. 7718 de pyro- 
ond à 1 gr. 272 de méthylarsinate à 6HH). 
= 0,004. 

lat de pyro-arséniate de magnésie. — L'arse- 
; le groupe nrétbyle par la méthode de 
^oré la solution à siccité^en reprend par 

ans le Bulletin des tramux-de la Société de 
ril 1902, p. 109), un travail sur le méthylars»- 
àrrivé aux mômes conclusions que nous. 
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ide rosolique et du tournesol-orcine : 
. 6 avec la phénbl-pbtaléineet6 ce. i 

océdé proposé par M. Astruc, et, 
;onnu que, pour des solutions très 
[ans les conditions indiquées et que 
i l'hélianthine, mais la méthode ne 
, lorsqu'on opère sur des solutions 
peut en juger par les essais suivants: 
rosolique. — a) 1 gr. 0184, dissous 
t exigé,pour la neutralisation>24 ce. 
ique titrant 0,119, d'où Ton tire les 



im 1 gr. 0184 

Ogr. 7825 

23p.lOO 

I ont été neutralisés par 24 cc.5 du 



im 1 gr. 0320 

gr. 7980 

22,6 p. 100 

sol, — Des essais analogues ont été 
ol et nous avons trouvé des écarts 
est ainsi,par exemple,qu'en opérant 
accusé que gr. 7992, soit une dif- 
7. 

t M. Astruc, ne donne que des vira- 
le la neutralisation de 1 gr. 1986 de 
ement à 1 gr. 119. 
lonc que remploi des indicateurs, 
ne des solutions de méthylarsinate 
landable. 

la méthode volumétrique suivante, 
isamment exacts. Elle est basée sur 
*sinate de sodium par une solution 
oyée en excès, cet excès étant ensuite 
ite d'ammonium. 

me déterminé de solution est intro* 
Iditionné de nitrate d'argent titré en 
trait avec de l'eau distillée; on bou- 
ant douze heures, 
ise d'essai (50 ce.); on ajoute 1 ce. 
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la méthode la plus fayoyable à ses ioté- 
se rapproche le plus de la vérité. Comme 
nnaitre la méthode de la casserole, ou 
France, à son emploi, et, avant d'accepter 
entitiques que l'étranger propose ou im- 
»ressentir les différences qui peuvent en 

e des tartres et des lies de Rlein et de 
testy visent uniquement le bitartrate de 
egrés. Ces méthodes laissent volontaire- 
I de chaux, qu*elles considèrent comme 
\. Cette matière n'a certainement qu'une 
quand ses proportions sont minimes, 
une réelle valeur marchande lorsqu'elle 
is. Pour en être convaincu, il suffit de 
artrate de chaux donnent plu^ de i degré 

I vaut en moyenne 1 fr. 50. 

nberg, ancienne et nouvelle, la méthode 

tontraire, Tacide tartrique totale c'est-à- 

xiste à l'état de bitartrate de potasse et 

lat de tartrate de chaux. 

Ulisation à la casserole est intermédiaire 

s précédentes. 

) ne contient que du bitartrate de potasse, 

3 dose que ce sel là. C'est le seul sel qui 

•ujours impur. 

e ne contient que du tartrate de chaux, ce 

II ne vient rien à la cristallisation. 

trate de potasse et tartrate de chaux, se 
ière tartreuse, ce qui est le cas le plus 
w refroidissement, apparaissent dans les 
ent du tartrate de chaux provient de ce 
solution de bitartrate de potasse et qu'il 
Bnt uni à lui que les deux sels s'identifient 

vrai dire, ce n'est pas une combinaison 
n n'a pas lieu dans des proportions défi- 
ose de tartrate de chaux entraînée par le 

Influencée par la durée de l'ébullition et 
de chaleur, par l'état de dilution delà 
d*acidité et aussi par la nature des ma- 
sence, parmi lesquelles le pigment bleu 
lominant. Nous désignons sous le nom de 
de la couleur du vin que aa nature fer- 
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rugincuse rend tort oxydable et qa'on rencontre dans les lies de 
débourrage. Cette matière a de Taffinité pour le bitartrate de 
potasse, mais elle en affecte bien plus encore pour le tartrate 
de chaux, et, quand ces trois corps se rencontrent dans Teau 
bouillante, ils s'unissent si bien que, par refroidissement, iU 
cristallisent ensemble. C'est par cette triple union que sont cons- 
titués ces cristaux nacrés, micacés, brillants comme du sable de 
rivière, mais que Tabondance de pigment bleu rend si tendres 
parfois, qu'ils se réduisent en poudre sous la pression des 
doigts. 

Après ces détails, on conçoit combien doit être variable la 
composition des cristaux recueillis dans la méthode à la casse- 
role. En veut-on des exemples.^ 

Voici dix échantillons de cristaux, provenant de lies, et dix 
autres provenant de tartres. Us ont été pris au hasard et obtenus 
à la casserolle à une époque où la température était moyenne. 
Tous ont été titrés avec la même liqueur sodique vérifiée. Leur 
degré en bitartrate pur était : 

Pour les lies, 57 - 74,8 - 76 - 80,7 - 82 - 87,5 - 88 - 90,5 - 
91 - 96. 

Pour les tartres, 91 - 91,5 - 93,5 - 93,7 - 94 - 94,25 - 94,5 -. 
94,6-95-95,25. 

C'est-à-dire que, dans ces deux séries d'exemples, les cristaux 
de lies titraient, en moyenne^ 82 de bitartrate de potasse pur, et 
les cristaux de tartre, en moyenne. 93,8. Ce contrôle, qui devrait 
être toujours fait en pratique, diminue le rendement trouvé en, 
moyenne de 18 p. 100 dans le premier cas et de 6 à 7 p. 100 dans 
le second. 

Par conséquent, si ces mêmes matières avaient été essayées 
par les méthodes de Klein, Techermacher, Actual test, qui dosent 
uniquement le bitartrate de potasse pur, il y aurait eu, entre 
leur résultat et les rendements en cristaux de la casserole, un 
^art sensiblement analogue, soit environ de 18 p. 100 d un côté 
et de 6 à 7 p. 100 de Tautre. 

Mais n'oublions pas que, si cela est vrai pour les* cas où la 
cristallisation se fait en température moyenne de 15 degrés, les 
différences peuvent diminuer en hiver, augmenter en été, du 
moins lorsqu'on ne fait pas de correction de température. Dans 
une note intitulée : Le froid dans l'industrie des tartres, nous avons 
démontré les conséquences notables que la chaleur et le froid 
peuvent entraîner au point de vue commercial et industriel. 

Pour répondre finalement à la question posée, nous dirons 
done : 
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1^ Les cristaux obtenus à la casserole avec les matières tar-' 
trAiiftAft hriit^s ne sont iamais purs : avec les lies, ils titrent, en' 

s tartres, en moyenne, 94 degrés, 
ières en cristaux, de titre d'ailleurs 
uencé par des causes diverses, au 
rtout la température ambiante, 
ornent d'une substance brute ou d'un 
sans doute, mais expose à bien des 
orsque ce produit impur doit être 

es donnent, au contraire, en toute 
a matière brute en produit pur. Ce 
lent beaucoup mieux les intérêts de 

i veut, avec le produit brut^ faire des 
iont les produits de l'avenir, sait ce- 
itière première. 

rer des crèmes à 90 degrés sait qu'il 
nomiquement assez de tartrate de 
jtes pour réduire à ce degré le taux 
r l'analyse chimique, 
ion sont gros de surprises industriel- 
lur les approvisionnements au jour le 
s donnf'nt rarement des mécomptes 
à mettre en œuvre pour les affaires 
u internationales. 



de la fabrioAtion du snlfiiire 
s baryam, 

A, A. COPPALLE, 

fure de baryum, on se contente gêné* 

analytique, du dosage pondéral du 

ition chlorhydrique delà substance. 

)ar SO^HS et Ton calcule en sulfure le 

amener, parfois, de graves erreurs. 
I effet, il se produit, à la haute tempé- 
'éactions secondaires de scorification, 
le la nature et de la quantité des élé- 
)agnent la baryte naturelle soumise à 
utilisé à cet effet. Il en •^•"»*'* «"-* '- 
baryum soluble dans r 
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értflie : dilué peut être notablement différente de celle en ba- 
pjmwi atxluble dans l'eau seule ; car, dans le premier cas, on 
obtient, en plus des composés de baryum solubles dans l'eau, 
formés pri«QipaIement de sulfure, du chlorure de baryum résul- 
tant de la décWposition par l'acide clilorhydrique de la baryte 
scorifiée par la siUce. C'est ainsi qu'en attaquant par HGl à 1/10 
un sulfure provemNat de barytine pauvre, contenant 80 p. 100 de 
SO^Ba environ et 15 p. 100 de SiO', j'ai obtenu une séparation de 
silice gélatineuse, analogue à celle que donnent certaines scories. 
La solution obtenue contenait une quantité de baryum corres-* 
pondant à 57 p. 100 de sulfure de baryum, tandis que la sokitlori 
aqueuse n'en accusait que 33 p. 100. Avec un autre échantillon, 
où l'agglomération était très nette, la solution aqueuse donnait 
12,5 p. 100 de sulfure de baryum seulement, alors que la solu- 
tion chlorhydrique en indiquait 37 p. 100. 

Il est évident que ces conditions n'étaient pas normales et que, 
avec des barytines riches, de tels écarts ne pourraient se pro- 
duire. Cependant, pour éviter des erreurs qui pourraient peut- 
être atteindre quelques unités, il est nécessaire de n'effectuer le 
dosage du baryum que sur les solutions aqueuses. 

La mise en solution est un peu plus longue ; mais les résultats 
sont plus rigoureux et donnent une indication plus conforme au 
rendement industriel. 



l^ar l'emameii des fondants dans l'essai des galènes 
arKeniIffères, 

Pat m. a. Coppalle. 

£n principe, les fondants employés dans les essais par voie 
sèche doivent être contrôlés, au même titre que les réactifs em- 
ployés dans lanalyse par voie humide, par un essai à blanc. 
Cette pratique est surtout indispensable dans les laboratoires oii 
l'on essaye des matières de composition très différente, sur la 
teneur approximative desquelles on ne possède aucune donnée» 

Il m'est arrivé dernièrement de trouver, dans du borax dessé- 
ché, employé pour la fusion au creuset, une quantité d'argent 
importante, qui faussait totalement le résultat final de l'essai par 
eoupellation. 

Les matières fondues en vue du dosage de l'argent étaient des 
galènes; les essais, qui concordent généralement à moins de 
iO gr.^ à la tonne, fournirent des écarts de 200 et 300 gr. [ 

Après une série d'essais, je reconnus que c'était le borax qui 
contenait de l'argent et qui était réparti d'une façon fort irrégu- 
lière. 
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Un échantillon bien mélangé> fondu avec de là llthargé 
exempte d'argent, fournit un bouton d'argent correspondante 
S40 gr. à la tonne. 

Des essais, effectués sur les résidus provenant de l'épuisement 
de ce borax par reau> Tanimoniaque et l'acide acétique, m'ayani 
tous donné des teneurs concordantes avec la première, il doit en 
résulter que l'argent contenu se trouvait à l'état métallique et 
provenait probablement des bassines k dessécher. 

Ceci démontre quMl ne faut pas négliger de faire l'essai préa- 
lable des fondants, sous peine de s'exposer à obtenir des résul- 
tats complètement erronés. 



•Sur les états que présente l'amidon dans le pain 
tendre et dans le pain rassis, 

Par M. L. Lindet, professeur èi l'Institut agronomique. 

L'étude alimentaire du pain a porté jusqu'ici plutôt sur le 
gluten que sur l'amidon, et ce[)endant, c'est la recherche des 
états que présente l'amidon dans le pain qui est de nature à nous 
donner le plus de renseignements sur son assimilation. 

Sous l'influence de la chaleur humide du four, l'amidon se 
transforme en empois et subit tous les degrés de gélatinisation, 
depuis l'amidon simplement éclaté jusqu'à l'amidon soluble ou 
amylodextrine (1). La partie de l'empois qui n'est pas solubilisée 
est, elle-même, plus ou moins muqueuse; elle se dissout, en effet, 
à l'état d'amylodextrine, dans les réactifs faibles, l'acide chlor- 
bydrique très étendu, par exemple, en sorte que la partie insolu- 
ble dans ce réactif, d'une concentration déterminée, rapportée à 
la quantité totale d'amidon , peut mesurer le degré de gélatinisa- 
tion de l'empois, ^n outre, il convient de considérer que le grain 
d'amidon, mis en empois, absorbe, en présence d'un excès de 
liquide, une quantité d'eau qui est en rapport avec son degré 
d'éclatement et de perméabilité. Nous avons donc là deux pro- 
cédés pour apprécier lagélatinisation. 

Dans les analyses qui vont sifivre, les dextrines ont été dosées 
en bloc et déduites des autres bydrates de carbone existant. 
50 gr. de pain étaient broyés en présence de SOO gr. d'eau> puis 
passés, en s'aidant d'un pilon plat et d'un jet fin d'eau froide, à 
travers un tamis n^ 40. Le liquide était amené à 500 ce. et filtré. 
On dosait dans la liqueur filtrée les sucres réducteurs» le saccba- 

(1) BocTROux. Le pain et la panification ^ p. 259» 
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rose (par le procédé Glerget) et les dextrines (chauffage à 120 de- 
grés pendant une heure) avec i ce. p. 100 d*acide sulfurique. 

L'amidon était extrait de 20 gr. de pain, par le procédé que 
j'ai indiqué (i) (digestion avec 200 gr. d*une solution à i p. iOO 
de pepsine en pAte contenant i ce. 50 p. 100 diacide chlorhy* 
drique pendant 24 heures à 35-37 degrés, extraction dans un 
nouet debluterie n» iOO, récolte de l'amidon par décantation). 

Avant de saccharifier l'amidon ainsi isolé, on avait soin de le 
flaire passer dansun tube gradué et de lire, au bout de 2^ ' >, 
la hauteur du dépôt. Le dosage de l'amidon déposé (sac( 
tion, 1 heure à 120 degrés avec 1 ce. p. 100 d'acide su , 

polarisation et réduction) permet alors de calculer le volume 
occupé par 1 gr. d'amidon. Ce volume doit être divisé par celui 
qu'occupe 1 gr. d'amidon cru, pris dans les mêmes conditions. 
On peut admettre, en effet, que le volume d'eau qui remplit les 
espaces interstitiels des grains est proportionnel au volume du 
dépôt. Le chiffre ainsi calculé, que j'appellerai coefficient d*absorp' 
tion, représente ce que le grain d'empois peut absorber d'eau . 
On obtient ainsi, du même coup, les deux résultats qui permet- 
tent de connaître la gélatinisation de l'empois, la quantité d'amidon 
insoluble dans Tacidechlorhydrique à i ce. 5 p. 100 et la mesure 
de sa perméabilité ou coefficient d'absorption d'eau. 

1. J'appliquerai, tout d'abord, ces différentes notions à l'exa- 
men analytique des différentes parties d'un pain de 2 kilogr., 
pris six heures après le défournement, dans l'état de fraîcheur 
où il est ordinairement consommé. 

p. 100 du pain sac p. 100 de l'amidon total 



(S'a 

•2 



.S 

5 



O m 



§11 



c o 

si" 



Mie intérieure. 44.8 1.2 0.6 6.7 10.7 82.6 4.4 

Mie extérieure. 44.1 1.3 0.7 9.6 10.6 79.8 4,6 

Croûte infé- 
rieure. . . 19.3 1.4 0.9 16.9 2.1 81.0 4.7 

Croûte supé- 
rieure. . . 15.7 1.3 0.9 16.8 1.5 81.7 4.1 

La croûte renferme donc, par rapport à la matière sèche, plus 
de dextrines solubles que la mie ; la croûte inférieure, qui était 
en contact avec la sole dans une atmosphère humide^ en est plus 

(1) LufDST. AnncUes de chimie analytique, i896, p. 466 et i902, p. 41^ 
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eure, qui a subi une dessiocation plus 
lie donne plus de dextrlnes que la mie 
ative des différentes parties concorde 
lonnées M. Boutroux sur la formation 
)efficient d'absorption varie dans le 
m des conditions dans lesquelles les 

chauffées. Il est plus élevé dans la 
que dans le partie centrale. Il est plus 
ire que dans la croûte supérieure, parce 
n certain nombre de grains d'amidon^ 

manqué d'eau pour éclater, 
ites de différents pains, à des moments 
!ur fabrication, permettent de préciser 
ssent à la transformation du pain ten- 

rdu four, est abandonné au refroidis- 
une série de transformations successi- 
; il devient plus acide, surtout quand 
bises ; sa croûte cesse d'être cassante, 
la souplesse; sa mie, qui était très 
3, se désagrège et s'émiette. 
îé, le premier, qu'il se fait, pendant le 
e d'eau de la mie vers la croûte; j*ai 
(nie d un pain de 2 kilogr., contenant 
noment où le pain sortait du four, ne 
après, que 45,4 p. 100, 45,3 après 
heures, tandis que l'hydratation de 
e même temps, de 11,4 p. 100 à 15,9, 
t aisément expliquer la mollesse que 
ption deau qu'elle subit progresssi- 
qu'acquiert la mie de s'émietter faci- 
léquence d'une diminution aussi faible 
là, d'ailleurs, un fait que Boussingault 
isulte également des expériences de 

lé à ramylodextrineunrôleprépondé- 
qui provoquent la désagrégation de la 
trine ou amidon soluble se présente, 
ition sursaturée ; au moment du relroi- 

panification, p. 252. 

Chimie agricole, Physiologie, t. V, p 416. 
idance, sept.-oçt. 1892. 
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dissement, celle-ci se dépose sous forme insoluble. Les chiffres 

que j'ai obtenus vérifient pleinement les observations de M. Bou- 

troux. Mais ce phénomène n'est pas isolé, et la rétrogradation de 

l'amylodextrine n'est qu'une partie du trav 

produit dans le pain. S'il n'en était pas ainsi, 

troduisant dans la farine une certaine qua 

choisie parmi celles qui ne rétrogradent p 

pain rassis, la tendance à Témiettement. Les < 

a bien voulu faire exécuter pour moi dans ce 

des résultats négatifs. 

A cette notion il convient d'en ajouter \ 
retrait subi par l'empois d'amidon, retrait 
chiffres ci-dessous permet d'établir : 



Croûte. 



après la sortie du four 


a 


il 

5-: 






"^ 


1 heure. . . 


11.4 


17.0 


8 heures . . 


15.9 


17.2 


24 heures . . 


19.3 


17.6 


48 heures . . 


19.9 


non dos< 


i heure. . . 


46.1 


li.i 


5 heures . . 


45.6 


non dosé 


8 heures . , 


45.4 


7.3 


24 heures . . 


45.3 


2.3 


48 heures . . 


44.9 


2.0 


8 heures . . 


44.9 


6.9 


36 heures . . 


44.5 


3.6 


60 heures . . 


42.8 


3.1 


8 heures . . 


45.0 


5.4 


100 heures . . 


41.3 


2.4 



Mie^ 

II 

III 



Les résultats obtenus diffèrent nettement 
considère la croûte ou la mie. La composii 
si on laisse de côté son hydratation, reste in^ 
tité de dextrines est plus considérable que ( 
aucune partie de ces dextrines ne rétrograde. L 
il est capable d'absorber quatre fois au moins 
aussi bien au sortir du four que 48 heures i 
pas muqueux ; il ne se dissout pas partielle 
cblorhydrique faible, puisque l'amidon recuei 
talité de l'amidon existant. 

C'est la mie, au contraire, qui est le siège ( 
formations. L.e poids des dextrines solubles attei 
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ti moment où le pain sort du four. Ce poids dimi- 
^ement avec le repos, jusqu'à ce qu'il ne représente 

100. 11 est évident que le produit qui rétrograde 
i'amylodextrine, la dextrine proprement dite ne 
lublliser dans ces conditions. L'amidon, que Tacide 

faibleMlssolvait^ au début, dansMa proportion de 
, reprend un état moins muqueux, puisque, quand 
sis, cet acide n'en dissout plus que 5 à 10 p. 100. 
If. grain d'amidon empesé, susceptible d'absorber 
Teau de plus en plus faible ; il en prend plus de six 
te quand le pain est chaud, tandis que, dans le pain 
3sorbe deux fois moins. L'amidon s'est donc con- 
rni avec le temps, puisqu'il est devenu moins per- 

idérations^ on peut déduire que la tendance de la 
tement résulte de ce qu'au moment de la cuisson, 
j grains d'amidon éclatés s'enchevêtrent et forment 
nt l'onctuosité et la ténacité disparaissent dès que 
le a rétrogradé, que l'empois est devenu moins 
j le grain s'est raccorni et que la masse contractée 

fissures, des solutions de continuité. Quand, en 
pain rassis, on lui fait reprendre l'aspect du pain 
lie, comme l'a dit M. Boutroux, on reforme de l'ami- 
liï outre, on redonne à l'empois l'ampleur de déve- 
'il avait perdu. 

6 moi sauront tirer de ces renseignements des con- 
éressant Talimentation. Sans entrer, cependant, 
line de la physiologie, je ferai remarquer que 

la mie n'est hydraté que de son volums d'eau, et 

il peut être digéré quand la mie est tendre ; l'ami- 
rtié soluble, en tout cas, dans un état muqueux 
assimilation. Mais, sous peine de le sentir gonfler 
^ celui qui le consomme doit boire peu; les grands 
pain, ceux qui boivent largement à leur repas, lés 
par exemple, s'adressent en général au pain rassiss 
loins d'eau que le pain tendre. La croûte renferme 
nés solubles que la mie. Son coefficient d'absorp* 

mais il est constant et à peu près égal à celui de la 
simplement refroidie. Pour un même coefficient 
elle gonfle plus que la mie, puisqu'en Tétat où on 

elle est moins hydratée. 



. Digitizedby VjO.Q^'*^ 



— 297 



Bai jro-dosear pour le dosage du beurre 
dans le laltr 



Par MM. le Docteur Màngkt, pharmacien-mî 
ingénieur des arts et mant 

Composition du réactif : 

Solution hexanormale d'ammoniaq 

|o ) Acide lactique pur jusqu'à réaction i 

au tournesol 

Eau distillée 

2^ Ether absolu 

3° Alcool absolu 

4« Solution ) ^'^^^'^ ^^ "^^'"^y*^ ^ ^ • 
/ Alcool absolu . . .» . . . 

50 Mesurer après contraction V du r 

dent et pour 1000 ce. ajouter al( 

Mode opératoire : Agiter le lait. Mesi 
à l'aide d'une pipelte à longue tige, soit 
ment jusqu'au trait inférieur L. Dans c^ 
cas, avoir soin que le lait adhérent au 
soit complètement descendu . 

Ajouter le réactif jusqu'au trait supérie 

Boucher. Agiter vigoureusement po 
soudre tous les grumeaux. 

Plonger le tube renversé, bouchon en t 
un bain-marie à 37 degrés. 

Abandonner le tube dans Teau (5à7 i 
jusqu'à rassemblement complet du beurn 

Retirer, manœuvrer le bouchon de 1 
manière à faire coïncider le niveau si 
du liquide avec le trait L. ou 10. 
; Lire la quantité de beurre au kilog. e: 
par la graduation. 

Observation. — Le dosage du beurre dan 
par le procédé ci-dessus n'est pas sensi 
influencé par la présence du bicarbo 
soude, par le formol à dose infinitésimale 
le glucose. 
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j'ai eu entré les mains nfa 

4.025 ^ t3 

5.821 p. 100 

5.637 — 

0.345 — 

3.592 — 

cétique). 0.234 — 

lue) O.Ho — 

0.000 — 

ses propriétés commerciales 
endu sur des matières fibreu- 
rès résistant ; il s*oxyde à l*air 
temps que sa résistance aux 

lerches chimiques G. Jacque- 



riONS FRANÇAISES 



s l'organisme. — M. BER- 

ie des sciences du 16 juin 1902). 
iences qui lui ont permis de 
a glande thyroïde, la glande 
, les ongles et autres produits 
ement de Tarsenic. 
Gautier ont été contestés par 
mosor, Ziemke et Cerny), qui, 
accidentellement et seulement 
t émis l'opinion que ces traces 
iroduits chimiques employés 

)té, à des expériences qui lui 
nce de Tarsenic dans Torga- 

te cause d'erreur, il a repris 
u'il a perfectionnée dans ses 
>sible d'obtenir des anneaux 
) dépassant pas un demi-mil- 

ue le plus pur du commerce 
préciables d'arsenic ; il a donc 
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purifié cet acide au point qu'il ne contenait plus que i/300,000,000 
d'arsenic. 

Armé d'une inétliode très sensible, il a procédé à la recherche 
de l'arsenic dans les différents organes ; il a évité de se servir de 
glandes thyroïdes et de tissus humains, pan 
d'affirmer que les individus servant aux exp 
été soumis à une médication arsenicale. 11 
le cheval. 

M. Bertrand s'est servi des glandes thy 
porc, des soies de porc, des plumes d'oie, 
des poils et des ongles de chien, et il a cons 
les tissus kératinisés sont remarquablemeni 
nie que les glandes thyroïdes 

39 gr. de poils noirs de chien ont foun 
dun dixième de milligr. d'arsenic. 

50 gr. de corne de bœuf ont donné 2 mill 
(Je ne pas être accusé d'avoir négligé c 
M. Bertrand a prié M. Nocard de lui remel 
nant d'un veau âgé d'un mois, né à l'Ec» 
génisse de dix huit mois, d'origine connue, 
élevée dans la môme Ecole. Les résultats obi 
les ongles de ces deux animaux, mais surto 
la génisse, ont été tout à lait positifs : 20 gi 
rent pour obtenir des anneaux très netî 
donné par les cornes représentait enviror 
milligr. d'arsenic^ soit cent fois plus que 
réactifs employés. 

La peau et même le foie ont également f 
senie; d'une manière générale, les tissus 
plus riches que les tissus correspondants c 
qu'il y ait accumulation d'arsenic avec l'âg 
bœuf sont plus riches que celles de la géni 
en comparant les résultats obtenus, que les 
riches que les blancs. 

M. Bertrand a encore trouvé de l'arsenic 
roïdes provenant de phoques capturés au vo 
c'est-à-dire dans des conditions où il était i 
la contamination industrielle de l'atmosph 
animaux ; 50 gr. de glandes, attaquées pa 
15 gr. de SO^^LP, ont donné un anneau très x 
ligr. 01. 



nosa^e Tolamétrlfiae da zine. — 

nal de pharmacie et de chimie du \^^ mai 19 
méthode volumétrique soit assez imparfai 
doser le zinc, certains chimistes y ont asse 
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ployé consiste à se servir, pour le 
de monosulfure de sodium, qui, 
é, réagit sur un papier imprégné 
e neutre de plomb et desséché, 
des indications erronées, attendu 
avant que la totalité du zinc soit 
u'il se forme une double décom- 
nc précipité et l'acétate de plomb 

ent en faisant usage d'un papier 
te de plomb ; ce papier est difficile 

\ à substituer au plomb un autre 
ictif limite; il a successivement 
ptibles de précipiter en présence 
'antimoine est celui qui dorne les 
ne peut-on s'adresser à tous ses 
r toutes les conditions désirables ; 
)nne une solution qui, vivement 

ne se colore pas avant plusieurs 
t et donne un abondant précipité 
au contact de la moindre trace de 
»apier imprégné de cette solution 
)lution d'un sel de zinc, sans qu'il 
n complète du zinc par le mono- 
iration du sel de zinc, une tache 
nt. 
)ier réactif à l'émétique en trem- 

filtrer blanc dans une solution 
s faisant sécher à l'air. Ce papier 



s et du chlorate de potasse 
destiné au service de Tar- 

' Mémorial des poudres et salpêtres, 
te instruction, l'auteur indique les 
it présenter le salpêtre. Voici ces 

A 

mrà- 



^10000' 
sse, inférieur à ^^^ ; 

potasse, inférieur à jqôq . 
tilorures au moyen d'une solution 

jans un creuset de platine couvert, 
^tre sec et de iO gr. de carbonate 
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Déterminailon des points de tasion. — M. A. GAS- 
GARD {Journal de pharmacie et de chimie du l®^ juin 1902, p. §17). 

H le point de fusion par la métho^le 
er une parcelle de la substance à 
rre mince de faible diamètre, fixé 
lomètre ; on place ce thermomètre 
é. et l'on chauffe celui ci jusqu'à ce 
sette opération est fatigante, parce 
le thermomètre, 
ent en adoptant le dispositif repré- 




ns un support et maintenu immo- 

lyen d'un agitateur mis en action 

e(i). 

louvement, il suffit d'appuyer avec 



is un bazar au prix de ô £r« 
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^sm alealins dans i'arine. — 

{Société des sciences médicales de Lyon, 
. — Le procédé que recommandent 
ste à prendre 100 ce. d'urine, qu'on 
lohême ; on verse dans celle urine, à 
olulion de bichlorure de mercure à 
nières gouttes produisent un précipité 
le redissout ; on continue à verser du 
&qu*au moment où cesse la redissolu- 
ce point, on fait des essais de touche 
ir, une goutte d'urine sur une assiette 
a placé quelques gouttes isolées d'un 
vec Tacide nitrique. Lorsque la teinte 
1 ne se produit plus, on lit le volume 
ijouté ; dans ces condilions, chaque 
1 à gr. 10 d'iodure de potassium ou 
re d'urine essayée. 

ar MM. Devay et Barillol leur ont per- 
néthode donne des résultats très satis- 

ut être employé en présence des chlo- 
immonium, dans lequel Tiodure mer- 
'est pas applicable en présence des 

^ consiste en ce qu'il n'y a pas lieu de 
et les calcinations longues et ennuyeu- 
i de recourir avec les méthodes ordi- 



qne de l'eau de laurier-cerise 

- M. DURIEU (Bulletin des sciences phar- 

— Le procédé proposé par M, Durieu 
ue possède l'acide picrique (trinitro- 
oloration rouge pourpre au contact 

e laurier cerise officinale, contenant 
lue pour 1 litre ; on l'additionne de 
soude au cinquième, et, enfin, de 2 ce. 
;rique au centième ; on n'aperçoit, 
jaune de cette dernière ; peu à peu, la 
mrpre. 

îuxiôme tube, on opère le même mé- 
e laurier-cerise à titrer ; on compare 

une coloration plus pâle que Teau de 
p i.OOO gr., on ajoute de l'eau à titrer 
ns les deux tubes. 
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ain, et, de plus, on doit choisir un sol 
sablonneux ou argilo sablonneux, dans 
i d*égout, après avoir abandonné aux 
principes fertilisants dont elles sont 
lité est d'importance capitale, attendu 
is absorbées au fur et à mesure de leur 
ri^ation, les phénomènes de minérali- 
^s se ralentissent et s'arrêtent, à cause 
rouve Toxygène, indispensable au tra- 
rer dans les pores d'un terrain sub- 
évités avec le système nouveau des lits 
cipe est dû à MM. Dibdin et Gameron, 
ées formulées par M. Hiram-Mills. Go 
elgique, à Wenduyne, petite localité du 
[les travaux publics a fait établir une 
excellent champ d'expériences et qui 
550 mètres carrés. L'installation permet 
i de l'endroit, dont le débit journalier 

ment un grand nombre d^ micro-orga- 
5robies, désagrègent les matières orga- 
s plus simples, caractérisés par l'azote 
l'action de ces microbes, les matières 
s l'eau se liquéfient partiellement par 
gestion dû à la présence de ferments 
liquide prend une teinte noirâtre; il se 
le l'urée et des autres matières azotées, 
lus dans les eaux vannes (substances 
»es, etc.), une série de produits (acide 
irboné, acides lactique et butyrique, 
>sphorés, des ammoniaques simples et 
rs micro organismes qui collaborent à 
le bacteiHum termo, le bacillus ureœ, le 
hacillm amylobacter, le bacillus enteridis, 
, etc. 

*e de l'air dans le liquide sur lequel ont 
ceux-ci sont paralyés, et de nouveaux 
jans les eaux d'égout ou que celles-ci 
mirent en scène et oxydent les produits 
lène qui se produit est désigné sous le 

la nitrification ont été étudiées par 
ising et Muntz, et Ton est d'accord à 
ifocmation de l'ammoniaque en azote 

d'un ferment aérobie. 

rvenu à isoler le ferment de la nitrifica- 
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tion, eà le cultivant sur un n 
neuse ; pour lui, ce ferment ] 
sommas, qui produirait de 
nitrobacter, qui compléterait 
D'après les expériences l 
que l'action successive de 
attendu qu'il est possible de 
dans des milieux où le ré 
présence de Tammoniaque 
dans lequel se trouvent lei 
oxyder directement et con 
eaux. 

I^ quantité d'azote total < 

se trouve jamais intégralem 

partie de cet azote disparai 

tion anaéroble ; d'autre part 

absorbée par les micro-orgs 

protoplasma ; enfin, certai 

agents réducteurs exercent 

lance^ dans une certaine m( 

L'action réductrice dont i 

dérable pour qu'il y ait Int 

matières susceptibles de la 

vannes à l'action des micro] 

On voit qu'une foule de i 

rablement ou à gêner l'épui 

organiques ; M. Duyk monti 

tion de ces divers facteurs. 

A Wenduyne, où se trou 

du rapport de M. Duyk, le 

a une longueur de 883 mèti 

distance assez lentement, d 

matières azotées est à peu 

Fusine ; cette eau pénètre 

épuration chimique pour h 

le traitement chimique en i 

un sel double de fer et ( 

grammes par mètre cube ; 

reil dégrossisseur, mesurar 

diamètre, dans lequel se i 

engrais, après l'avoir additi 

le dépôt est déversé dans 

diamètre sur 3 m. 30 de haï 

deux couclies superposées 

cassé de la grosseur de 1 à ( 

cubes environ à l'heure. 

Au sortir de ce filtre, l'es 
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et se prête à faction des aérobieâ 
s lits bactériens. 

bactériens constitue le point impor^ 
t, en outre, la partie délicate, 
[que se compose essentiellement de 
ification, disséminés sur toute l'éten- 
(loîns épaisse de matériaux poreux, 
ice de contact. 

îr, comme assise» des corps inertes, 
oke ou la brique ; il faut que le lit 
îs de terre, de plâtras, provenant de 
;alcaire ; la terre et les plâtras intro. 
M'ment nitrique, et le calcaire four- 
i le carbone inorganique dont elles 
ition ; à Wenduyne, la nitrifîcation 
iploi de la terre, des plâtras et du 

loniacales sortant du filtre Howatson 
1 lendemain de la construction d'un 
•d, nourrir celui-ci au moyen d'eau 
sments de la transformation ; ce àltre 
gulièrement que lorsque les micro- 
ont suflBsamment développés pour 
couvrant tes matériaux inertes for-> 

(ans la masse, il convient de remplir 
on fait arriver lentement le liquide 
\xi le distribuent aussi umformément 
asse. 

iviron de contact, les bactéries ayant 
it, on ouvre la vanne de décharge, 
*ée; cette sortie du liquide doit être 
nt, par exemple en laissant s'écouler 
fur et à mesure de son passage au 
ait que des résultats négatifs. Il est 
I le milieu bactérien à un repos plus 
es heures environ), pendant lequel 
fie les microbes nitrifiants, 
'effectuer que par intermittence, il 
ions importantes, où 11 faut obtenir 
rir au système des lits accouplés, 
indis que les autres sont à l'état de- 

onsistent en cavités creusées dans le 
sur leurs parois ; ces sortes de bacs> 
îte : 
lues posées à plat^ les unes survies 
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autres, espacées de m. 02 et d'une épaisseur toU 

Une couche de m. 20 de gros briquaillons [ 
chemise des fours à briques ; 

Unecouciiede m. 20 de menus briquaillon 
m 03, provenant de briques surcuites ; 

Une couche de m. 7^ de mâchefer. 

Couche supérieure. — Une couche de m. 05 c 
porphyre. 

Ces filtres ont une capacité de 47 mètres cube?. 

L'aération s'effectue par l'intermédiaire du tuya 
du liquide et de 24 cheminées ou cylindres de gr^ 
leur origine au niveau de la face supérieure d 
briques et débouchent à Tair libre au-dessus de 
trante. La quantité d'eau soumise au travail d< 
de 22 mètres cubes par filtre. 

Si Ton constatait que Teau sortant du filtre con 
l'ammoniaque non nitrifiée, on pourrait, à la riguei 
le liquide sur le deuxième filtre. 

Que la nitrification des ammoniaques soit cor 
l'eau sortant des filtres bactériens peut être condu 
elle est claire et limpide, incolore ou à peu p 
d'odeur ; sa teneur en matière organique, évaluée | 
ganate de potasse, a diminué de moitié ; elle ne rei 
traces d'acide phospliorique ; cet acide ayant été 
traitement chimique de l'appareil Howatson, se re 
boues que celui-ci retient ; conservée en vase < 
putréfie pas. 

Le nombre des micro-organismes contenus da 
diminue considérablement ; il serait très import 
d'une façon précise, si, parmi les microbes persii 
épurée^ on trouve encore des espèces pathogènes 
les avis sont partagés. 

Le travail de M. Dbyk démontre ainsi que, dans 
cas, on peut arriver à épurer les eaux vannes d'u] 
satisfaisante, sans qu'il soit nécessaire de recourir 
fosses à putréfaction {septic tanks des Anglais), qui 
emplacements de-terrains plus ou moins considéi 
parvient à réduire d'une manière notable la péri( 
en activité des filtres ou lits aérobactériens. 



Hai* les phénomènes d'adsorption et 
ports avec la chimie analytique et 

M. R. SCHALLER (Biedermanns Centralblatt, 1902, p 
donné le nom û'adsorpUon aux phénomènes puren 
qui se produisent, par exemple, lors de la fixation 
matières colorantes par le charbon poreux ; cet 
est opposée à Vabsorptioriy dans laquelle interviennei 
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cas, les phénomènes de dissolution 
comme des réactions chimiques, 
l'énergie superficielle et elle est fonc- 
i surface du corps adsorbant. Pour 
, il faut opérer avec une surface très 
indre espace possible, comme c'est le 
^orps à un état extrême de pulvérisa- 

Isorptionjoueun rôle important, car 
» notables; les précipités volumineux 
im, par exemple) sont très difficiles à 
es sels alcalins qui sont adsorbésdes 
é que l'adsorption des soUitions de 
le de fer est très forte; il ne s*agit 
'a recherché — de carbonate de cal- 
ans un flacon jaugé, il introduisait 
chlorure de fer, de chlorure de cal- 
mmoniaque; dans le filtratum, on 
aux non adsorbée. 
laux adsorbée que la solution est 
t le coefficient d'adsorption croît 
! la concentration. L'auteur a fait des 
lion du chlorure de magnésium et 
ar l'hydroxyde de fer. 
irable, les phénomènes d'adsorption 
on admet maintenant, en général, 
\\ pas dus à une fixation purement 
dans le sol ; Fauteur pense aussi que 
cilement solubles en combinaisons 
le le plus grand rôle, mais Tadsorp- 
Bment un. 
E. S. 

lait cbanfré. — M. SIEGFELD 
02, p. 336). — On a proposé diffé- 
rcher si un lait a été stérilisé par la 
d Faber consiste à séparer les corps 
par le sulfate de magnésium et à 
I l'albumine restante ; en pratique, 
3 et trop délicate. Rubner a proposé 
it par le chlorure de sodium et de 
l'albumine coagulable par chaufifage 
peut être utilisé, mais il n'est pas 
nés vaches donne du sérum qui se 
liauffage. La réaction de Storch est 
rlout attaché à l'étudier, 
se sur une observation de Babcoek, 
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d'mprès laquelle le lait frais déeompose l'eau oxygénée en don* 
liant un fort <légagement d'hydrogène ; il perd cette propriété 
par le chauffage. L'oxygène, rois en liberté par le lait frais» 
donne, en présence de la caséine du lait, avec différentes subs- 
tances organiques, ^es réactions colorées caractéristiques ; Storch 
donne la préférence à la parapliénylène-diamini 
dans le lait frais additionné d^eau oxygénée, une 
est d'abord gris bleu et qui se tranafornie en biei 
Richmond a proposé de remplacer la combinais< 
métaphénylène-diamine ; celle-ci donnerait une ce 
intense, mais plus persistante. 

L'auteur a essayé différents réactifs avec du lai 
tionné d'un dixième de lait frais. Il a aussi rei 
influence peut exercer le formol ou le bichromate 
qu'on emploie parfois pour favoriser la conservât 
premier est réducteur, le second est oxydant. Le fo 
très peu la sensibilité de la réaction sur le lait 
bichromate de polassium peut faire confondre 
avec le lait frais, parce qu'en solution acide, il 
liberté l'oxygène de l'eau oxygénée. De tous les i 
(teinture de bois de gaîac, teinture de résine de g 
nylène-diamine, métaphénylène*diamine, pyrogal 
none, gaiacol, pyrocaléchine. résorcine, ol-naphl 
la paraphéuylénediaminea donnéà l'auteur les n 
tats. La teinture de bois de gaïac la suit de très pr< 
sibilité ; cependant elle a l'inconvénient de devoir 
en quantité assez forte (1 ce.) ; le phénomène de c 
parait qu'après 2 à 5 minutes. L'auteur dit aussi 
confondre a/ec la teinture pharmaceutique de n 
qui est absolument inactive, ce qui est un inconvé 

L'auteur n'a pas pu confirmer les affirmations 
sur la supériorité de la combinaison meta. 

En vue de rutilisation de la réaction de Storch da 
M. Siegfeld part de ce fait, qu'étant donné le cour! 
dans la plupart des appareils de stérilisation, 
85 degrés paraît nécessaire^ car ce n'est qu'à cett 
qu'on peut tuer les germes pathogènes. La temp 
à laquelle cesse la réaction de Storch est situ(! 
80 degrés; si elle est positive, le chauffage a été 
insuffisant ; elle n'est négative que si Ton a porté à 

La réaction exige peu de réactif, mais il iaut évit 
une solution trop ancienne, qui donne des résultats 
ne doit pas avoir plus de 2 à 3 mois de préparât! 
fôit en agitant environ 10 ce. de lait avec 1 à 2 
oxygénée et agitant avec 2 à 3 gouttes de solution 
réactif. Le lait qui n'a pas été chauffé se colore m< 
en bleu grls> puis, une demi minute ou trois qua 
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icé ; le lait chaufté reste blanc et ne se 
es après par suite de l'action de Tair. La 
est si grande qu'un mélange de 95 par- 
irties de lait frais donne encore unecolo- 
Btte. La composition du lait ne parait pas 
I a essayé, dans ce sens, 200 échantillons 
ïérente. La réaction est très persistante, 
)arait qu'après plusieurs heures et de- 
lis et les acides entravent la réaction, de 
mturelle est une cause d'erreur ; elle se 
e dans le lait frais, si l'on neutralise avec 
ce qui indique que la fermentation lac- 
rmerit décomposant de Teau oxygénée. 
E. S. 

r la Talear nntritlTe du lait de 

MANN, (Deutsche medicinisçhe Wochens- 

ime le sein jusqu'à ce que le lait s'écoule 
une goutte, qu'on examine au micros- 

obules graisseux de grosseur différente ; 
globules de grosseur moyenne sont les 

it ensuite les petits globules ; quant aux 

oins nombreux (10 à 20 par champ de 
lait de bonne qualité, les globules sont 
des autres. Si le nombre des gros glo- 
normale, le lait est bon, mais parfois 

;lobules sont en nombre dominant, la 

t est médiocre. 



^ rhnile d'olive. — M. S. DI PALM A 

eutico, 1902, p. 226.). — L'acidité vola- 
vapeur d'eau, peut servir à déterminer 
$s huiles récentes ont donné 0.056 p. 100, 
tandis que des huiles rances vont jusqu'à 
possède l'odeur de rance ; il est inodore 
A. D. 



beurre de eaeao. — M. KLIMOiNT 
î, XXIII, 1902, p. 51). — L'auteur a dis- 
de cacao dans trois fois son poids d'acé- 
fit, il s'est déposé des cristaux, qui ont 
'S traitements à l'acétone ; ces cristaux 
ilmitine et de stéarine ; ils fondent à 

^ur acétonique,et si Ton purifie le résidu 
tions, on a un corps blanc, qui fond à 
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L'auteur a saponiQé par la potasse les prc 
et les acides gras isolés ont été reconnus co 
palmitique, stéarique et oléique. 

11 est probable qu'à côté des glycérldes 
et oléique, dont se compose le beurre c 
d'autres. 

Sar l'aetion quantitative de la 

KKUGER {Biedermanns Centralblatt, 1902, p 
ne produit pas une quantité de produits 
tîonnelle à son poids. Si Ton prend des«pr 
constantes, l'action de la pepsine augmente 
tion diminue, mais cela sans proportionnai 
se forme d'autant plus de produits de t'erm 
tité d'albumine est plus forte. La pepsii 
autrement que la ptyaline. L'action pepsic] 
la quantité de produits de digestion formés 
de HCl employé. Le fait était connu, mai 
voir établir uae relation constante dans 1 
porte la pepsine vis-à-vis de HCl et des | 
tion. 11 a constaté que, lorsque la quan 
digestion augmente, la même quantité de 
d'albumine. Cette diminution de l'action 
être due à ce qu'une partie de HCl est rei 
peptones et les albumoses formées ; mais 
certaines limites (0,18 à 0,i p. jOO), Taclic 
influencée par HCl, que l'influence retarda 
digestion sur l'action pepsique du liquide st( 
buée, en premier lieu, à la présence des ait 
nés et seulement en deuxième lieu à la dii 
enllGl. 



EjssaiA comparatlAi des méthodei 
de Klppenberger pour la reehereli 

— M. J. WEISS (Mûnch. medicin, Wochensch 
Des essais ont été faits sur les aliments con 
et rintestin de cadavres, sur des cadavres 
après la mort, et sur d'autres après un long 
rinhumation, avec les alcaloïdes suivant! 
phi ne et atropine. Dans tous les cas, les 
élevés par la méthode Stas-Otto que par la 
ger. L'auteur recommande, en conséquer 
premier procédé pour isoler le poison et 
thode de dosage de Kippenberger avec 1 
potassium pour l'analyse quantitative. 
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K«ml de la myi^rtMï. -r M. VL.^. GREENISH (P^ârmâ- 
ceuticalJoumal, ijOi, 9, p. 66d.). — I gr. de myrrhe en poudre 
grossière est mis en contact avec iO gr. d*éther pendant dix 
minutes, en agitant fré']uemment. 2 oc. de solution filtrée 
donnent, à Pév&nnration, un résidu (lui se colore lentement en 
les vapeurs d'AzO'H. 

l ne donne pas la réaction violette, mais une 
devenant brune au bout d'une heure. 

AD. 
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illmeittatioii, par F. Malméjac^ docteur ei. 
ce de M. Schagdenhauifen. — 1 vol. de 312 pages 
isntifique (Alcan, éditeur, i08, boulevard Saint- 
rix du vol. cartonné à Tanglaise : 6 fr. — La ques- 
)réseDle une importance si grande au point de vue 
lit faire bon accueil aux ouvrages apportant sur 
î nouvelles et intéressantes. C'est le cas du livre 
eur y envisage Teau^ non comme une simple solu- 
nérales ou organiques, mais comme un véritable 
outre que l'analyse de l'eau est une opération déli- 
doit non seulement comprendre les résultats four- 
a bactériologie, mais dans laquelle on doit utiliser 
its fournis par la géologie et l'hydrologie, 
en cinq parties. Dans la première, l'auteur étudie 
s initie à l'hydrologie souterraine, nous fait connai- 
}Osition des eaux suivant leur origine, leurs souil* 
n de les déceler par l'analyse. 

est consacrée à l'étudQ raisonnée et détaillée des 
les eaux. On y trouve d'importants travaux origi- 

ces matières organiques, leurs transformations, 
3 hygiénique et Tinlerprétation des divers résul- 
que de l'analyse de l'eau» 

étudie plus spécialenient les germes de Teau ; 
rigine ; il montre l'action des germes sur l'eau et 
;, leur vitalité dans ce milieu, leur rôle hygiénique 
résultats de l'examen bactériologique de l'eau. La 
\ de la Valeur filtrante des divers terrains. La cin- 
lous intéresse à l'importante question de l'épuration 

la nécessité de l'épuration, l'auteur passe en revue 
'épuration par le froid, par la chaleur, l'épuration 
rtune et par la filtration et Tépuration chimique, 
ae par des conclusions générales permettant de 
lainement de tous les faits exposés. 
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L'orii^ne des phospbates de ehaanL 

par Henri Lasne. — 1 vol. de 104 pages, avec phc 
nard et Cie, éditeurs, 29, quai des GrandsAugustins 
6 francs. — L'ouvrage que publie M. Lasne est ui 
présenté au concours ouvert par la Société indusi 
récompensé d'une médaille d'or par cette Société. I 
été sanctionnée par Topinion d'hommes compétents. 

Pour élucider la Question qu'il avait à traiter, et à 
il s'est constamment livré depuis plus de vingt ans, Vi 
trois modes d'investigation qui se complètent mutuel 
posé forme les trois premières parties de son travail 
gique des terrains phosphatés et de leurs relations a\ 
sins ; 2o examen chimique des phosphates et des roch( 
quelque rapport avec eux; Soexamen microscopique d( 
des roches phosphatées et des roches en rapport avec 

La quatrième partie de l'ouvrage ^ pour litre : Ré 
conclusion. 

Les photogravures très nettes qui accompagnent Vi 
à faire saisir par les yeux les descriptions d'ailleurs tr 
M. Lasne. 

TaMeaniK synoptlqaes poar l'anal jse 
alimentaires, parCu. Manget, pharmacien-majoi 
de 88 pages, avec 13 figures, (J.-B. Baillière et fils 
Hautefeuille, à Paris). — Prix du vol. cartonné : 1 
série des tableaux synoptiques que publie la maison I 
déjà eu l'occasion de signaler deux intéressants volu 
relatifs à l'analyse des tissus et à l'analyse des farines 
sur l'analyse des conserves alimentaires est, comme 1 
de nature à rendre des services aux chimistes. 

Voici comment est divisé ce petit volume et quels âc 
L Analyse des conserves alimentaires. — 1. Divisioi 
2. Analyse des éléments d'une conserve. — 3. E: 
— 4. Examen du bouillon. — 5. Dosage des m 
6. Dosage des matières minérales. — 7. Dosage 
8. Conserves de viande de l'armée. 
IL Conserves diverses. — 1. Saindoux. — 2. Lait C( 

cuiterie et pâles alimentaires. — 4. Fromages. 
IIL Détermination de la valeur alimentaire. 

IV. Altérations des conserves. — 1. Causes et sigm 
2. Ptomaïnes. — 3. Recherche bactériologique. 

V. Recherche des antiseptiques. 
VL Examen des récipients. 

Os Yinhos portag^nezes s^nninos 
eomo folsifieados, par A. J. Ferreira da S 
l'Académie polytechnique de Porto ; 1 vol. de 90 p 
chure est relative aux travaux et aux discussions au 
lieu certains vins portugais qui avaient été déclarés sî 
n'avaient pas reçu trace d'acide salicylique. La que 
ment t.»-aitée dans ce Recueil par MM. Ferreira da Sih 
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listes de saererie et de dlstll- 

ux d'annoncer que l'un de nos collabora- 
llet, membre du Syndicat des chimistes, a 
Association des chimistes de sucreHe 

des colonies dans T Assemblée générale 
ieu à Saint-Quentin le 10 juillet dernier. 

félicitations. 



Ificat d'essayear. — Le Laboratoire 
lOiirg Saint-Denis, à Paris, prépare aux 
I pour l'obtention du certificat de capa- 
. — La liste d'admission des candidats 
ession de mars; le 15 juin pour la session 
la session de novembre. — L'examen a 
Paris. 



Pasteur. — Le cours et les manipula- 
e chimie appliquée à l'hygiène (3e année) 

ment aux pharmaciens^ médecins et chi- 
isser, pour renseignements, à l'Institut 
d'analyses). 



OFFRES D'EMPLOIS. 

[u'en qualité de secrétaire général du Syn- 
is chargeons, lorsque les demandes- et les 
r des chimistes aux industriels qui en ont 
ites qui sont à la recherche d'un emploi . 
; dans les Annales sont absolument gra- 
45, rue Turenne, Paris 3°. 

plus grandes usines de produits chimiques 
Qde une place. Excellentes références. — 
\alest 45, rue Turenne, Paris 3«, aux ini- 

l'Ecole de pharmacie de Paris, ex-chimiste 
înances, ex-chimiste d'une des plus impor. 
limiques de France, recherche emploi. — 
eSt 45, nie.Turenne, Paris, aux initiales B. N* 



Le Gérant : G. CRINON. 
Parisunnb^ L. BARNÉOUD & G^v 
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ComposHton dii lati d< 

Par MM. Trillat et Forb! 

Tandis que la composition analytique < 
Tobjel d'un nombre considérable de Irai 
de documents sur celle du lait de bre 
notamment Chevalier et Henri, Doyère, F 
Besanez, Péligot,elc., ont donné quelqi 
nous devons aussi signaler les observatioi 
composition du lait de brebis du pays de 
analyses portent, pour la plupart, sur des 
lions de prélèvement ne semblent pas t 
les garanties d'authenticité nécessaires. 

Nous avons pensé combler en partie c< 
méthodiquement le lait de brebis d'une 
France ; nous avons choisi les régions dei 
paissent d'innombrables troupeaux. 

Les analyses ont porté sur 171 échan 
par nos soins pendant les mois de févrie 
seize laiteries alimentées parle lait pro^ 
bergeries disséminées sur les plateaux € 
sincnt Millau, Séverac, La Cavalerie, 
Tournemire, Roquefort, Saint-Affrique el 
tenu compte de la nature du terrain et 
des influences qui peuvent modifier la 
la race, l'âge, le nombre de vêlages, etc. 

L'extrait a été pris en faisant évaporer 
bain-marie, 10 ce. de lait dans une capsul 
de diamètre. Pour doser le sucre de lait, 
liquide ; le lactose a été titré par la iiquei 
en lactose desséché à 100-110 degrés. Le 
raitant le coagulum par l'éther et en pesi 
caséine a été dosée par différence. 

Pour évaluer les cendres, on a versé 
capsule de porcelaine tarée, après l'avoir 
de présure (2;. On a desséché sur un bail 

(1) Recherches sur le lait {Académie royale d 

(2) L'addition de la présure a pour effet d'évil 
révaporation . 
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. La chaux a été dosée par Toxa . 

totale (1) de chaque échantillon ; 
s analyses de lait fussent accom- 
^ciatlon, qui est généralement 
*ait devenir si important pour 
\ détermination de la qualité du 
bablement en grande partie à 
s indicateurs, 
ues chiffres que nous extrayons 



\e {terrain granitique). 

Pour 100. 

Gendres 4,021 

Chaux 0,247 

Acidité 3,7 

Ëchantillons analysés . 8 

f (teirains schisteux). 

Pour 100. 

Cendres 0,394 

Chaux 0,256 

Acidité 3 

Échantillons analysés. . 8 

l (terrains argiUxakaires) 

Pour 100. 

Cendres 0,961 

Chaux 0,250 

Acidité... 2,66 

Ëchantillons analysés . . 10 

ilerie (terrains calcaires). 

Pour 100. 

Cendres 4,018 

Chaux 0,238 

Acidité 2,8 

Échantillons analysés.. 9 

nalyses de lait de brebis don- 
îre et les auteurs déjà cités, on 

la soude décinormale, en présence 

r. 

ues sera, publié da.ns le Bulletin men- 

icoles du Ministère de l'Agriculture. 
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a la composition suivante : extrait, 12,4 
pour 400 ; lactose, 4 pour iOO ; caséine, 
0,7 pour 100. Les chiffres que nous doni 
plus élevés, soit que les méthodes analy 
été les mêmes, soit que le lait de brebis 
tées ait une plus grande richesse enélér 

11 est intéressant de comparer la comp 
avec celle du lait de vache Ce qui frappi 
poids considérable de l'extrait, quis'élèvi 
par litre ; quelquefois même ce chiffre 
le lait de vache, même celui qui est cons 
dépasse rarement 160 à 165 gr. La c 
sur la matière grasse et sur la caséine, < 
atteignent souvent 70 à 80 gr. pour la 
pour la seconde. 

Le poids des cendros, qui atteint cou 
10 gr. par litre, indique, d'autre part, q 
plus minéralisé que celui de vache. 



HuT la matière colorante et les i 

far M. A. Desmouliè 

Nous avons eu récemment l'occasion 
d'abricots pur sucre et pur fruit, et nouî 
le cours de l'analyse, les deux faits suivî 
signalés : 

1® Présence d'une faible proportion d 

2<* Présence d'une matière colorante p 
l'alcool amylique acide ou ammoniacal. 

Or, d'après un travail que MM. Truch 
publié sur la composition des jus de f 
analytique du 15 mars 1901)^ aucun des 1 
et entre autres les abricots, ne conti 
d'autre part, la matière colorante des ; 
dans l'alcool amylique acide ou ammonii 
faits annoncés par MM. Truchon et M; 
opéré, non sur des confitures, mais si 
Voici les résultats que nous avons obteni 

i^ Au sujet du glucose, — Quatre anj 
des abricots de provenance différente ; 1 
exclusivement pour but la recherche d 
n'ont pas été rapportés à un poids donr 
et la quatrième analyse, au contraire, n 



Digitized by VjOOQ IC 



— 324 — 
ers sucres contenus dans les abricots 

N« 3. No 4. 

Sacre p. 100 Sucre p. 100 
N*. 2. de fruits de fruits 

incomplètement à complète 
mûrs. maturité. 

1.367 3.431 3.814 

0.213 2.383 2.299 

0.103 0.771 0.353 

ux deux dernières analyses, on peut 
ion de glucose dans les abricots serait 

le fruit serait plus mûr, et le contraire 

la teneur en saccharose. 
? colorante. — Des abricots ont été divi- 
rtier avec de l'eau, et le produit a été 
le liquide obtenu ayant été additionné, 
es, soit d'acide chlorhydrique, a coloré 
: cas, Talcool amylique ; ce liquide 
dans une capsule, a laissé un résidu 
ir une goutte d'acide sulfurlque, s'est 

^0 est éphémère et passe rapidement au 
violacé. Enfin, le colorant jaune, extrait 
teint ni la laine ni la soie, 
ration bleue fournie par le contact de 
résidu de Tévaporation de l'alcool amy- 
caractéristique de la présence de la ca- 
ante des carottes, extraite par l'alcool 
it, donné les mêmes réactions que ci- 

ms poser les conclusions suivantes : 
, indépendamment du saccharose et du 
ler une très petite quantité de glucose, 
la proportion du glucose serait d'autant 
,é des fruits serait plus avancée. 
8 des abricots est susceptible de passer 
icide ou ammoniacal ; elle se distingue 
le la houille en ce qu'elle ne teint ni la 
tière colorante jaune ne serait autre que 
ré très voisin. 
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Dosait du n^laten humide d 

Par M. Marcel Arpi 

Toutes les personnes qui se sont occi 
des questions de meunerie et de bou 
dosage du gluten à l'état humide est, de 
seul élément dont on fait usage dans le c 
ner la valeur boulangère des farines. 

Ce procédî^ d'évaluation présente des i 
bles. Bien que grossier et défectueux, 
sache pourquoi, de fervents partisans. 

En 1883, mon maître regretté, Aimé G 
lyses qu'il fît sur les échantillons de fari 
riences de mouture exécutées par la 
grains et farines de Paris, condamnait déj 
des erreurs de 1 ou 2 p. 100 qu'on comn 
à la main, et il s'attachait uniquemeni 
Parallèlement^ et pour s'appuyer sur des 
tains, il déterminait la quantité d'azote. 

M. Fleu4*ent, son successeur au Coi 
Métiers, a montré, en 1896, que le dosa 
insuffisant pour fixer la valeur boulangé 
pour arriver à ce but, il était nécessaire 
position du gluten et d*établir la propoi 
gluténine qu'il contient. 

On pourrait supposer qu'aujourd'hui, 
et après les avis de savants aussi autorisa 
et Fleurent, les transactions commercial 
données précises : dosage de l'azote d' 
limite minima rigoureuse du gluten d 
part, analyse du gluten, pour en évaluei 
vue de la panification. 

Ce serait une erreur de le croire. On e 
progrès accomplis dans celte voie, à utilii 
matifs et capricieux fournis par le doss 
imaginé par Parmentier à la fin du xviii< 

En effet, dans son ouvrage : Le parfait l 
Parmentier écrit à la page 207 : 

• Prenez une livre de farine dite de bl 
« avec suffisante quantité d'eau froide; n 
t pendant 1/2 quart d'heure, pour qu'e 
f meau, puis tenez-la entre les mains, so 
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un filet (l'eau, qui^ en passant sur la pâte, doit 
nis, afin que, s'il se détachait quelque chose de 
'y incorporer ; faites en sorte surtout de conte- 
►âte dans sa forme, de la retourner, de Texpri- 
ment, sans jamais la désunir; dès que Teau aura 
a matière farineuse et qu'elle cessera d*ètre 
ira dans les mains une substance collante qui, 
résente une membrane transparente, incapable 
i doigts mouillés ; on pèsera cette substance, et 
I entre 4 et 5 onces, on doit présumer que la 
lonne. » 
i est resté depuis 124 ans qu'a paru le livre de 

îtéressant, dans ces conditions, de faire ressor- 
^ctueux du procédé, de souligner les écueils 
ste peut se heurter au cours du dosage du glu- 
une manipulation grossière, surtout pratiquée, 
lans le commerce des farines, par des personnes 
gères à la chimie. 



influent sur les résultats fournis par le dosage 
, essoré à la main, sont nombreuses, ainsi que 
montré par les savants qui ont abordé l'étude 

use d'erreur est celle qui provient de la tempé- 
de siccité des mains de l'opérateur. Les résul- 
nts selon que celles-ci seront froides et sèches, 
e, elles seront chaudes f t humides, 
m coefficient posonnel variable, inhérent à cha- 
dont il est impossible de tenir compte, 
tte cause, pour laquelle aucune correction n'est 
1 est obligé de subir, il y en a beaucoup d autres 
iner. 

je crois bon, avant d'aller plus loin, d'Indiquer 
^de généralement pour l'extraction du gluten. 
'. 33 de farine ; on fait un pâton avec 16 à 17 gr. 
)rdinaire, prise à la conduite et amenée à une 
tante de 15 degrés Lorsque ce pâton a été bien 
ssi homogène que possible, on le malaxe imnié- 
is plus attendre, au-dessus d'un tam is de soie 
filet d'eau qui s'écoule du robinet d'une fon- 
nfermant la même eau, également à 15 degrés 
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anément, l'un à côté de i*autre, 
iment identiques. Les résultats 
soiument comparables entre eux. 
lé les écarts qui pouvaient prove- 
puisque nous suivions scrupu- 
aiis de l'état physiologique de nos 

ns de différentes farines et nous 
; plus haut. Le dosage du gluten 
i du gluten séché à 105 dégrés. 
;hacun de nous comparativement. 



pMQO 


B 

Gluten p 


.100 


sec 


humide 


sec 


8.46 


26.07 


8.79 


8.94 


29.13 


9.09 


8.82 


29.82 


9.12 


8.55 


27.15 


8.46 


7.65 


24.30 


7 53 


8.61 


27.27 


8.73 


8.10 


26.94 


8.40 


7.68 


23.55 


7.77 


8.04 


25.11 


8.19 


8.31 


25.53 


8.37 


e farine, et cha 


cundenousaetTec 


Itats obtenus : 






p. 100 

sec 


B 

Gluten p. 

humide 


100 
sec 


8.37 


24.93 


8.10 


8.55 


25.83 


8.25 


8.16 


26.31 


8.41 


8.13 


25.71 


8.16 


8.19 


25.71 


8.19 



8.28 25.70 8.22 

le, d'une autre marque, nous 
lour trois dosages chacun : 



p. 100 


B 

Gluten p. 100 


sec 
8.04 
8.22 
8.22 


humide sec 
25.35 7.95 
25.50 7 98 
25.83 8.01 



8.16 25.56 7.98 
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«çhable à tous les points de vue. 


ers résultats qu'on obtient en se 


érenles. 






)mpérature de l'eau. 




rce à 5 degrés. 






k 




B 


1 p. 100 

sec 


Gluten p. 100 
humide sec 


7.89 


23.16 


7.92 


7.77 


24.21 


7.77 


7.71 


24.57 


7.80 


7.83 


23.98 


7.79 


0.15 


0.66 


0.18 


. — En gluten 


humide 1.05 et 0.21 


^ce à 15 degrés 






8.04 


25.29 


8.01 


8.04 


25.56 


8.13 


8.16 
b.08 


25.02 
25.29 


8.07 
8.07 


0.12 


0.54 


0.12 


. 0.87 et 0.15 






rce à 25 degrés 






8.28 


26.40 


8.28 


8.16 


26.52 


8.28 


8.28 


26.34 


8.10 


8.24 


26.42 


8.22 


0.12 


0.18 


18 


8. 0.36 et 0.18 






ce à 35 degrés. 






8.40 


26.22 


8.40 


8.52 


26.01 


8.43 


8.46 


26.22 


8.34 


8.46 


26.15 


8.39 


0.12 


0.21 


0.09 


. 0.36 et 0.12 






itulation. 






+ 0.29 
+ 0.16 
+ 0.22 


+ 1.31 
+ 1.13 
- 0.27 


+ 0.24 

+ 0.15 : 

+ 0.17 


0.67 


2.17 


0.56 j 
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L*examén de ces chiffres montre que c'est en opérant à la 
température la plus basse, 5 degrés, qu'on obtient la teneur la 
plus faible en gluten humide et en gluten sec. 

Au fur et à mesure que la température s 
augitiente, si bien qu*on arrive à avoir un éca 
2,4 p. 100 pour les températures extrêmes de 

On remarquera que, entre les nombres obt( 
pératures de 45 et 25 degrés, qui représenten 
rature moyenne de l'eau de la conduite, et Tai 
récemment par le laboratoire des farines fleur 
rence en plus dans les résultats qui atteint 1,4[ 
gluten humide. 

Le gluten sec s'est accru aussi régulièreme 
maximum de 0,67 p. 100, ce qui est considérât 



DoMi^e de la léettlitne dans 1 

Par MM. F. Bordas et Sig. de Haczko 

Le mode de dosage de la lécithîne, qui consis 
présence du carbonate de potasse et de Tazotatc 
sidu de Tévaporalion provenant de l'extraction 
d^une certaine quantité de lait évaporé à siccit 
tiens convenables, à doser ensuite l'acide phos 
de pyrophosphate de magnésie et à multiplier 
par le facteur 7,27 (1), nous semble présent 
inconvénients. 

La méthode est d une application longue en 
l'extraction. De plus, une partie de l'acide phosp 
phates du lait peut être dosée comme pliospho 
d'autre part, une partie du phosphore organiqi 
nement à Toxydation résultant de l'incinératio 
à effectuer par suite de la présence de propor 
matières grasses. Enfin^ l'emploi du facteur 7, 
multiplie le pyrophosphate de magnésie dosé, 
quantité de lécithine, ne paraît pas justifié. En 

diacide phosphoglycérique correspond à 4,69 de lécithine disté 

» 4,36 » dipali 

» 4,66 » dioléi 

» 4,52 » dimar 

» 2,41 » dibut: 

M 4,59 » oléom 

» 3,54 » oléobi 

» 4,51 » oléop; 

- {!) D' Stoklasa, Hoppe-Seyler*s Zeitschrift fur p 
XXIIl, n" 4 et 5, p. 343. Rob. Bubow, Ibid,. 1900, t. ] 
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onsidère que les trois lécitliines oléomar- 
et oléopalmilique, on voit que : 

sie correspond à 7,12 de lécithîne oléomargarique. 
5,48 » oléobutyrique. 

7,00 » oléopalmitiqae. 

graisse phosphorée du lait est constituée 
margarique, le facteur du pyrophosphate 
1 de celui de Stoklasa; mais., si Ton sup- 
^ertains auteurs, que cette lécithine est 
ur devient 5,48, valeur bien éloignée de la 

chaque hypothèse faisant varier le coâffi- 
3, on obtiendra des proportions différen- 
nme il n'est pas possible, dans Tétat des 
, de préciser la composition de la graisse 
1, il semble beaucoup plus rationnel de se 
m de l'acide phosphoglycérique. 
ige de Tacide phosphoglycérique contenu 
ctuer, d'une façon exacte et relativement 
ndications auxquelles nous ont fait abou- 
ious avons entreprises à ce sujet, 
à extraire la graisse phosphorée du lait 
blés proportions de beurre ; à former 
combinaison saline de laquelle on sépare 
er complètement l'acide phosphoglycérique 
* ensuite l'acide phosphorique résultant 

00 ce. de lait, en agitant continuellement^ 
)sé de : 

100 ce. 

100 ce. 

10 gouttes 

im se séparant très facilement par filtra- 
tter ; puis, fermant la douille de Tenton- 
be de caoutchouc muni d'une pince, on 
[férentes 50 ce. d'alcool absolu chaud en 
moment en contact et agitant avec un 
) avant de laisser filtrer le liquide, 
^ooliques provenant de ce traitement à 
nies; on distille, afin de chasser la plus 

1 ; puis on achève l'évaporation à sec au 
st repris par une petite quantité de mé- 
à parties égales, que Ton filtre. Le fillra- 
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tum est évaporé pour chasser Téther, puis saponifié par la potasse 
ou la baryte. Le savon est décomposé par Teau acidulée à Taide 
de l'acide azotique ; on sépare les acides gras et Ton concentre 
jusqu'à siccité, à l'ébullition, lefiltratum, qui contient lephosplio- 
glycérate de potasse ou de baryte, ainsi qu'une petite quantité de^ 
pUosphate résultant de la transformation d'une partie du glycé- 
rophospliate par l'excès d'alcali. 

On ajoute alors iO ce. d'acide azotique concentré; on porte au 
bainmarie, et l'on fait tomber dans le liquide du permanganate 
de potasse en poudre, par très petites pincées, jusqu'à ce que le 
sel ajouté communique une couleur rouge persistant pendant quel- 
ques minutes après l'addition, d'après les indications de M. Gh. Ma- 
rie (1) ; on dissout l'oxyde de manganèse en versant quelques 

1 
gouttes d'azotite de soude au jr ; on chasse les vapeurs nitreuses 

10 

par l'ébullition, et il ne reste plus qu'à précipiter l'acide phos- 
phorique par le molybdate d'ammoniaque et à le doser ensuite à 
rétatde pyrophosphate de magnésie. 

En opérant dans ces conditions^ l'extraction de la lécithine est 
absolument complète, ainsi que Toxydation de l'acide phospho- 
glycérique. 

En multipliant la quantité de pyrophosphate de magnésie pesée 
par 1,6495, on obtient la proportion d'acide phosphoglycérique 
contenue dans iOO ce. de lait. 

La quantité trouvée est toujours plus élevée par oxydation 
qu'au moyen de Tincinération, 



Aeilon deii liaUlteii sur leii nltroprasslates 
(rèaellon de Bcedeker), 

Par M. Juan Pages. 

Pour reconnaître les sulfites, on utilise la coloration rouge 
qu'ils communiquent à une solution de sulfate de zinc contenant 
un peu de nitroprussiate de sodium. L'addition d'un peu de ferro- 
cyanure potassique augmente la sensibilité de cette ré action indi- 
quée par Bœdeker (2). 

On sait que la propriété de produire la coloration rouge appar- 
tient exclusivement aux sulfites chimiquement neutres. Les sulfites 
acides, complètement exempts de sulfite neutre, ne la produisent 
pas. 

(1) Ch Marie, Sur le dosage du phosphore dans les composés organiques 
{Comptes rendus, 1899, 2« semestre, p. 466). 

2) Bœdeker, il wn. der Chemie und Pharmacie, Bd. CXVII, 1861, p. 193. 
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it, pour la recherche d'un sulfite, il faut neutra- 
si elle est acide, de préférence avec le bicarbo- 
nt Texcès em^pèche moins la réaction que le car- 
es alcalis sont contraires i la réaction, 
tte réaction nous a conduit aux conclusions sui- 

ui, par leur action mutuelle, produisent le corps 
ulfite et le nitroprussiate de zinc résultant de la 
sition du sulfate de zinc par le nitroprussiate so- 
on obtient encore le corps rouge en mettant en 
*ussiate de zinc aussitôt précipité, lavé et humide, 
de sulfite. En opérant de la façon ordinaire, la 
; sensible en ajoutant à la solution de sulfate de 
mde quantité de nitroprussiate sodique que celle 
t cas, il convient que la solution du sulfite ne se 
diluée, car cette réaction, qui est la plus carac 
Ifites, n'est pas la plus sensible, 
é de former un corps rouge avec les sulfites n'ap- 
lusivementau nitroprussiate de zinc , elle.appar- 
nitroprussiates , en général. En ajoutant à une 
»prussiate sodique un excès de sulfite sodique, la 
)paraît également, mais elle se produit plus faci- 
nilroprussiates insolubles, tels que ceux de nie- 
B zinc, de manganèse, de cuivre, de cadmium, de 
r au minimum, etc. En tout cas, le corps produit 
plie, assez soluble quand il est obtenu avec le sel 
mganèse, peu soluble avec le sel de cadmium et 
ement insoluble avec les autres ; il est peu stable , 
acides et les alcalis le détruisent ; un excès de 
la stabilité ; sans un excès de sulfite, il est im- 
1er. 

>ugeest probablement un produit d'addition d'un 
^ec le sulfite. En effet, le corps rouge se conduit 
mme un mélange de sulfite et de nitroprussiate. 
parer celui iformé par le nitroprussiate de nickel, 
issolublesetqui est relativement stable, on remar- 
et à mesure que le lavage par décantation écarte 
'; le corps rouge perd sa couleur, et, à la fin^il ne 
oprussiate de nickel. Quand on procède par filtra- 
3suirat se produit : sur le filtre apparaît le nitro- 
ns la liqueur filtrée, l'analyse ne découvre que du 
lans los premières portions, avec un peu de sui- 
vantes, à cause de l'oxydation du sulfite pendant 
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lafiltratîoD. Les acides décomposent le sulfite 
seul et laissent libre le nitroprussiate de nick 
sent seulement sur le nitroprussiate de nick< 
aussi, comme si le sulfite ne l'accompagnait i 
mêmes résultats avec les autres produits rou^ 
nitroprussiates métalliques. 

4° Le ferrocyanure potassique, indiqué pour 
plus sensible, n'intervient pas directement da 
corps rouge. L'action du ferrocyanure est très 
qu'on opère avec le nitroprussiate de zinc lavé 
mente pas la sensibilité et peut même la dim 
mant le nitroprussiate de zinc en ferrocyanur< 
les conditions ordinaires, il précipite le zinc d 
qui nuit. C'est à cause de cela qu'en employa 
quantité de nitroprussiate sodique, l'action i 
nure devient moins marquée. Celui-ci peut 
s'il est employé en excès ; il peut être remplac 
sodique, sans excès, ou par tout autre sel qui 
sans modifier la neutralité de la solution ni u 
ou sur le nitroprussiate. 



Oonstanteii eaplUalres des solatk 

Par M. A. Démichel. 

La Commission impériale allemande d'étak 
ployé la méthode hydrostatique pourdétermir 
solutions de sucre pur dansTeau, s'est trouvé< 
de mesurer les efforts capillaires exercés par 1 
fils de suspension des plongeurs, afin de corrig 

Pour trouver ces forces ou tensions superfic 
sion a fait usage de la méthode Gay-Lussac, coi 
la hauteur de liquide soulevée dans des tubes 
mètre connu. 

Afin de déterminer ce diamètre avec exactitui 
parfaitement sec ; puis on y introduit une 
cure dont on mesure la longueur avec précis 
de nouveau pesé, la différence de poids fait 
mercure. On en déduit le volume, puis le diar 

Lorsque ce diamètre est inférieur à un de 
peut négliger le poids du ménisque termina 
liquide soulevé dans le tube Entre un demii 
millimètres, il est nécessaire d'en tenir cor 
alors regarder le ménisque comme hémisphi 
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instante capillaire caractéristique 
î rayon du tube, par h la hauteur 
a densité, on exprime que l'effort 
ule la circonférence du tube 2 tt ra 
oulevé qui est : 

rrr3^ d = nr^fh + -Çjd, 



;^+i>; 



inmission allemande a fait usage 
3 a employé de nombreux tubes, 
rze solutions suivantes : 

îs 100 grammes de solution) 

- 20,0 - 25,6 — 30,0 — 37,1 — 

- 65,1 —65,8. 

le tableau entier des observations : 
résultats obtenus avec Teau distillée 



Rayons des tubes 


2 « 


en millimètres 




0,660 • 


14,83 


0,7(^ 


14,84 


0,776 


14,85 


0,915 


14,87 


1,084 


14,83 



! « sont très concordantes ; on peut 
84 comme suffisamment exacte et 
pliant ce nombre par tt = 3,1416, 
iamètre du tube, et Ton trouve ainsi 
degrés 5. 

ombre très voisin 22,84 à la tempé- 
. valeur officielle qui sert pour la 
rançais. L'écart entre les deux nom- 
ble, puisqu'il ne s'agit que de cor- 

)mplète de ses expériences, la Com- 
ne table qui fait connaître les cens- 
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>ligé en citant mes recherches. J'ai, 
s réactifs que ceux qu'il indique, et 
entre les résultats que j'ai publiés et 
nt se borne à ce qu'il a joint à Texa- 
(xamen en lumière polarisée, qui ne 
•istique du reste, attendu qu'il est 
pter mes conclusions, 
ai été le premier à mettre en doutd 
is en ce qui concerne les recherche! 
combien imprudentes et injustifiéel 
is tirées autrefois des travaux dé 
rme purement et simplement mel 



Arells popr l'analyse, 

Arthur Dujardin. 

faire connaître aux chimistes qui 

appareils de laboratoire qui me 

mdre des services dans la pratique de 

ils (i) est un bouchon de verre rodé, 
ant sur un ou plusieurs ballons de 

Ce bouchon est muni, comme le 
I la figure 1, de deux tubulures. 
; cet appareil, on évite l'emploi de 
ms de caoutchouc, qui sont non seu- 

sujets à une prompte détérioration, 
ui aussi peuvent conduire, dans cer- 
as, à des résultats erronés. Ce bou- 
e verre est parfaitement approprié 
ige du carbone total dans les fontes, 

méthode Wyborgh, au moyen des 
chromique et sulfurique ; au dosage 
fre dans les fontes et les aciers par 
iode Rollet-Gampredon, etc. 
loyé d'une façon courante, il est 
up plus économique, que le bouchon 
itchouc à trous, qui se détériore très 
irtout s'il est soumis simultanément 
peurs acides et à la chaleur. 

s par la maison F. Verbièse, 47, rue du 
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Il permet une fermeture 
légèrement conique, est très h 

U s'enlève très facilement é 
met de le graisser légèrement 
pas graisser le bouchon, de pc 
niques (comme dans le dosag( 
il s'enlève néanmoins facileni 
ment ; ce refroidissement peut 
liquide froid introduit par Tu 

Avec ce bouchon, on peut e 
des gaz contenus dans le balloi 
par un autre gaz arrivant soi 
pression. La purge totale d< 
mande évidemment un peu pli 
de temps qu'avec un tube d'at 
ductîon plongeant jusqu'à 
fond du ballon ; néanmoins, i 
déplacement du gaz est corn 
plet au bout de peu de temp 
par suite du remous produ 
dans le ballon par le gaz pu 
geur qui y arrive sous pressioi 

Etant donné sa légère cou 
cité, ce bouchon peut s'adapti 
sur plusieurs ballons rodés, 
la condition que ceux-ci aie 
la même conicité et un diam 
tre moyen extérieur à peu pri 
semblable, ce que le fabrican 

L'autre appareil, que je < 
entonnoir à séparation et à vc 
combiné avec arrivée de ga 
queue de Tentonnoir. 

Avec cet appareil (figure 
les bouchons en caoutchouc 
à deux trous, ce qui constitu< 
chons percés à trois trous ne 

Cet entonnoir spécial prése 
s^adapter sur le ballon h b 
bitubulé ; dans beaucoup de 
pensable. 
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priorité à propos de la reelierehe 
te par la réémulsioit du l»earre 
bwné, 

Par M. Grispo. 

eune chimiste vient de découvrir un nou- 
srche de la margarine par réémulsion du 
émé. Je réclame absolument la priorité de 
m bonnes mains un vieux livre d'expérien- 
echerches, se trouvent consignées c<Ules 
1896 concernant la réémulsion du beurre 
constaté que le beurre naturel se réémul- 
i que la margarine dans le lait écrémé con- 
Gependant, en réémulsionnant le mélange 

partie de la margarine est entraînée par le 
)erte. Je perdais environ 40 pour 100 de 

On n'observe nettement ce curieux phé- 
3urre frais ; mais s'il est acidifié, au lieu 
ieux graisses, on obtient une crème, dont, 
[)eut encore séparer de la margarine; mais 
s grande. J'ai cherché à tourner la difficulté 
inisé ; les résultats, au point de vue quan- 
Uisfaisants. J'ai alors abandonné les essais 
né et je les ai continués avec des solutions 
ité moyenne à 1 7 degrés. J ai obtenu parfois 
lettes ; mais il m'est aussi arrivé que le 
e la margarine descendait. J^ai alors romis 
leilleurs moments, 
itres réussissent mieux que moi. 



PUBLICATIONS FRANÇAISES 



I solaiions titrées d'aeide «aitarl- 
B i'éieetroiyse. — M. DAUVÉ {Journal 
nie du 15 juillet 1902). — Gomme il est 
liode électrolytique, de doser très exacte- 
une solution de sulfate de cuivre, après 
r la cathode, on a pensé qu'il était possi- 
tions de SO*H* exactement titrées. Or, il 
ir ainsi des solutions de titre voulu, attendu 
ilfate de cuivre dépourvues d'acide sulfuri- 
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rique libre donnent naissance à un dépôt non 
partie, de sous-oxyde de cuivre; même avec 
la cathode se recouvre de sous-oxyde de ci 
n'est que lorsque la liqueur est devenue aci 
dépose à l'état de pureté ; on voit donc qu'i 
déterminant l'augmentation de poids de la ( 
titre exact de la solution restante. 



Réaeiion eolorée des «els d'uran 
oxyi^énée. — M. J. ALOY {BulL Soc. chimiqt 
p. 734). — Lorsqu'on ajoute à un composé 
oxygénée, puis du carbonate de potasse se 
très concentrée, on obtient une solution pi 
couleur rouge, (iette réaction est générale et s' 
ment aux sels jaunes, mais aux composés ur 
oxydes anhydres. Toutefois, dans ce dernier t 
de transformer d'abord l'oxyde en nitrate 
AzO*H. Cette réaction se produit aussi en p 
dont les sels donnent, par le carbonate de p 
insoluble. 

Le bicarbonate de potasse ne peut rempli 
donne, dans les mêmes conditions, une lique 
rouge lorsqu'on la chauffe . 

On peut augmenter la sensibilité de la métl 
propriété que possède le composé rouge d 
l'alcool. Dans ce but, on ajoute à la solution t 
d'alcool, et Ton obtient un précipité rouge qi 
dément au fond du vase. 

La même réaction se produit avec Peau ox^ 
sel uranique, l'azotate par exemple, par du c 
ajouté en quantité suffisante pour redissoudr 
forme tout d'abord. L'addition d'eau oxygéi 
développe une belle coloration rouge. Pour 
d'eau oxygénée, il vaut mieux faire une soluli( 
que dans l'alcool à 95®, puis ajouter quelques 
examiner et des cristaux de carbonate ; on o 
clpité rouge. 



■iC papier à ttltrer, eause d'erreur 
lyttque. — M. MANSIEK (Résumé d'une coi 
Société de pharmacie de Paris dans sa séa 
1901). — On sait que le papier à filtrer, qui 
lulose, se comporte comme la cellulose elle-i 
étoffes et fixe les matières colorantes avec les( 
tact. Une fixation analogue se produit avec c 
chimiques. 
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un filtre de papier, lavé avec HCI, puis à 
éaction neutre, une solution normale de 
e a été titrée avec Tacide sulfurique nor- 
onstaté qu'elle avait perdu i/20 de son 
; plus étendues, la perte est encore plus 
it atteindre la moitié avec une solution 

phénomène en plongeant une feuille de 
8 solution décinormale de soude ; si Ton 
n remarque que le titre de la solution 
iOO ; avec la solution centi normale, on 

)roiuit avec la potasse et Tammoniaque, 
alcalino-terreuses, telles que la chaux et 
les carbonates alcalins, 
î le chlorure de sodium, sont sans action 
hlorure de calcium en solution à 2/^000, 
lertede chlore, mais le dosage du calcium 
fixé dans la proportion d'un cinquième. 
;e de mercure est d'un quart, tandis que 
3 d'un vingtième. 

dt également se fixer sur le papier ; il en 
ions de sels d'alcaloïdes ; une solution de 
linc au millième, après filtration, perd 
a perte est à peu près la même avec les 
une, de sulfate de strychnine, de sulfate 
le pilocarpine, de chlorhydrate de nar- 

iroduit avec le coton, qu'on emploie sou- 
papier dans les filtrations. 



e d'analjse des CAOuiehoucii ma- 

HÉNEAU (Bull, de l'Assoc. des élèves de 
- La gomme élastique ou caoutchouc est 
9 quantité de soufre pour empêcher les 
se déformer et d'adhérer aux objets voi- 
une certaine élasticité; on obtient ainsi 
ses et les durcis y ces derniers étant les 
combiné et les plus fermes. Outre la 
lus ou moins combinés, et les matiè- 
outremer, vermillon), les caoutchoucs 
enfermer des substances étrangères, des- 
uer certaines propriétés correspondant à 
u ajoutées dans le but d'en diminuer le 
s souvent, de la qualité, 
es qu'on rencontre le plus souvent sont : 
plâtre, l'oxyde de zinc, le sulfate de 
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re de l'outremer et des sulfures atta- 

cétique. 

ilcoolique (factices, matières rési- 

e ou combiné aux factices) . 

e (huiles insaponifiabies, pétro- 

enzine, à froid (asphaltène). 

e pétrole (gomme non vulcanisée, 

e combiné à la gomme et aux matiè- 

Yiitrobenziney à chaud . 
fre combiné aux matières minérales, 
^ses minérales et organiques. 
bonique. — Mercure, 
'homogénéité du produit en pré- 
ont on détermine la densité et la 
, trouvés doivent concorder sensi- 

des échantillons, on détermine la 
tatique au moyen d'un lest, par 
I moins dilué, ou par la méthode 
ïr à rébullition leau dans laquelle 
sser le flacon et son contenu pen- 
cloche à vide pour enlever les 
ler la densité sur un échantillon 
parties de ce même échantillon, 
ents^ afin de déceler la mauvaise 
istence de poches d'air, de souf- 

Hent que la densité du produit 
36. 

sauf le cas d'une densité élevée 
cette détermination ne présente 
ue de la qualité ou de l'addition 
rmination des cendres donnera 
' la présence de matières minéra- 
le produits volatils à la calcina- 
itières organiques, elles doivent 

?s matières minérales. — On place 
dans un^ creuset de porcelaine 
irge ouverture et muni d*un cou- 
1 enflammant les gaz combusti - 
:tinction de ces gaz, on achève 
)érature aussi basse que possible, 
lination des cendres donne sensi- 
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blement, d*une façon rapide, 
des caoutchoucs peu cendreu: 
silice, d'ocrés; les résultats ser 
renfermant des produits altéi 
carbonate et oxydes de plomt 

Quand la densité ou la tçnei 
céder à l'analyse et au dosage 

Nous charbonnons simplem 
nons qualitativement les mati^ 
comme nous l'indiquons plu 
matières solubles dans Tacide 
res insolubles et séparément 
minérales, les bases, la silice, 

II. Solubilité dans V alcool. - 
caoutchouc par lalcool frold^ 
dissement ; on évapore l'alcool 

Tout échantillon donnant pi 
peut être considéré comme rc 
tion de matières grasses ou véi 
résine, de poix, d'asphalte, 
caoutchouc de qualité inférieu 
roboré par les traitements à li 

III. Dosage du soufre total et i 
le plus pratique pour le dosag 
soufre combiné à la gomme, i 
tes, ou renfermé dans l'asphal 
riquès (1), consiste à projeter 
de caoutchouc dans 20 ce. d'A 
l'addition de gomme de faç 
s'emballer. L'attaque termin 
peuse ; on ajoute 10 ce. d'^ 
on ajoute un mélange en pou( 
de soude et 3 parties de salp 
séchéeau bain-marie et inti 
une petite quantité de mélanj 
toyer la capsule, puis versée 
tout environ 5 gr. de sels alca 
couvercle ; on chauffe progrès 
on laisse refroidir ; on repren 
des métaux lourds restent sur 
carbonates ; le soufre passe < 
alcalin, avec la silice et le ch 
doser, par les méthodes co 
en môme temps que le sulfate 

Nous nous sommes servi a^ 

(1) Zeitsch. fur ang. C hernie, 



Digitized by VjOOQ IC 



->»' .■ Lj i i ji i fi w i ipmj 



— 346 



dans des caoutchoucs peu cendreux. Dans 
^0 ce. environ d'eau d&ns la bombe; on 
loutchouc dans la coupelle de platine; on 
la bombe ; on remplit celte dernière d'oxy 
le 5 à 10 atmosphères; on ferme le robinet 
oque l'inflammation du caoutchouc en fai- 
nt électrique dans un fil fin de platine en 
le; on vérifie que la combustion a lieu en 
i bombe et en constatant le dégagement de 
[uelques minutes, on agite, afin que l'eau 
nt l'acide sulfurique formé ; on ouvre la 
ans un bêcher, on la rince à l'eau distillée 
lides et l'on précipite l'acide sulfurique par 
fn. 

cide acétique dilué et sucré. — Un poids connu 
en petits fragments, est traité par une assez 
acétique dilué et sucré (pour dissoudre le 
)ouilIir pendant quelque temps ; la chaux, 
de magnésie, l'oxyde de zinc, le carbonate 
^ le minium, les alcalis, la fécule se dis- 
on a été coloré par l'outremer, la nuance 
[le partie du soufre de l'outremer se dégage 
s ; une partie reste en suspension dans le 
iltration ; le peu qui reste avec le caout- 
dans une analyse de ce genre. On décante 
e liquide bouillant, sur filtre taré ; on fait 
3ux ou trois reprises avec de l'eau, qui est 
façon; le résidu, passé sur le filtre, est lavé 
iide filtre neutre ; on sèche à 105 degrés et 
3 poids de Téchantillon donne en bloc les 
is l'acide acétique. Au moyen d'une goutte 
1 recherche l'amidon soluble dans le liquide 
vir au dosage de la chaux, du plomb, du 
vaient très probablement à l'état d'oxydes 
e traitement permet donc de classer les 
joutées. 

lu soufre de l'outremer et des sulfures attaqua- 
g. — Si le traitement à l'acide acétique pro- 
t de composés sulfurés, on dose le soufre 
te du résidu. Par différence avec le dosage 
tient sensiblement le soufre de Toutremer et 
lent attaquables. 

soude alcoolique. — Le résidu obtenu en IV 
îc une solution alcoolique normale de soude 
iaufl*e à l'ébullilion pendant deux ou trois 
t ascendant ; on chasse l'alcool par distilla- 
' l'eau bouillante ; on décante sur filtre taré 
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et, par mesure de précaution, on trait( 
la soude alcooWfUe pendant une lu 
Talcool et Ton reprend à deux ou troii 
lante, en décantant chaque fois sur le 
l'eau, jusqu'à ce que le liquide ne prés< 
On sèche à 105 degrés et Ton pèse. 

Par ce traitement on enlève les fac 
saponîûables, le soufre libre, la poix 
ces résiniformes naturelles accompagr 
gomme D'après Henriquès, qui a pré 
la soude alcoolique, les caoutchoucs p 
p. 100, en moyenne 2,3 p. 100; d'api 
Bruyn (3), la perte de poids des gor 
très variable et pourrait s'élever, ( 
40 p. 100 (?). Les gommes les plus est 
perte de poids, on peut, sans considér 
essentiellement formée de matières 
classer comme de qualité inférieur! 
plus de 8 à 10 p. 100 par ce traitemer 

B'. Traitement à r acétone. — Le résic 
ques minutes par l'acétone bouillante, 
réfrigérant ascendant, après refroidisi 
le résidu avec de l'acétone froide. Le 
tillé, et l'extrait esi repris par l'éllu 
l'éther ; on sèche et l'on pèse. On obti 
nifiables, les huiles minérales oa de r 
si Téchantillon renferme de l'asphalte 

B' . Traitement à la nitro-benzine à fn 
1 acétone est mise en digestion pendani 
la nilro-benzine froide, à raison de 
Henriquès; on filtre et Ton exprime la 
on lave avec la nitro benzine froide 
dans deTeau bouillante pendar tquelq 
les dernières traces de nitro-benzine 
résidu sur le filtre ; on sèche et l'on pè 
asphalte naturel ou asphalte artificiel 
goudron de houille, passe en solution 
un peu de gomme. Les caoutchouc 
ainsi de 1 à 2 p. 100, les caoutchoi 
moyenne, jusqu'à 4 p. 100 ; pour lesi 
plus faible. 

B". Traiiement à Véther de 'pétrole. — 
l'asphalte, est mise à digérer dans Té 



(1) Chemiker Zeitung, 1894. 

(2) Journ. Soc. Chem. Ind., 1889 et 1892 

(3) Chemiker Zeitung, 1894. 
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ire; le dissolvant enlève la paraffine et 
e, si cette dernière étatt en proportion 
en ayant déjà dissous ; on filtre ; on éva- 
L pèse l'extrait, ou bien Ton sèche et l'on 

ibiné à la gomme et aux matières minérales. 
u soufre sur une partie aliquote du résidu 
ictement le soufre combiné au caout- 
inérales et, par différence avec le dosage 
e et combiné aux factices ou contenu 
Helm, les asphaltes renferment de 8 à 
une à la matière organique et de 0,36 à 
s.) 

robenzine à chaud. — Une partie aliquote 
ou une nouvelle prise d'essai, traitée 
é et sucré, si l'échantillon renferme des 
mise en digestion pendant uile heure 
1 ajoute de la nitrobenzine et Ton chauffe 
D'après Cari Otto Weber (1), il faut 3 ce. 
de nitrobenzine pour 3 gr. de gomme, 
gomme et abaisse le point d'ébuliition 
employée seule, agit trop énergique- 
îcule avec production de charbon. Au 
d'ébuliition, on laisse refroidir ; on dilue 
on lavesur filtreà la benzine ; à l'éther et 
l'on pèse le résidu. Ce résidu contient les 
ubles dans Tacide acétique dilué (talc, 
baryte, ocres, sulfures d'antimoine et de 
sulfate de plomb ajoutés ou formés en 
t la vulcanisation) et quelquefois de la 
res organiques (fibres, râpures de liège ou 
avec des caoutchoucs très chargés ou 
rcis, que la filtration se fasse mal ; dans 
[verses prises d'essais; les solutions éthé- 
mieux possible après repos, et, sur les 
dera : à un examen microscopique pour 
un dosage d'azote pour caractériser le 
iprès traitement à l'acide nitrique et éva- 
)loc les matières minérales insolubles, en 
nabre se volatilise et que les sulfures de 
int transformés en PbSO^ et Sb^O* ; à un 
iné aux matières minérales, ce qui, par 
ïge a), donnera le soufre combiné au 

es caoutchoucs renfermant souvent des 

mie, 1899, et Moniteur Quesneville, novembre 
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earbonates dans leur charge, il est uti 
nique. Dans un balion surmonté d'un 
chaud, par HCI ou AzO^H dilués, un | 
très finement divisé ; les produits de 
tubes à ponce au sulfate de cuivre et i 
débarrasser de Thydrogène sulfuré et 
née, puis dans des tubes à chaux pots 
borique ; on détermine i'augmentatic 
tubes. Avec les caoutchoucs peu vulca 
quefois mal, la gomme s'opposant à 
carbonates; dans ce cas, on épuise | 
par le mélange de chloroforme et de i 
résidu est pulvérulent, exempt de gon 
froid par Tacide et doser Tacide carb 
en remplaçant Teau du calcimètre par 
fale de cuivre. 

Cinabre ou vermillon. — Le cinabre c 
dans les caoutchoucs dentaires, dans ( 
(stabilité) ; ils communiquent à ces cac 
vif. Quand la nuance fait supposer li 
on recherche et Ton dose le mercure | 
du traitement à chaud par le chloro 
Les autres colorations rouges peuvei 
ocres, du minium, ou de préféren 
timoine. 

Comme nous l'avons dit précédem 
que nous venons d'exposer peut être 
cas, mais elle peut être complétée par 
(examen de la solution alcoolique, dii 
raies et de résine, étude de la partie 
nous ne pouvons nous étendre plus loi 



DoMi^e irolaméiriqae de» 
de» bromure» et des ehlorurc 

rendus de r Académie des sciences du î 
met une solution d'un sel thallique ( 
en présence d*un excès d'iodure de pol 
cipité noir verdâtre, formé d'iodure 1 
Si le sel thallique est en excès, il y s 
d'iode. C'est sur cette réaction qu'esl 
volumétrique des iodures que propi 
en liberté est éliminé par simple ébuUi 
tout l'iode est chassé, on titre la qua 
réduit. Pour pratiquer ce dosage, on i 
excès de solution d'hyposulfile de sot 
solution d'iodure de potassium exemi 
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it alor^ couler de la solution d'iode dans la 
ration bleue. 

ige des iodures est exact et rapide ; ii peut 
ce des chlorures et des bromures ; lorsqu'il 
ne peut pas surchauffer les liqueurs dans 
le mis en liberté ; dans ce cas, on Tentraine 
lorsque tout l'iode est chassé, la solution 
)ment jaunâtre ; on laisse refroidir et l'on 

3 thallium ne saurait être considérée comme 
remploi de ce procédé pour le dosage des 
riodure de thallium qui se précipite peut 
(ment en chlorure thailique ; il suffit, pour 
ar Tacide chlorhydrique et le chlorate de 
isformation accomplie, on continue à chauf- 
fer du chlore ; on étend la liqueur, et l'on a 
>rure thailique directement utilisable. La 
presque nulle. 



lues. - MM. IMBERT et MËHLE {Btd- 
ud'Est de mai 1902). — On sait qu'il existe 
iithines (lécithine stéarique, lécithine pal- 
iqueetlécithineoléopalmitique) ; la teneur 
hydride phosphorique varie de 8,79 à 9,45 
3ids moléculaire. 

m a démontré que les acides minéraux, à 
[it la lécithine en acide phosphorique, sel de 
libres ; les alcalis la décomposent en gly- 
, choline et sel alcalin des acides gras, 
ir ces phénomènes que MM. Imbertet Merle 
Tacide phosphorique d'une lécithine. 
smonoalcoylphosphoriques, comme l'acide 
me, sont monobasiques à Thélianthine et 
Iphtaléine. 

)nification de la lécithine en milieu acide 
lise exactement les liqueurs à l'hélianthine 
cas de la solution acide, ou par un acide 
ution alcaline, on peut, de la quantité de 
mployée pour neutraliser à la phénolphta- 
esse de la liqueur en anhydride phospho- 
ux molécules d'alcali correspondent à une 
sphorique ou à deux molécules d'acide gly- 

é appliquée à une lécithine commerciale, 
ds déterminé (0 gr. 50) et qu'on a placée 
Occ. deSO^H^ à 5 p. 100 environ; après une 
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heure d'ébuUition, on a iiliré pour sêpar«i 
a lavés à plusieurs reprises à l'eau bouill 
rhélianthine par un alcali, et Ion a titré 
nolphtaléine avec une solution décinorma 

Si Ton veut décomposer ia lécithine pa 
la même quantité que précédemment (0 { 
50 ce. de solution de potasse à 2 p. iOÛ 
heure^ la décomposition est complète, aii 
pect limpide du liquide, qui ne contieni 
phosphorique ; l'addition de SO^H^ dilué 
tion des acides gras contenus dans la liqu< 
siques ; à partir de ce moment, Topérati 
précédemment. 

MM. Imbert et Merle ont contrôlé les ré 
en brûlant, dans une capsule d'argent, un 
en présence de la potasse et du nitrate d< 
phorique a été ensuite dosé par précipit 
phate ammoniaco -magnésien et transfornr 
de magnésie. 

La méthode de MM. Imbert et Merle n' 
lécithine ne contient pas de phosphates 
solubles dans les acides à froid. 

On peut encore vérifier la qualité d'un 
sa richesse en azote par les procédés on 
phosphore à l'azote, quelle que soit la nal 

3i 
être voismde77= 2,21. 
14 



REVUE DES PUBLICATIONS 



lKHMfti;e Tolamètrlqae da me 
aelers. — M. F. KOPP {Amerkan ckem. 
gr. 5 de matière sont placés dans un ci 
capacité de iOO ce. ; on ajoute 2 ce. de S( 
d'eau ; on chauffe, et, lorsque la substanc 
pore jusqu'à production de vapeurs sulfu 
dir ; on ajoute 30 gr. de bisulfate de potas 
jusqu'à fusion, ce qui exige de iO à 15 
refroidir. 

On place le creuset et son contenu 
500 ce. d'eau chaude ; on fait bouillir s 
tière ; on retire le creuset et on le lave ; j 
tienne de 100 ce. d'ammoniaque (D= O.l 
pité, et, à une partie aliquote du liquide 
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était de 600 ce, par exemple, on prend dOO ce.), on ajoute 
An /»#> da Rn*rfï fu ^ 1^58) et un cylindre de zinc de 12 pouces 
nètre ; après réduction, on acidulé avec 
titre au permanganate de potasse, 
du tungstène, on en attaque i gr. par 
i l'attaque est terminée, on ajoute 10 ce. 
olution ; on évapore à siccité ; on reprend 
ar 100 ce. d*eau ; on filtre ; on prend la 
», qu'on évapore et qu'on traite ensuite 

ène, on traite par 15 ce. d'AzO^H ; après 
2 ce. de SO*H» ; on évapore à siccité, et 
-dessus. 



Iqae de l'aelde soltarlqne libre 

W. MULLER {Die deutsche Zuc/ierind., 
chlorhydrate de benzidine donne, avec 
» sulfates, un sel presque insoluble ; la 
benzidine dans Teau distillée à 25 degrés 
elle est considérablement diminuée et la 
complète lorsqu'il y a un excès de SO*H* 

les acides forts sont hydrolyses en solu- 
t titrer l'acide avec la baryte ou la lessive 
taléine. W. MûUer utilise ces deux pro- 
' libre ou combiné. 

en dissolvant la benzidine commerciale 
er, on feprécipite le chlorydrate de ben- 
é ; on dissout environ 30 gr. du produit 
m peu d'HGl et l'on jauge à un litre ; on 
B avec la baryte ou la soude ; ce titre 
»ace de deux mois. 

on verse la prise d'essai dans un ballon 
neutralise exactement avec la soude ; on 
ir avoir environ 150 ce. et l'on chauffe au 

1 chaude, on ajoute le réactif benzidique; 
à 30 p. 100 ; on. chauffe encore pendant 
lisse refroidir et l'on amène à 250 ce. ; 
st précipité en cristaux fins, qu'on sépare 
sur le liquide clair on retitre l'acidité ; 
dite introduite par le réactif benzidique 
espond à SO*H*. Un équivalent de SO*H« 
aient de benzidine d'après la réaction 

2 HCl = 2 RCl + C*W (AzH«)«. H*SO*. 
ou d'HGl dans la solution analysée n'a 
isage. E. S. 
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- (Pharmaceutical Journal^ IS 
Acide arsénieux cristallisé. 

— amorphe. 
Acide borique 

— cliromique 

— citrique 

— tartrique 

Alun d'ammoniaque . . 
Alun de potasse. . . . 
Chlorure de calcium à 2 H*0 

— anhydre 

Sulfate de cuivre .... 
Citrate de lithium. . . . 
Sulfate de magnésie . . . 
Acétate de zinc à 2 H» . 

— à 3 H« . 
Chlorure de zinc .... 

Sulfate de zinc 

Sulfophénate de zinc . . . 



Procédé de prépara 

M. GRAEBE {Ber. d, deutsch 
Lorsqu'on a ]3esoin de préps 
pour les recherches analytiqu 
de HGl sur le permanganate < 
Le permanganate est placé 
tionnée, dont le tube latéral si 
d'an entonnoir à robinet, ads 
couler goutte à goutte HCl ce 
sion, on doit étirer le tube d( 
ber vers le haut. Au début, 1 
froid, mais ensuite il faut < 
le maximum de chlore, il fai 
lécules (au lieu de 8) pour 1 
10 gr. de permanganate, il co; 
de densité 1,17, et Ton obtiei 



Réaetion de la man 

(Nederlands Tijdschrift voor l 
sout 1 ce. de mannite dans 
3 gouttes d'une solution de 
soude ; on filtre et Ton ajoi 
que ; on fait bouillir ; la man 



^Li.^i.ù_ . 
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inose, et il y a réduction de la liqueur 

assurer que la mannite ne contient ni 
substance réductrice ; on caractérise 
tur brune qui se forme au contact de 



lol. - MM. ARNOLD et MENTZEL 
. und, Genussmittel, 1902, p. 353). — 
formol du chlorhydrate de phénylhy- 
•aces d'un sel ferrique, il se produit 
Le réaction est très sensible, si l'on 
|ue et en présence d'une très petite 
iiol, en solution alcoolique à 1/50000, 
nette. L'aldéhyde acétique donne la 
us faiblement. L'aldéhyde benzoïquç, 
nent rien, 
suivante : 

On agite pendant une minute 5 gr. du 
Talcool ; on filtre sur un filtre sec ; on 
. 03 de chlorhydrate de phénylhydra- 
ure de fer et (0 gouttes de SO*H* ; on 
) de formol dans la viande, 
re la graisse dans Talcool à une douce 
iir ; on filtre et Ton continue comme 

)lumes égaux de lait et d'alcool ; op 
plus haut. 

5 claires, on peut faire la réaction di- 
brunes, on peut faire la réaction sur la 
ileur de l'écume, qui est rouge quand 
de formol. 



tes quantités d-eaii dans l^al- 

Metin de V Association belge des chimis- 
npérature critique de dissolution à 
. de déceler les moindres traces d'eau, 
s que les réactifs chimiques, sulfate de 
m, huile de paraffine, sont impuissants 
100 d'eau. 

la phénolphtaléine peut avantageuse- 
3 chimiques ordinairement employés, 
lolphtaléine, une trace d'oxyde de ba- 
il à essayer. Si cet alcool contient de 
>e produit rapidement une coloration 
) d'eau, il faut attendre un jour. Au- 
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desdous de cette limite, la réaction n 
elle exige un temps très long. 



lie fer, eaose d'erreur dans 1 
or||;aiilques de l'eaa par le peri 

— M. LA M BOTTE {Journal de pharmac 

— M. Duyk a montré (1) que la pi 
feau peut être une cause d'erreur fi 
organiques par le permanganate de 
botte, îl en est de même lorsque Vi 
n'est pas très rare, et, comme on fait 
du puits ou de la source, le fer se tr 
et une partie du permanganate emp 
le fer. 

Pour éviter cette cause d'erreur, 
laisser reposer l'eau jusqu'à clarifical 
ferreux à l'état ferrique et de ne do 
qu'après celte précipitation. 

On peut encore (et cela est préféra 
ferreux et les matières organiques ; d 
à siccité une certaine quantité d'eau ; 
détruire les matières organiques; on 
au minimum par les procédés classi( 
fer au minimum par le pernianganaK 
dosages effectués, on retranche le dei 
pour obtenir le nombre corresponda 



Moyen d'enlever le fer au% ei 

HELM (Pharmaceutische Weekhlad, 19 
ordinairement employé pour enlevé 
consiste à les laisser séjourner dans < 
grandes surfaces^ dans lesquels le fer 
méthode proposée par l'auteur cons 
fer par l'oxyde de fer ; il dispose d 
réservoirs ; ce minerai est concassé e 
limètres de diamètre, et l'on place les 
des réservoirs ; l'oxyde de fer se pré 
revivifie en le grillant à Tair avec l'o 
On peut remplacer le minerai de f 
ganèse, mais l'opération est plus coû 



Réaetlofi du nperme, dite i 
chollne. — M. N. BOGAKIUS {Zei 
XXX/F, p. 339). — Nous avons signal 

(1) Annales de chimie analytique^ 190 i 
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page 351) un moyen proposé par M. Florence pour caractériser 
les taches de sperme, moyen consistant à traiter ces taches par 
une solution d'iodure de potassium saturée d'iode ; au contact du 
sperme, il se forme de petits cristaux de couleur brun chocolat, 
présentant un éclat métallique vert foncé à la lumière solaire ; 
cette réaction est désignée sous le nom de réaction de Florence et 
les cristaux sont appelés cristaux de Florence. 

M. Davydoff {Comptes rendus du Congrès international de phar- 
macie de 1900, p. 124) a obtenu la réaction de Florence avec les 
organes sexuels d'un grand nombre de végétaux et avec Tinfusion 
de plusieurs plantes. Pour lui, la réaction est due à la choline, 
et, pour le prouver, il a préparé, avec les cristaux obtenus par 
lui, un chloroplatine contenant 31.3 p. 100 de platine, c'est-à-dire 
la quantité que renferme le chloroplatine de choline. 

M . Bocarius s'est livré à des recherches ayant pour but de con- 
trôler la valeur de cette assertion ; il a préparé, avec du sperme 
d'homme ou de taureau, ou avec de la matière cérébrale, un 
extrait aqueux qu'il a déféqué par l'acétate neutre de plomb ; il 
a filtré, et il a ajouté au filtratum quelques gouttes de réactif de 
Florence ; les cristaux qui se sont formés ont été traités par 
l'oxyde d'argent humide ; l'iode s'est transformé en iodure d'ar- 
gent ; le liquide a été filtré, évaporé, repris par l'alcool et pré- 
cipité par le. chlorure de platine ; le chloroplatinate obtenu est 
constitué par du chloroplatine de choline, mêlé d'une très faible 
proportion de chloroplatine de potasse et d'ammoniaque. Le 
dosage du platine dans le chloroplatinate a confirmé l'opinion de 
M. Davydoff. 

Rèaedon de M»j pour lareelicrelie de la fille dans 
rarlne. — Nous avons signalé dans ce Recueil (1) un procédé 
imaginé par Haycraft pour la recherche des acides biliaires 
dans l'urine, procédé consistant à verser sur l'urine un peu de 
soufre sublimé ; le soufre tombe au fond du verre si Turine 
renferme des acides biliaires, et il reste à la surface dans le cas 
contraire. 

Le British médical Journal du 22 mars 1902 fait remarquer 
que le réactif en question est dû à Hay et non à Haycraft. Nous 
dirons donc désormais: réaction de Hay. 



IKMiase de l'aeldlté des tIus. — M. RUNYAM {Chem. 
News, 1901, p. 64). — L'auteur préconise, pour le dosage de l'aci- 
dité totale des vins, l'emploi d'un indicateur composé d'un 
mélange de coralline et de vert malachite. Cet indicateur a été 
conseillé, en 1892, par Lachaux pour le dosage de Tacidité des 
jus de betterave colorés. 

(1) Y o'ir Annales de chimie analytique, 190 i, p. 71. 

Digitizedby VjO^^I^ ., _ 



On dissout 3 gr. de corallîn 
d'alcool à 90<^ neutralisé, et 1 
préalablement dissous dans S 
au vert en présence des aci* 
alcalis. 

L'auteur opère le dosage ( 
dans un vase, on verse 10 c< 
bouillie ; on porte à Tébulli 
refroidir à 75 degrés; on ajo 
soude N/iO jusqu'à virage i 
soude employé ; on neutrali: 
N/IO jusqu'à virage au vert, ( 
de la soude ; on déduit Taeid: 

Ce titrage donne, suivant 1 
généralement inférieurs à ceu 
lement employés. 

Dosai^e du saeebarose 

Méthodes officielles du minis 
f. Ziickerindustrie in Bôkmen, 
résumer brièvement les ins 
hongroise. 

Dans le eas d'un produit so 
amené au volume de 100 ce. 
rinversion. La substance ans 
du sucre inverti, du sucre d( 
la polarisation après inversic 
de la polarisation directe^ on ; 
ou de la dextrine. 
' Un essai de la solution ave 
daïni renseigne sur la prési 
inverti ou sucre de fécule), 
rieure à 28 p. 100 de la pola 
sucres réducteurs, c'est qu'il 
a réduction, on ne peut trou 
saccharose. 

Le saccharose total comprc 
charose non modifié et du su 

Pour déterminer le sacchai 
du sucre de fécule, on détenu 
tion Intacte et sur la solution 
pour l'inversion; laditTérenc 
au sucre inverti provenant d 

Quand on opère sur des pr 
dans l'eau, un résidu insolub 
deux solutions avec le mèm 
rents; on fait les polarisation 
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suffisantes pour calculer le volume occupé par le résidu insolu- 
ble et, partant, le volunne réel dans lequel la substance se trouve 
dissoute. Si Ton a dissous de manière à faire 250 et 500 ce. et que 
les polarisations soient a et b, le volume x de Tinsoluble est 

donné par la formule xzn — ^^ 

a—b 

Sur les solutions on fait les mêmes essais que dans le cas 
précédent. 

Lorsqu'on examine des marmelades et des fruits confits ou 
enrobés, la teneur en sucre est diminuée de 5 p. iOO, chiffre 
moyen adopté comme richesse initiale des fruits mis en œuvre. 

Dans le lait condensé, il faut doser le saccharose en présence 
du lactose ; on fait un premier essai à la liqueur Fehling, qui 
donne le lactose ; puis on invertit la solution par Tacide citrique, 
qui invertit le saccharose, sans attaquer le lactose ; la différence 
entre les deux réductions donne le cuivre correspondant au sac- 
charose. 

Pour les savons, on traite la solution par le chlorure de 
baryum, et l'on admet que le volume du savon barytique formé 
avec 16 gr. 28 du savon occupe 10 ce; on en tient compte pour le 
jaugeage. E. S. 

Dèterinliiatloii* de la valeur lioulang;ère des fa- 
rlneii. —M. G. Ek^km(Biedermanns Centralblatt, 1902, p. 65), 
— L'auteur rappelle les travaux de Ritthausen et de Fleurent 
sur le gluten, sa composition et son importance au point de vue 
delà valeur boulangère des farines. 11 examine ensuite les 
moyens physiques et chimiques qui ont été proposés pour appré- 
cier cette valeur, ainsi que les méthodes pratiques d'essai. Parmi 
les procédés ayant pour base un essai de^ pétrissage, il n'y a 
que la méthode deKreusler qui donne des résultats satisfaisants ; 
cette méthode consiste à faire un mélange de 25 gr. de farine avec 
gr. 3 de sel, gr. 6 de levure pressée et 12 ce. d'eau; on laisse 
la pâte fermenter pendant deux heures à 30 degrés, puis on la 
fait cuire dans un appareil spécial. Le volume de la farine cuite 
donne une mesure de sa valeur boulangère. Pour avoir des ré- 
sultats concordants, il faut toujours employer une levure fraîche 
(n'ayant pas plus de trois jours). M. Hamann a constaté que les 
farines provenant d'une même culture ne donnent pas de résultats 
très différents selon les variétés des froments, tandis que les 
échantillons provenant de différentes cultures donnent des diffé- 
rences bien plus grandes 11 semble donc que la valeur boulangère 
des farines soit influencée plutôt par les conditions de la végéta- 
tion que par la variété du blé. 

Kreusler ne tient pas compte de la faculté d'absorption de la 

farinA noiir Tpan • An Amnlnvant, pOUr la COnfCCtiOU de la pâte, 1 9 
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quantité d'eau que la farine peut absorber, qua 
mine par un essai parallèle, l'auteur a const 
des résultats plus nets sur les différences qui 
valeurs boulangères de certaines farines. 

Parmi les méthodes chimiques, il n'y a que c< 
qui peut donner des résultats utiles, mais son e 
cate et le procédé est sujet à des causes d'e 
eherché un procédé qui, basé sur les mêmes pi 
d'obtenir plus aisément des résultats aussi coe 
pare une solution à 1 p. 100 d'acide acétiqu 
70^, ainsi qu'une solution de chlorure de bar; 
sulfate de soude aui/6. 20 gr. de farine sont déi 
acétique et transvasés dans un ballon jaugé ( 
lume doit être d'environ 200 ce; on fait digère 
nutes au bain-marîe à 60 degrés ; après rel 
ajoute 10 ce. de solution de chlorure de bai 
solution de sulfate de soude; on complète h 
l'alcool à 93^ et Ton agite ; comme il se produi 
on complète à nouveau le volume et l'on filtre 
d^une demi-heure, le liquide peut être filtre 
clarifiante du sulfate de baryte; dans 100 c 
dose l'azote, qu'on calcule p. iOO de Tazote totî 

Les résultats de ia méthode de Fleurent et du 
varient toujours dans le même sens et condui 
conclusions. 

Teneur da laK en beurre. — M. F. SC 

zerische Wochenschrift far Pharmacie, 1902, p. 
les analyses et les recherches de l'auteur, porti 
ble de plus de iOO.OOO dosages, il n'a jamais rei 
vache" contenant moins de 3 p. iOO de beurre, 
du livre suisse des matières alimentaires, disa 
doit tenir au moins 30 gr. de beurre au litre, s( 
ment justifiées. 



L^eaa omy||;éiiée pour diffèreneier le 
lait bouilli. — MM. DU \\0\, KOEIHLER et 
Centralblatt, 1902, p. 536 et 889). — MM. du B 
proposé de différencier le lait cru et le lait boui 
certain volume de lait, en y ajoutant 2 p. 100 ( 
1 p. 100 et une petite quantité d'empois d amido 
tenant 2 à 3 p. 100 d'iodure de potassium. Ave 
produit une coloration bleue, que n'empêchent 
ques qu'on ajoute quelquefois au lait (aldéhyde f 
mate de potasse). 

Utz a essayé ce procédé et il recommande < 
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iOO, attendu que l'eau oxygénée à 1 p. iOÛ 
a coloration bleue. D'après Utz, si, avec l'eau 
0. on obtient la coloration en moins de cinq 
icore la diluer. 
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i» rèftines, par Ed. Rabaté, i vol. de 480 pages 
léauté (Gauthier- Villars et Masson, éditeurs). — 

résines ont été l'objet de nombreux travaux indus- 
et elles sont cependant encore peu connues, 
e plus récent sur Tindustrie des résines remonte à 
nées (Traité de M. Domart, 1865). Depuis cette 
mporlantsont été réalisés et le livre de M. Rabaté 
is diverses questions qui intéressent les producteurs, 
icheleurs de produits résineux. Ce nouveau livre 
m aide-mémoire, comme l'indique le titre de la 
t partie ; c'est encore l'étude technique et pratique 

nous possédions sur les matières résineuses. Les 
les des sciences pures (botanique, chimie, méca- 

lumière ; la construction et 'e fonctionnement 
diés avec détails ; de nombreuses figures accompa- 
mt les démonstrations très claires ; enfin, certains 
fait inédits. Au surplus, la Société d'encouragement 
Dnale a décerné à M. Rabaté le prix Parmentier 
s recherches sur l'industrie des résines, 
ont chargés d'effectuer des analyses de produits 
avec fruit les chapitres bien documentés que Pau- 
se des gemmes et à celle des essences. 



klioratoire de reelierelies de G.^ae* 

lie. — 1 brochure de 48 pages. — L*auteur a 
chure quelques-unes de ses recherches sur la fer-, 
on rationnelle en distillerie* fermentation des 
du rhum, de la bière, etc.) 



JES ET ftENSEIGNEHENTS 



Nous avons le regret d'annoncer le décès d'un de 
nt les travaux concernant plus spécialement la chi- 
nés appréciés du monde scientifique, M. Petermann, 
ihimique et bactériologique de l'Etat belge, à Gem- 
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TRAVAUX C 



l!0(liii»iloii de la quantité 
par la pi 

Par M. L. Lindet, professeur à V] 

Le seul procédé que les fabrica 
position pour juger de la valeur 
repose sur le dosage rapide de 
est évidemment insuffisant, puisq 
d'obtenir renferme, à côté du b< 
caséine contenue dans le lait. 

Nous ne connaissons pas de prc 
ja caséine; ce procédé, s'il existi 
grand service, caria précipitatioi 
plète; ce'qu'il importe au fromai 
tité de caséine pour iOO de lait qi 
déterminée, peut coaguler dans 
d'acidité et de teneur en sels du 
dinaires de son travail de fromag 

Cette quantité de caséine est év 
rence qui existe entre la densité < 
densité du petit lait qui s'égoutte 
ci. Le coagulum qu'on détermir 
ne renferme que de la caséine et 
le poids^ d'après un certain nom! 
ne s^élève pas à plus de 0,02 à 0,: 

Au lieu d'écrémer le lait si 
expérience, on peut se contenter 
nature, et, connaissant sa teneur 
calcul cette densité à ce qu'elle 
matière grasse. Le dosage du b 
pour le fromager, s'exécute par ui 
cok-Gerber à Tacide sulfurique, ] 

J'ai déterminé la densité que l 
dans le lait à \ 5 degrés. Cette d( 
Teau étant 1000; elle concorde a 
les valeurs^ pour les températui 
températures auxquelles le beur 

11 est évident que, si nous app( 
tée en grammes par litre, ZX la c 
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irre en ce. (1), on peut poser l^équatiod 

= aX940 + (400 — a)D' 
iOO D — a X 940 



y = 



100 — a 



3 qui permet de connaître ff en fonc- 
r les densités comprises entre 1029 et 
5 en beurre de 3 à 4,5 p. 100. En jetant 
il est facile de se rendre compte, d'une 
re augmente ou diminue de gr. 1 pour 
te diminution de 0,1 p. 100 dans la te- 
part, que, pour chaque teneur en beurre, 
Bste sensiblement le même que celui qui 
D, en sorte que, si l'on prend la densité 
iion a, par exemple, 1031,6, on n'a qu'à 
nsilé D\ qui, pour une teneur en beurre 
en 1031. 

é étant acquise, on prend soin de déter- 
cela, on caille environ 500 ce. de lait 
isordinaires du travail, c'est- à-dire à une 
c une quantité calculée de présure, et Ton 
iomplet, ce qui demande environ deux 
)mps, on passe sur un tiltre de papier, et 
[u petit lait. 
I méthode dite du flacon que l'on peut 

avec le plus d'exactitude. On ne saurait 
' cette méthodedansla pratique ordinaire 
convient alors de faire usage d'un densi- 

1035, dont la graduation ait, au moins, 
^cart de gr. 2. Bien entendu, on devra 
le lait et le petit lait à une température 
le de 15 degrés, et, si les circonstances ne 
ra faire usage des tables de correction 
t et Quévenne. 

n se trouve ordinairement placé, les tables 
ïu il faut augmenter ou diminuer de gr.2 
xpérience, lorsque la température s'élève 
lu-dessus ou au-dessous de 15 degrés, 
stimer à quelle quantité de caséine coa- 
ifférence constatée entre les densités 
laits de provenance différente, la caséine 

en poids, ce qui est le cas ordinaire, on con- 
1 ce. en la divisant par 0,94, 
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précipitée par la présure, en ayant soin 
méthode du flacon, c'est-à-dire avec la pi 
possible, la densité des liquides avant et ai 
résultats sont consignés dans le tableau su 

1 (1) 2 3 

Beurre p. 100. . . 0,20 2,8 3,8 

Densité du lait entier 1036,3 1031,5 1033,6 

Densité du lait sup- 
posé écrémé. . . 1036,5 1034,1 1037,3 

Densité du petit lait. 1028,1 1026,7 1028,6 

Différence .... 8,4 7,4 8,7 

Caséine caillée par 
litre 29,7 24,5 28,9 

Caséine caillée par 
degré dudensimè- 
tre 3,53 3,31 3,32 

Ces chilTres permettent de conclure qu' 
densité de i degré, soit i gr. du densimëti 
pitation d'une quantité de caséine qui i 
3 gr.5 par litre. 

11 suffira donc de multiplier par 3 gr. 5 
entre le lait supposé écrémé et le petit 
quantité de caséine qu'un litre de lait ] 
l'action de la présure. 

Connaissant la teneur du lait en beurre 
précipitable, l'hydratation moyenne de se 
pourra supputer la quantité de fromage c 
déterminé, 

Tableau donnant la densité du lait supposé 
la densité du lait entier D et de la te 

Teneur en DeUSltés D 

beurre — — ^^^^-^^ 

en ce. — — — "-"^ ■*■ 

1029 1030 1031 1032 

3.0 1031,7 1032,8 1033,8 1034,8 

3.1 1031,8 1032.9 1033,9 1034,9 

3.2 1031,9 1033,0 1034,0 1035,0 

3.3 1032,0 1033,1 1034,1 1035,1 

3.4 1032,1 1033,2 1034,2 1035,2 

3.5 1032,2 1033,3 1034,3 1035,3 

3.6 1032,3 1033,4 1034.4 1035,4 • 

3.7 1032,4 1033,5 1034,5 1035,5 

3.8 1032,5 1033,6 1034,<î 1035,6 

3.9 1032,6 1033,7 1034,7 1035,7 

4.0 1032,7 1033,8 1034,8 1035.8 

4.1 1032,8 1033,9 1034,9 1035,9 

4.2 1032,9 1034,0 1035,0 1036,0 

4.3 1033,0 1034,1 1035,1 1036,1 

4.4 1033,1 1034,2 1035,2 1036,2 

4.5 1033,2 1034,3 1035,3 1036,3 

(1) Ce lait avait été préalablement passé par i 
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\ d o aa gc rapides de r»elde «nitareak 
d»ii0 les Tins, 

par M. L. Mathieu. 

idemment publié, en collaboration avec M. Bil- 
i de dosage de l'acide sulfureux libre et com- 



ï qu'il serait intéressant d'indiquer un procédé 
lercher et de doser rapidement Tacide sulfu- 
Ge procédé, qui donne des résultats suffisann- 
fs et qui ne demande que quelques minutes, 
ériel insignifiant et utilise les appareils qui 
5mployés pour l'analyse rapide des vins. Il est 
je procédé, convenable comihe renseignement, 
Dur des expertises. 

résoudre les deux problèmes suivants : 
1 un vin contient de Tacide sulfureux ; 
la dose d'acide sulfureux, soit total, soit libre, 
nférieure à une limite donnée, 
s comme exemple, dans ce qui va suivre, les 
grammes pour l'acide sulfureux libre et de 
pour lacide sulfureux combiné. 

Recherche quali^ 
tative de Vacide 
sulfureux. — On 
pourra se servir 
soit d'un petit 
alambic Salleron, 
soit d'un petit 
ballon Â de 60 ce. 
àcolcourt(fig.l), 
fermé par un bou- 
chon de caout- 
chouc traversé 



■1 



our la recherche de l'acide sul- P*"^ "° ^^^ *^" 
1 de 60 ce à col large et court, ducteur F, effilé à 
, Larape à alcool. — D, Bouchon p^^*«a««:»a a^..^ 
TOUS. - E, Tube à entonnoir » extrémité, deux 
ion de caoutchouc. — F, Tube fois recOUrbé à 
m extrémité. — G, Eprouvette , , .. 

angle droit, ce 

tube abducteur se 

ibe à essai ou une eprouvette G, contenant 

nnée de 2 ce. environ d'une solution d'iode 



chimie analytique, i902, p. 252. 
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renfermant 2 gr. 54 par litre, dissous au moy 
dure de potassium. 

On introduit, d'abord, un fragment de marb 
1 ce. d'acide chtorhydrique ordinaire, puis 
essayer , on chaufife, de manière à recueillir 
latum, puis au mélange limpide (on filtre s 
ajoute i ce. de solution de clilorure de baryi 
cette addition donne un trouble, c'est que 1 
l'acide sulfureux ; si, au contraire, le mélan 
on peut être sûr de l'absence de cet acide ; il 
à la décoloration de la solution iodée, qui peut 
éléments du distillatum. 

Dose limite d'acide sulfureux total, — La mé 
légèrement modifiée, donnant toujours des cl 
élevés, pourra être appliquée pour reconna 
échantillons inférieurs à une limite donnée. EH 
tinctement à tous les vins, blancs ou rouges. 

L'appareil est encore l'alambic Salleron, av 
identique à celle que nous avons indiquée p 
ment l'acidité volatile (fig. 2) (1), mais on pi 
dispositif ana- 



logue. 11 se- 
compose d'un 
ballon de 60 
ce., à col court, 
relié à un ré- 
frigérant dont 
le tube abduc- 
teur est ter- 
miné par un 
tube à boule 
et effilé se ren- 
dant dans une 
petite éprou-. 
vetle portant 
deux traits de 
jauge ; le trait 
inférieur correspond au volume de liqueur 
pour oxyder la teneur limite maxima conte 
devin, soit 3 ce. i pour 200]milligrammesavec 
le trait supérieur est à 10 ce. 




Fig. 2. — Appareil pour le dosage 
total. — A, Ballon de 60 ce. à 
B, Support. — G, lampe à alco( 
2 trous. — E, Tube à entonnoir, 
teur. — G, réfrigérant de ralambi< 
effilé k boule. — I, Éprouvette gr 



(1) Voir Annales de chimie analytique, 1902, p. 4! 
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1 le ballon un morceau de marbre de I gr. en- 
, puis 10 ce. de vin ; on chauffe, et, en qua- 
^ au plus, l'opération est terminée. On peut 
3 une goutte d^empois d*amidon ; si la liqueur 
colorée, c'est que le vin contient moins de 
d'acide sulfureux total ; si la décoloration a 
f) en contient plus de 200 milligrammes, 
procédé, en opérant convenablement, distin- 

vins contenant 10 milligrammes d'acide sul- 
n moins de la limite, et l'opération ne dure 
linutes. 

sulfureux libre. — Vins blancs. — On peut se 
'ect avec la solution d'iode, par la méthode de 
i à 100 ce. de vin 2 gouttes d'empois d'ami- 
ant à rébullition 1 gr. d'amidon dans 100 ce. 
3ur la limite de 30 milligrammes, 4 ce. 6 de 
ide d'une burette graduée. Si la teinte bleue 

le vin contient moins de 30 milligrammes 
bre ; si elle disparaît, c'est que, très proba- 
itient plus de 30 milligrammes d'acide sulfu- 

rouges. — Le procédé suivant est applicable 
rmet de distinguer facilement les vins conle- 
ammes de plus ou de moins que les limites. 
[;és dans une fiole à Témeri contenant 60 ce.» 
imite de 30 milligrammes, 2 ce. 3 de liqueur 
ques gouttes d'HCl, puis 2 ce. de solution de 
ï à 10 p. 100, et l'on complète avec de l'eau 
on filtre à l'aide d'un filtre en fort papier 
et légèrement mouillé ; on recueille le filtra- 
essai bien propre. 

5 a oxydé au plus 1 milligr. 5 d'acide sulfu- 
te,si l'on ajoute au filtratum quelques gouttes 
un précipité de sulfate de baryte dans le cas 
plus de 30 milligrammes d'acide sulfureux 
este limpide dans le cas contraire. 
9S vins contenant plus de 30 milligrammes 
ibre louchissent souvent sous le- filtre par 
I qui se produit pendant la filtration et avant 
le. 

.es vins contenant moins de 30 milligrammes 
bre, mais contenant de l'acide sulfureux com- 
la longue ; mais il faut au mrins une heure 
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pour observer un trouble net. On peut, d*ai 
oxydation de l'acide sulfureux combiné par une 
de soude. 

Remarque III , — Le trouble doit s'observer 
obscure, en plaçant le tube entre Tœil et une 
on le saisit mieux encore par comparaison 
limpide. 

Remarque IV. — Le même procédé pourrai 
additions de liqueur iodée correspondant i 
30 milligrammes diacide sulfureux, permettr 
proximativement la dose exacte. 



i 



Analyse rapide des savi 

Par M. F. Telle, chimiste au Laboratoire mui 

Nous nous sommes proposé de doser rapid 
principaux des savons : les acides gras, l'aie 
]ibre. Nous avons réussi en opérant comme si 

La matière étant rendue homogène, on en ] 
dissout dans environ 50 à 60 ce. d'eau chau 
est transvasée, avec les eaux de lavage, dans i 
tation d'une contenance d'environ iSO ce. et 
mée avec un bon bouchon de liège, dont la p 
taillée en biseau. Lorsque la solution de sa 
refroidie, on introduit dans la boule 10 ce, ei 
de solution normale d'acide chlorhydrique; 1< 
par suite de la séparation des acides gras ; 
25 ce d'éther ordinaire, et l'on agite de façon 
rement les acides gras dans l'éther. 

Cela fait, on laisse reposer, pour permettre i 
cides gras de gagner la partie supérieure du 1 
résultat est obtenu, on décante, avec précauti( 
sous«jacent, en le recevant dans un vase à sati 
soin que la solution éthérée n'arrive pas jusqi 
robinet ; on rince avec 2 ou 3 ce. d'eau, qu'oi 
des parois et en inclinant la boule de façon 
ner la couche éthérée ; cette eau de lavage e 
vase à saturation, qui renferme la portion i 
opération est renouvelée tant que l'eau qui 
au papier de tournesol ; on enlève ''eau qui 
pointe de la boule, au-dessous du robinet^ 
papier filtre, et Ton fait alors écouler la s< 
acides gras dans une capsule de verre tarée 
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ther, qu'on fait aussi écouler le long des 
âges sont déversés dans la capsule tarée ; 
er et Ton sèche à Tétuve à 95 degrés, jus- 
e poids, entre deux pesées consécutives, 
igr. ; on a ainsi les acides gras de 2 gr. 

oir, ce mode opératoire est exactement 
)n emploie pour doser le beurre dans le 
m. 

séparée du liquide éthéré, sert à doser 
on y ajoute, avec une burette graduée, de 
soude jusqu'à saturation, en se servant de 
comme indicateur. Soit N le nombre de 
►ude employé : 

— (10 — N) X 1,55 = Na*0 p. 100 de savon. 
)Otasse : 
= (10 — N) X 2,355 z= K«0 p. 100 de savon. 

bre (nous entendons par ce mot Talcali 
5 gras, qui se trouve en majeure partie à 
^c une petite quantité d'alcali caustique), 
quelques modifications, un procédé indi- 
3(1), qui repose sur l'emploi d'une solu- 
'acide gras destinée à saturer l'alcali libre, 
it dosé après l'opération. Ce procédé est 

qui consiste à séparer le savon réel par 
i sel marin. 

solution alcoolique approximativement déci- 
3 et renferma nt, par conséquent, 28 gr. 20 

pur par litre ainsi qu'une solution aqueuse 

(2). 

l'Erlenmeyer de 300 ce. Dans le premier 



N 

Yq d'acide oléique, 



fer; 

lie analytique, 190 i, p. 388. 
oude qui se trouve dans tous les laboratoires 
la solution alcoolique, et par conséquent insta- 
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iO ce. de solution tt d'acide oléique ; 

m ce. d'alcool à 90^ 

Ce deroier vase est réuni à un réfrigérant 

pendant une demi-heure à l'ébullition au bai 

Après l'opération, le contenu de chaque v 

solution de soude -- , en présence de la phéi 

indicateur. 

Une partie de l'acide oléique du vase n^ 2 i 
les alcalis libres du savon, la différence entn 
timètres cubes de soude nécessaire pour la i 
que ballon représente la proportion d'alcal 
N| ces nombres, on aura : 

(Ni — N,) X 0,155 = NaH) libre p. 1 
(N, — nJ) X 0,233 zz K«0 libre p. i 
(Ni — N,) X 0,265 = GO^Na» libre p. 1 
(N, - N,) X 0,345 = GO«K« libre p. 1 

suivant qu'on calculera en alcali anhydre ou 
Le reproche que pourrait encourir notre n 
ce que le poids assez faible sur lequel on c 
d'avoir un échantillon moyen ; pour obvier 
nous opérons sur un mélange ainsi obtenu : 
Pour un savon sec, une tranche, prélevée i 
savon, est râpée entièrement, et, sur le prod 
fait les prises d'essais. Pour un savon très a( 
pas au râpage, on découpe la tranche en p< 
tout est trituré et pétri daos un mortier, ( 
masse homogène. Les savons de potasse so 
mortier. 

Voici quelques résultats obtenus, comp 
méthode ordinaire (décomposition de 10 gr, 
séchage des acides gras mélangés de 10 gr. 
sur les cendres du savon). Les alcalis libres 
la méthode que nous avons décrite. 



•Savon n» 1 



Savon n» 2 



Savon n» 3 



Acides gras p. 100 

Alcali total, Na*0 p. 100... 
Alcali libre, GO^Na^ p. 100. 

Acides gras p. 100 

Alcali total, Na»0 p . 100 ... . 

Alcali libre, GO»Na« 

Acides gras p. 100 

Alcali total, Na^O p. 100.... 
Alcali libre, GO^Na* 
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que, pour deux des savons analysés, notre 
1 chiffre d'acides gras plus élevé que la mé- 
doit-on attribuer cette différence aux pertes 
ait, dans la première méthode, en recueillant 
mélange d'acides gras et de paraffine, ou à la 
i avons constatée dans nos acides gras, d'une 
icides solubles dans l'eau, mais que ce dîssol- 
l'éther ? Dans ce dernier cas, étant donné que 
es gras sert à apprécier la quantité de corps 
liûé, cette petite quantité d'acides solubles ne 
9C raison, comptée avec les acides gras insolu- 
ns comme les autres proviennent de la matière 

it, l'analyse d'un savon> telle que nous venons 
emande que quelques heures, et plusieurs ana- 
menées de front sans demander beaucoup plus 
eule. 



l'aelde phosphorlqae salvani Tâf^e 
du taii, 

IM. F. Bordas et Sio. de Raczkowski. 

, nombreuses analyses que Tacide phosphori- 

de grandes variations dans le lait, suivant son 

î, d'une façon générale, que l'élimination de 

lue total va sans cesse en décroissant depuis 

B. 

ice a lieu aussi pour la iécithine. Les chiffres 
[)lenus^ chez des animaux de même race, ali- 
le façon (1), montrent que c'est dans le pre- 
it le vêlage que la production de la Iécithine 

on est intéressante, car elle parait prouver que 
besoin d'absorber^ à cette époque, une plus 
'acide phosphorique pour le développement de 

(in, qu'on devra rechercher, pour Talimentation 
lu moins débiles, des laits aussi rapprochés que 
[ue du vêlage. 

remercier particulièrement M. V. Hugot, membre de 
amerce de Paris et propriétaire de la ferme modèle 
'est gracieusement mis à notre disposition pour faci- 
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Composition en gram 
Races Jersiais 

Date du vô- Vache 
lage pleine 4 juillet !•' juillet i 

Production 
quotidien- 
ne 41. 91.500 81.500 

Extrait 16,09 15,49 16,47 

Cendres.... 0,75 0,72 0,69 

Matière 
grasse... 6,01 5,48 6,93 

Lactose.... 4,67 5,38 5,28 

Caséine.... 3,86 3,17 2,90 

Acide phos- 
phorique 
total.... 0,218 0,204 0,200 

Acide phos- 
phorique 
organi- 
que 0,0049 0,0068 0,0044 

En acide 
phospho- 
glycéri- 
que...... 0,0139 0,0193 0,0124 

En lécithine 
(F=7,27). 0,0654 0,0909 0,0582 

Chlorures 
en chlo- 
rure de so- 
dium .... 0,128 0,026 0,026 





Production 


qw 




Vache 






Date du vêlage. 


pleine 


4 juillet i 


i"j 


Matière grasse. 


240,40 


520,60 


56! 


Lactose 


186,80 


512,10 


441 


Caséine 


154,40 


301,15 


24 


Acide phospho- 








rique total... 


8,72 


19,38 


1 


Acide phospho- 








rique organi- 








que 


0,196 


0,646 




En acide phos- 








phoglycéri- 








que 


0,556 


1,833 




En lécithine 








(F = 7,27). 


2,616 


8,635 




Chlorures en 








chlorure de 








sodium 


5,12 


2,44 
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feerèmai^e sur la rèparililom cle« 
lèments eonAtUuUfo du laii, 

Bordas et Si g. de Raczkowski. 

ompte de la façon dont se répartissent les 
et en particulier les phosphates et la iéci- 
le récrémage, nous avons soumis divers 
*émeuse centrifuge alpha colibri. Le lait 
nus ont été analysés, ainsi que Téchan- 
orté chaque opération, 
^ar Tune d'elles ont été les suivants : 

En gra mmes po.ar 10 
Lait type Lait écrémé Crème 

15,41 10,23 54,20 

0,68 0.72 0,28 

5,86 0,09 50,88 

4,96 5,28 2,38 

2,88 3,24 1,15 

0,176 0,184 0,096 

ue 0,0044 0,0013 0,0252 

ique 0,0124 0,0037 0.0691 

0,058 0,018 0,334 

xtrait, cendres, matière grasse, lactose et 
r les méthodes habituelles. L'acide phos- 
Mpité par le molybdate d'ammoniaque, 
présence de carbonate et d'azotate de 
t de pyrophosphaie de magnésie. Enfin, 
iphorlque organique, duquel on déduit 
le, a été effectué par la méthode que nous 
lOle précédente (1). 

nisà récrémage était de 3 litres 200 et 
e crème obtenus furent respectivement 
>70. 

analytiques montre que, en écrémant à 
enlevé au lait sur lequel a porté notre 
le la lécithine qu il contenait, 
lérer que les laits consommés sont sou- 
ne ^0 pour 100, on voit que, en même 
>se, on enlève, par cette pratique, de 20 
e. 

ion suffit pour expliquer les chiffres si 
blés gastro-intestinaux qiie Ton coii- 

ytique, 1902, p. 331. 
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res organiques qui accompagnent le 
et dans les produits du commerce 
obtenu par mon procédé. Celui-ci est 
condition, toutefois, d'éliminer, par 
ne douce chaleur, Talcool qu'ils ren- 
dissout le précipité i\etannate iTanal- 
é, ni dissous par les solutions aqueuses 
X (nitrique, sulfurique, chlorhydrique) 
divers. 
le pas lieu à la même réaction que le 



klbamlnes, 

ir M. A. Bellogq. 



; longtemps, que Furine normale, si peu 
le, ne contenait qu'une albumine, j*ai 
contenait deux (1), que j'appelle, provi- 
ige, Tune sulfo-protéate alcalin, l'autre 
)téate étant là pour carbono-phosphate 

mines dans des liquides pathologiques, 
quidps physiologiques; dans les lima- 
es, dans le sang, la cochenille et les 
; c*est une contribution à l'étude du 
ai aujourd'hui. 

Lorsque, après avoir convenablement 
le blanc de la coquille, tout en le sépa- 
ne que le blanc se compose de deux par- 
jide ; l'autre, plus ferme, en consistance 
les chalazes. 

nineux blanc dans un tube à robinet; 
d'eau additionnée de quelques gouttes 
ons de faire le mélange dans l'appareil 
ements et redressements successifs et 
partie fluide se mêle immédiatement 
se colore en rose, tandis que la partie 
raverse intacte et blanche la solution 
t mis au repos vertical, gagne le fond 

3 dans un matras de 250 ce. chimique- 

ytique, 1902, p. 16. 
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ment propre, dans l'espèce, exempt de chaux el 
soutirage nécessite le jeu répété du robinet, qi 
débite la masse en autant de larmes visqueuse 
remarque que nous utiliserons plus tard. 

II s'agit maintenant de porter le matras à Tel 
maintenir pendant quelque temps, en lui impr 
ment circulaire rapide et sans arrêt. Pour cela, 
au contenu la mobilité nécessaire, en ajoutant ( 
son volume d'eau additionnée de phénolphtaléi 
matras par un solide cordon au-dessus d'un bi 
à couronnement, en affleurement de la flami 
flamme baissée, en m*aidant efficacement de 
cordon. 

Le liquide qui s'est coloré en rose se décoloi 
à mesure que s'échappe l'acide carbonique ; i 
mat à rébullition, se colore de nouveau et fii 
assez rapidement, sur le feu, sa coloration pr 
j'ai un liquide limpide, dans lequel nagent des 
neuses, vermiculaires, distinctes, qui correspoi 
filées par le robinet. 

Il n'y a pas eu de coagulation, et le liquide | 
tré, à température base ou à température éle^ 
cule et au delà sans qu'elle se produise. 

La propriété de coagulation par la chaleur i 
on peut la restituer au liquide refroidi, en y 
courant d'acide carbonique; il y a prise en m 
est possible de ramener à l'état fluide par éb 
avec le concours d'une agitation très active. 

L'ébullition a fait subira l'albumine une m 
gère, due au déplacement de l'acide carboniqu 
action particulière de cet acide, car les autn 
nous le verrons plus tard, déterminent une alt^ 
autrement dit une précipitation. 

La partie fluide restée dans l'appareil donne 
vations à peu près identiques ; il existe, néai 
deux parties, des différences profondes, qui se 
note prochaine, complément de celle-ci. 

D'ores et déjà, voici comment j'interprète ce 
d'œuf est, comme je le pense, un composé dej 
en solution chlorurée : 

La réaction alcaline du blanc d'œuf, avant co 
lition, est due au protéate alcalin. 
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e dégage à chaud et qui change mo- 
ppartient au protéate terreux. 
Agent de la coagulation par la chaleur 
supprimé, soit qu'on chauffe au bain- 
3, soit qu'on chauffe le blanc d'œuf 
: ou dans un petit ballon clos, soit 
quel que soit le vase. Dans tous ces 
de à la phénolphtaléine. 
ans action, si Ton chauffe lentement à 
ise large, avec surface multipliée par 
luide, transparente, est alcaline, 
est-à-dire des chlorures alcalins, dans 
le, est nulle. 



kiii^anèse d'avee le eobalt 
le niekel. 

[.-Emoi. Pozzi-EscoT. 

nèse d'avec le cobalt et le nickel par 
un grand excès d'ammoniaque et de 
on d'eau oxygénée ou de persulfate 

alement précipité à Tétat d'hydrate 
cination en oxyde défini ; le nickel et 
et, s'il y a beaucoup de cobalt et peu 
rend une teinte plus ou moins rouge, 
)ercobaltiqie. 



hamlde dams les ferlnes, 

1. Marcel Arpin. 
(Suite) (1) 

du repos du p&ton. 

Balland, directeur du Laboratoire 
le r Intendance, a montré, dans un 
\sur les blés, les farines et le pain, que 
'ines s'accroit par le repos du pâton 
i période d'accroissement ne s'étend 

périence, en opérant sur l'échantll- 

alytique, 1902, p. 325. 
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Ion que j*ai signalé plus haut. J'ai, de | 
gluten sec. 
Voici les nombres fournis par ceso] 

Malaxage imm 

A 

Gluten p. 100 
humide se 

25.4i 8.( 

24.69 8.( 

25.68 8.i 



Moyenne 25.26 8.C 

Ecart pour chacun . . 0.99 O.i 
Ecart entre les deux opérateurs. 0.87 e 

Malaxage après un repos 

25.23 8.1 

25.68 8.1 

24.96 7.8 

Moyenne 25.29 8.C 

Ecart pour chacun. . 0.72 0.2 

Ecart entre les deux opérateurs. 0.81 e 

Malaxage après un repos < 

25.51 7.9 

26.58 8.2: 

25.20 7,8 

Moyenne 25. t6 7.9! 

fieart pour chacun . 4.38 0.4 

Ecart entre les deut opérateurs. 0.30 e 

Malaxage après un repoi 

25.80 7.9) 

25.68 7.» 
25.86 7.9; 

Moyenne 25.78 7.9i 

Ecart pour chacun.. . 0.18 O.d 
Ecart entre les deux opérateurs. 0.66 et 

Malaxage après un repos 

25.80 7.9! 

25.98 7.9Î 
25.23 7.71 



Moyenne 25.67 7.8( 

Ecart pouf chacun.. 0.75 0.2 
Ecart entre les dent opérateurs, i . 14 e 
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* après un repos de 3 heures . 



A 




B 




Gluten p 


400 


Gluten p. 


100 


humide 


sec 


humide 


sec 


26.16 


7.86 


25.71 


7.74 


26.04 


7.86 


26.10 


7.83 


26.22 


7.95 


26.82 


7.89 


-26.14 


7.89 


26.20 


7.82 


O.iS 


0.07 


1.11 


0.15 



leurs, 0.78 el 0.21 

e après un repos de 4 heures . 



26.22 


8.04 


26.40 


7.86 


26.04 


7.98 


27.39 


8.10 


26.52 


7.98 


26.76 


7.89 


26.92 


8.00 


26.85 


7.95 


0.48 


0.06 


0.99 


0.24 


leurs, 1.35 el 


.12. 






e après un repos < 


ie 5 heures 






26.46 


8.01 


26. 3i 


7.77 


26.13 


7.95 


26.73 


7.89 


25.86 


7 80 
7.92 


26.98 


7.8H 


26.15 


26.67 


7.83 


0.60 


0.21 


0.67 


0.12 


leurs, 1.12 et 0.18. 






Récapitulation. 








25.26 


8.08 


25.29 


8.07 


25.29 


8.03 


25.43 


7.97 


25.76 


7.99 


25.40 


7.89 


25.78 


7.96 


25.36 


7.84 


25.67 


7.86 


25.93 


7.87 


26.14 


7.89 


26.20 


7.82 


26 92 


8.00 


26.85 


7.95 


26.15 


7 92 


26,67 


7.83 


1.66 


néant 


1.56 


néant 



S accusent une augmentation en gluten 

pour un repos de 4 heures, 
denii-heure du repos, faugmentation 
C'est l'écart qu'avait trouvé M. Balland 

j de cet accroissement et qu'on le sup- 
fourni par la température de l'eau à 
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25 degrés, ^e qui est parfaitement adn 
la même farine, on peut trouver, en 
chiffres moyens : 

Malaxage immédiat avec eau à 15 degré 

(ancien procédé) 

Malaxage après 30 minutes de repos (nou^ 

procédé) 

Malaxage avec eau à 25 degrés (nouveau pn 

cédé) : 

Différence en plus 

Augmentation totale 

C'est donc une majoration de 1,66 p 
je prends, car il est à remarquer, en 
n'est pas constante, mais qu'elle vari< 
avec le blutage, etc. 

Un autre fait, très intéressant, se d 
ci-dessus. On voit que, si le gluten 1 
façon notable, la teneur en gluten sec 
pas modifiée. Elle est, en effet, sensible 
obtenue après malaxage immédiat du p 
de 4 heures. 

Ce n'est donc pas une augmentatio 
obtient, dans ces conditions, mais hier 
les chiffres qui expriment une te 
plus élevée sont faux, puisqu'en réal 
gluten vrai, n'est pas influencé. Il y 
(8,08 p. 100) dans les 25,26 p 100 de 
par malaxage immédiat, que dans les 2( 
nis par le malaxage après un repos de ' 

Je ne vois donc pas quel perfectio 
méthode, en conseillant de laisser repo> 
xage, sinon qu'on est conduit à exprii 
réalité, est de Teau pure. 



Influence de la nature 

Les expériences que je viens de décr 
Teau provenant de la conduite qui a 
Cette eau se compose, dans le cas f 
d'eau de la Vanne, du Loing et du Luna 
pure, au point de vue chimique, pi 
20 degrés hydrotimétriques. 
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coramentsa eompof ternit le gluten 
n différente. 

« de 15 degrés, exaçtemeot maiate^ 
rine que précédemmeDt, mais en me 



tiumide 


sec 


24.15 


7.89 


83.46 


7.T1 


23.31 


7 6S 



degré hjdrotimétr. 

le, Loiog et 

21 » - 

î la Cité mar- 

79 » — 

lie marquant. 141 » — 

consignés dans le tableau suivant : 

) degré hydrotimétrique, 

A B 

Gluten p. 100 Gluten p. 100 

humide sec 

23.76 7.95 

22.41 7.47 

22.65 7.59 

2i.9t 7.67 23.64 7.75 

1.35 0.48 0.84 0.24 

1.74 et 0.42 

f degrés hydrotimétriques, 

25.41 8.04 25.29 8.01 

24.69 8.04 25.56 8.13 

25.68 8.16 25.02 8^7 
25.26 8.08 25.29 ^8.07 

0.99 0.12 0.54 0.12 

0.87 et 0.15 

ité). 79 degrés hydrotimétriques, 

26.31 7.98 26.22 7.89 

26.49 8.04 26.28 8.04 

26.97 8.07 26.43 8.07 

26.59 8.03 26 31 8.00 

66 0.09 0.21 0.18 
0.75 et 0.18. 

1. 141 degrés hydrotitnétriques, 

27.69 7.95 26.58 7.89 
27.75 8.10 26.97 8.07 
27.51 7.92 26.91 8.04 
27T^ 7.99 26.82 8.00 

0.24 0.18 0.39 0.i8 

1.17 et 0.21. 
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Récapitulation. 

Avec eau distillée 22.94 7 

— à 21 degrés hydr. . 25.26 8 

— à 79 . ^ .. 26.59 8 

— à 144 » — .. 27.65 7 

Différences 
De à 20 degrés hydr + 2.32 + 

— 21 à 79 » - + 1*33 - 

— 79 à 141 » — 4- ^06 — 

Augmentation totale de à 141 

degrés hydrotimétriques 4.71 p. \ 

Ces chiffres montrent, d*une façon saisli 
exerce la composition de Teau dans le do§i 

L'eau distillée, la plus pure par conséqi 
puisqu'il y a un écart de 2 p. iOO en li 
humide, et de près de 0,5 p. 100 pour le g 
vement avec les résultats obtenus avec de 

Un fait remarquable est mis en évidence 
c'est que, dès que Teau atteint une certa 
même peu élevée, 21 degrés hydrométriq 
gluten cesse de se solubiliser, pour un mèr 
tandis qu'on voit la teneur en gluten hi 
des proportions énormes : 1.5 à 2,4 p. 10( 
maintenu, lui. entre 7,99 et 8.08, soit ur 
dire une ditférence négligeable. 

C'est le même phénomène qui se produi 
du pàton. La quantité de gluten humide cr 
sec reste stationnaire. Il s'opère unesimpl 
le gluten, mais la quantité réelle, vraie, c 
aucunement. 

Il ressort de ces résultats que, si deux 
habiles et consciencieux, manipulaient, di 
lument identiques, un même échantillon de I 
dans l'Ile Saint- Louis, avec de l'eau de sour 
avec de l'eau de puits, ils verraient, en i 
toute autre cause d'erreur et en ne tena 
fluence de la composition de l'eau^ leur 
2,39 p. 100. 
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[CATIONS FRANÇAISES 



des minerais d'or. —M. GUER- 
1 5 août 1902, p. 790). — Il arrive 
. minerais d*or pauvres, le bouton 
1 est difficile d'en prendre le poids 
, employer l'appareil de Harkort et 
entiellement par 2 règles d'ivoire 
pyromètre de Wedgwood et gra- 
or de poids connu. On peut aussi 
nme l'a proposé Goldschmidt ; dans 
Vtat de sphère parfaite en faisane, 
jne perle à Tacide borique. 
DUT déterminer l'exactitude de cette 

t est obtenu comme à l'ordinaire, 
[ue par AzO'H, afin que Tor ne se 

dans un petit creuset de porcelaine 
I minutes, par AzO'H à 22o Baume, 
idant 10 minutes à une très douce 
à une température un peu plus éle- 
ir AzO^H à 33<> Baume (D = 1 .29) ; 
t l'on sèche à Tétuve. 
5 perle d'acide borique, et, tandis 
3sse sur la parcelle d'or, qui adhère 
rie, l'or est amené à l'état sphérique ; 
'on mesure la perle d'or au micros - 
ontre ; on emploie un grossissement 
me la sphère n'est pas régulière, on 
i 6 ou 8 positions différentes et 
oids de la sphère est donné par la 

10,123 Xrf* 

I diamètre de la sphère. Pour établir 
i, pour la densité de l'or, la valeur 

Bur montrent que ce procédé donne 



le dans la i^lyeérlne. — M . BOU- 

e et de chimie du 1®"^ juin 1902), — 
le constater la présence de l'arsenic 
e d'échantillons de glycérine ; quel- 
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(|itesruns de ces échantillons contenaient une 
correspondant à 3,4 etmême 5 eentigr. d'anhyd 
litre. On peut faire la recherche qualitativf 
moyen de l'hydrogène sulfuré, mais il est pn 
rir à un réactif qui a été proposé en 1896 par 
nard et qu'on prépare de la manière suivante 
d'hypophosphite de soude dans 20 ce. d'eau, et 
d*HCl pur (D = 1.17) ; il se forme un précipil 
sodium qu*on sépare ; le liquide ainsi obteni 
question. Pour s'en servir, on en ajoute 10 « 
cérine et Ton chauffe au bain- marie ; si la glyc 
cale, il se produit une coloration brune, et n 
si la quantité d'arsenic est suffisante ; avec ui 
tenant 2 centigr. d'arsenic par litre, on a ur 
neux brunâtre ; avec une glycérine en renf( 
4 milligr. par litre, on a une coloration brune 
forme un précipité au fond du tube après un i 
jours ; avec 2 milligr., la coloration est encore 

L'aspect du précipité qui se forme est carac 
avait des doutes, on le recueillerait et on le c 
la méthode connue à i état d'arsénlate d argent 

Comment se fait-il que la glycérine soit arse 
rines destinées aux usages pharmaceutiques s 
la distillation de produits bruts provenant de d 
rentes : 1» les glycérines dites de saponitication, 
par saponification de matières grasses au moyei 
pression ; 2® les glycérines dites de lessives, r( 
cation des savons. 

La préparation des premières ne comporte 
tion d'arsenic ; quant aux secondes, qui sonttn 
sature par HGI avant de les distiller ; or, Tacid 
ployé à cette neutralisation est toujours arsenii 
que cet acide fût la porte d'entrée de l'arsenii 
serait entraînée mécaniquement à la distillatio 



Présente de l*arsenle dans la i^lyc 

BARTHE {Journal de pharmacie et de chimie du i 
M. Barthe a essayé le procédé recommandé par 
la recherche de l'arsenic dans la glycérine, et il 
cédé comme séduisant i^ar sa simplicité et par 
il permet de déceler des quantités d'arsenic p 
que celles indiquées par M. Bougault. D'autre ( 
phosphoreux en milieu chlorhydrique, qui es 
nisé par M. Bougault, ne donne pas deprécipi 
cuivre, de plomb ou d'antimoine et permet de d 
de traces d'ai^senic dans les sels d'antimoine i 
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réactif réduit les sels mereuriques, stânneux et argentiqaes, mais 
les précipités obtenus sont blancs. 

il existe un certain nombre de métaux dont lesselssont réduits 
par le réactif en question ; ce sont les sels de bismuth, le cya- 
nure de mercure, les chlorures d'or, de platine et de palla- 
dium, mais il est bien ped probable que ces sels puissent se ren- 
contrer dans les glycérines officinales. 

La réaction indiquée par M.|Bougault est donc appelée à rendre 
de réels services en chimie analytique et en toxicologie, mais, 
comme conséquence des constatations faites par M. Barthe. rela- 
tivement aux réductions qui se produisent avec certains métaux, 
le précipité obtenu devra toujours, lorsqu*tl s'agira d'une exper^ 
tise,êtrecaractérisé(cristauxd'arsénio-molybdated'ammoniaque, 
arséniate d'argent, appareil de Marsh). 

A propos de ia recherche de Tarsenic dans la glycérine, 
M. Barthe met 4es chimistes en garde contre un procédé de 
recherche auquel on pourrait être tenté de recourir et qui a été 
recommandé par Gutzeit et Vulpius. Ce procédé consiste à prendre 
2 ce. de glycérine, qu'on mêle avec 3 ce. d'HGl, et l'on jette dans 
le mélange un fragment de zinc pur ; le gaz qui se dégage forme, 
sur un papier imprégné d'une solution de nitrate d'argent à 
5 p. iOO, une tache jaune qui noircit au contact de Teau. 

Or, M. Barthe, ayant obtenu cette réaction avec une glycérine 
essayée par lui, voulut contrôler les ré-sultais avec l'appareil de 
Marsh, seule méthode scientifique devant conduire à un résultat 
indiscutable ; il détruisit donc la glycérine par le procédé azoto- 
sulfurique indiqué par M. Denigès, et, après avoir fait fonctionner 
l'appareil pendant deux heures, il n'obtint pas d'anneau. 

L'essai Gutzeit- Vulpius est donc insuffisant, tel qu'ilest indiqué, 
mais on peut le rendre exact en remplaçant le papier au nitrate 
d'argent par du papier imprégné de bichlorure de mercure. 
L'échantillon de glycérine qui avait donnéun résultat positif avec 
le procédé Gutzeit- Vulpius et un résultat négatif avec l'appareil 
de Marsh, donna également un résultat négatif en appliquant le 
procédé Gutzeit avec emploi du papier de sublimé. 



Bosai^e Tolaméirlqae de la irlyeérlne aa iii*yeii de 
l'aelde lodlqae. — M. A. CHAUMEIL {Bull. Soc. chimique du 
20 juin 1902, p. 629). — On sait que l'acide iodique décompose 
la glycérine, en donnant GO* et de l'iode. En présence de SO*H^ 
la combustion de la glycérine est complète et peut être repré- 
senté par l'équation ; 

6G«H«0^ + 7I«0^ = 15C0» + 20H*0 + 71* 

Donc 5 molécules de glycérine (460) mettent en liberté 7 molé^ 
cules d'iode (4 778). 
I gr. d'iode 0(yrre6p6!i4 donc à gr. 2lfS7 de f^lyeérîM^ 8oU 
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V le valume d'hyposul&te de soude N/10 n^ 
cet iode, la quantité de gl3'cérine sera repréî 

Vx 0.0127x0.2387 

Voici comment M. Chaumeil opère le dosi 

i®"" cas, — La glycérine à titrer ne renfer 
agissant sur Vacide iodique. — Les solutions 
dosage sont : 

1*^ Une solution d'acide iodique à 1/5; 

V Une solution d'hyposulfite de soude N/i 

L'appareil dont on se sert n'est autre que < 
par Mohr pour Je dosage de l'iode. 

Dans une capsule tarée, on verse environ 
on en détermine le poids exact; on dissout dai 
la solution à i litre ; on prend iO ce. de cette 
dans le ballon; on ajoute successivement 
d'acide iodique, 50 ce. de SO*H* et un fragm 

On ferme le ballon avec le tube à boule ; Ta 
rempli de solution d'iodure de potassium à 
un mélange réfrigérant, puis on distille. Getl 
tion ne donne pas la totalité de Tiode ; il se I 
des éthers sulfuriques de la glycérine, qui rés 
l'acide iodique ; aussi, faut-il laisser refroi 
ajouter 25 ce. d'eau et faire une deuxième di 

On litre ensuite l'iode au moyen de la sol 
sulfite de soude, et l'on calcule la proport 
employant les coefficients que nous avons inr 

2^ cas. — La glycérine contient des chlorures 
met le mélange de glycérine et de chlorure ; 
iodique, il se produit du chlore, qui déplace 
équivalente : 

IW + lOHGl + (OKI = lOKCl + fî 

Donc 10 molécules d'HOl (365) corresp< 
d'iode (1524). Comme 1 ce. d'hyposulfite de s 
à 0.0127 d'iode, on voit que 0,01524 d'io( 
Icc. 2 d'hyposulfite N/10. 

Ceci posé, soit V le volume d'hyposulfit 
titrage de l'iode mis en liberté dans le dosage 
l'avons décrit dans le premier cas ; 

Soit V le volume de nitrate d'argent N/iO ( 
le chlore dans la solution de glycérine à titre 

On voit que v X ^»2 donnera la quantité de 
fite de soude qui a été nécessaire pour détrui 
les chlorures. 

Donc V — (t? X 1,2) donnera l'iode corres 
rine seulement. 
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I fallu employer 28 ce. 6 d'hyposulfite N/10 à 
d'argent N/iO. 

quantité d*hyposulfite correspondant à Tiode 
rcérine de la manière suivante : 

28,6 — (0,8 X i,2) = 27 ce. 64 

poids de la glycérine sera de : 

P = 27,64 X 0,0127 X 0,2587 



l'azote orfTAnlqae dans les eaais.. — 

ptes rendits de V Académie des sciences du 23 juin 
oser Tazote organique, appelé encore azote albu- 
fie eau, on traite généralement cette eau par une 
de permanganate de potasse, et Ton titre ensuite 
lise en liberté. Cette méthode donne des résultats 
) de l'action inégale du permanganate de potasse 

azotés. 

rches, M. Causse s'est proposé d'établir les rela- 
t entre l'azote organique et les propriétés d'une 
la solution incolore'de violet sulfureux ; les in- 
3S par ce réactif sont nettes et presque immé- 
it d'autant plus accentuées que l'eau est plus 
ères organiques putréfiées, 
îlue le dosage par destruction sulfurique du com- 
jétermine ultérieurement l'ammoniaque. 
Teaii variant de un à quelques litres, on ajoute, 
Teau saturée de baryte contenant 20 p. 400 de 
jrum pur ; on laisse reposer pendant vingt- 
m sépare le précipité ; on le lave ; on l'introduit 
on répuise par deux fois son volume d'une solu- 
rbonate d^ potasse, à la chaleur du bain-marie, 
ingt-cinq minutes ; on laisse reposer et Ton dé- 
e ; on renouvelle sûr le résidu le même traite- 
loitié du volume de solution de carbonate de 
I et on lave le précipité ; les liquides filtrés pré- 
B plus ou moins foncée, selon la proportion de 
[ues contenues dans Teau ; on les réunit ; on 
n acidulé fortement par SO^H^ ; on évapore à 
sur le résidu 5 ce. de SO*H* concentré ; on pro- 
tion de la matière organique à la manière ordi- 
tention d'un liquide incolore ; après refroidisse- 
me le contenu du ballon de 10 ce. d'eau distillée ; 
lition, afin de chasser l'acide sulfureux ; après 
ssement, on ajoute^ de la phénolphtaléine et de 
hs; on amène le liquide à 200 ce. environ, et 

recueille d'abord 25 à 30 ce. de liquide ; on 
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laisse refroidir et Ton distille de nouveau 25 
les liquides, qu'on amène au volume de 100 
moniaque d'après la méthode de Nessler ; or 
de l'azote. 

Le tableau suivant indique les moyennes 
du Rhône, exception faite pour les crues ou a 
turbations accidentelles. 

janvier-mars avril-mai jui 

Azote organique ) milligr. 03 milligr. 05 i 
pour 1 litre d'eau ) 

Réaction au violet j positive, positive, mais i 

de > accentuée et moins 

méthyle sulfureux \ persistante accentuée é 

Ce tableau montre que la quantité d'azote 
fixe : elle est minima en hiver, maxima en ji 
variations coïncident avec l'élévation de 1 
causes de contamination restant à peu près 
conclure que Taugmentation de l'azote orgs 
quence d'un arrêt des oxydations, les microb 
de l'azote se trouvant dans des conditions < 
existence. 



Essai el dosai^e de la lècllhlne. — 

letin des sciences pharmricologiques de juillet 19 
la If^cithine, on en prend 2 ou 3 gr., qu'on d 
quatre fois son poids de chloroforme ; après 
pendant douze heures, il ne doit pas y avoir 
existe un, on le calcine avec du nitrate de p( 
naift de soude ; on dissout le produit de 
l'acide nitrique dilué ; si cette solution 
des phosphates avec le nitromolybdate d'am 
la lécithine était frauduleusement additionné 
phosphore. 

Après qu'on s'est assuré que la lécithine 
phosphates ou de glycérophosphales insoluî] 
forme, on peut la doser de la manière suivi 
i ^T., qu'on additionne de 2 ou 3 gr. d'un nr 
5 parties de nitrate de potasse, 2 parties 1/ 
soude pur et sec et de 2 parties 1/2 de c£ 
sec ; on calcine dans une capsule de platir 
rie, jusqu'à disparition du charbon; apr 
on ajoute dans la capsule de l'eau distillée ; 
léger excès d'HGl, tant qu'il se dégage de i's 
des vapeurs nitreuses, et Ton facilile l'attaqu 
neutralise p^r la soude, en s'aidant de la ph^ 
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\}ù acidifie légèrement avec l'acide acéti<|ae ; on étend 
et, dans la solution ainsi obtenue, on dose l'acide 
ue au moyen de Tazotate d'urane.. 
lide phosphorique correspondant à il gr. 40 de léci- 
rique,on multiplie le chiffre trouvé par 14,40, puis 
ur avoir la teneur en lécithine du produit essayé, 
mt sur 5 ou 10 gr., le résultat obtenu serait plus 
on ne doit pas oublier que le prix de la lécithine est 

;hode de dosage, d'après M. Moreau, ne demande pas 
nze minutes. 

u a comparé les résultats obtenus parce procédé avec 
3nne le dosage de l'acide phosphorique à Tétat de 
immoniaco-magnésien, et il a constaté que les chiffres 
voisins. 

thode s'applique au dosage de la lécithine dans les 
ans les pilules ou dans l'huile lécithinée. 
granulés, on en pèse un poids correspondant à i gr. 
i; on pulvérise l'échantillon à analyser ; on épuise à 
e chloroforme ; on évapore la solution chloroformi- 
soumet le résidu au traitement ci* dessus indiqué, 
pilules, on opère de même, en prenant 10 pilules, 
ile, on en détruit 5 gr. par calcination avec 10 gr. du 
ro-alcalin ci>dessus indiqué, et le dosage se poursuit 
I façon. 



a vlyeérophoiipliaie de chaax. i^ranalé. — 

] (Bulletin des sciences pharmacologiqms de mai 1902). 
îr le glycérophosphate de chaux granulé, on procède, 
une recherche qualitative ayant pour but de définir si 
ent contient du phosphate bicalcique ou tricalcique, 
Btes alcalins ou des hypophosphites. 
l 10 gr. de glycérophosphate de chaux granulé, qu'on 
ec 50 ce. environ d'eau distillée; le médicament doit 
e entièrement; la solubilité complète n'exclut pas la 
j phosphate bicalcique, qui peut rester en solution à 
une addition frauduleuse d'acide tartrique ; dans ce 
tion présente une réaction acide, 
an aqueuse de glycérophosphate de chaux granulé ne 
écipiter en jaune par le nitrate d'argent, ni précipiter 
ent en jaune le réactif au nitromolybdate d'ammonia- 
îcipité peut se former si l'on fait bouillir la solution, 
B cas, le glycérophosphate de chaux est dissocié. 
m aqueuse doit donner, avec l'oxalato d'ammoniaque, 
i que donnent les sels de chaux, précipité insoluble 
) acétique, 
er le glycérophosphate de chaux dans un granulé, s'il 
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M contient pas de phosphates, on peut procéder soit par calcina- 
tion, soit par précipitation. 

Lorsqu'on opère par calcination, on prend iO gr* de granulé, 
qu'on place dans une capsule de platine de 100 ce. ; on chauffe, 
de préférence, au chalumeau avec soufflerie, doucement d'abord, 
jusqu'à ce que la masse charbonne ; on ajoute alors par pincées, 
toutes les huit ou dix secondes, 20 gr. d'un mélange de 2 parties 
de nitrate de potasse, i partie de carbonate de potasse et 1 partie 
de carbonate de soude ; on s'arrête lorsque la capsule ne contient 
plus qu'un liquide en ébullition,sans résidu noir à la surface; on 
reprend par ëO à 60 gr. d'eau additionnée de 10 gr. d'HCl; il se 
dégage des vapeurs nitreuses et de l'acide carbonique; on neu- 
tralise l'excès d'acide par la soude, jusqu'à formation d'un pré- 
cipité blanc de phosphate de chaux, qu'on redissout par quelques 
gouttes d'acide acétique; on étend à iOO ou 150 ce., et l'on titre 
avec l'azotate d'urane ; on obtient ainsi la quantité d'anhydride 
phosphorique contenu dans les 10 gr. de granulé; pour traduire 
ce chiffre en glyeérophosphate de chaux, on admet que ce der- 
nier renferme en moyenne 2o p. 100 d'anhydride phosphorique. 

Pour opérer par précipitation, on prend une solution de 10 gr. 
Vie granulé dans 50 gr. d'eau et on l'additionne de 200 ce. d'al- 
cool à 95*> ; le glyeérophosphate de chaux se précipite au bout de 
plusieurs heures de repos ; on filtre; sans laver ni sécher le filtre^ 
on le place dans une capsule contenant 4 gr. du mélange nitré 
alcalin indiqué dans le dosage par calcination, et l'on calcine ; 
on termine l'opération comme précédemment. 

Si le granulé donne les réactions des phosphates, on en prend 
10 gr., qu'on dissout dans 50 gr. deau environ; on ajoute 
10 à 15 ce. de solution de chlorure de calcium à 10 p. 100, puis 
de l'ammoniaque, et l'on complète 100 ce. avec l'eau distillée ; 
les phosphates alcalins ou calciques ont été transformés en phos- 
phate tricalcique, qui s'est précipité ; on filtre pour le séparer ; 
les hypophosphites, s'il en existait dans le granulé, restent en 
solution ; on prélève 80 ce. de filtratum, représentant 8 gr. de 
granulé ; on les évapore à 50 ce. ; on ajoute 200 ce. d'alcool à 
05^, et l'on achève l'opération comme il est dit précédemment. 

En général, les granulés de glyeérophosphate de chaux essayés 
par M. Moreau ne contenaient pas de phosphates. Ces granulés 
sont ordinairement annoncés comme contenant 20 centigr. de 
glyeérophosphate par cuillerée à café ; les échantillons dosés par 
M. Moreau contenaient à peu près cette proportion de médica- 
ment actif, mais si l'on calcule la proportion de glyeérophos- 
phate de chaux contenu dans un même poids de granulé, on 
constate des écarts considérables ; cela tient à ce que les granulés 
sont présentés sous deux formes : il y a les granulés en grains 
arrondis (granulés semoule) et ceux présentés sous forme de 
bâtonnets (granulés vermicelles) ; la cuillerée à café des granulés 
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setnoule pëse en moyenne 5 gr. 20. et celle des granulés vermi- 
celles pèse 3 gr. 20 ; pour que ces deux formes de granulés soient 
préparées de manière à contenir 20 centigr. par cuillerée à café, 
les granulés semoule doivent contenir 3,85 p. iOO de glycéro- 
phosphate de chaux et les granulés vermicelles 6,25 p. 100. 



REVUE DES PUBUCATIONS ETRANGERES 



Itolnlillliè do salfore de eolTre dans les soltares 
alcalins ; séparation du cuivre, du plomb, de l'anil- 
moine ei de Fétoln dans les alUaires — M. Â ROSSING 

{Zeits. f. analyi. chimie, 1902, p. 1). — II* résulte des essais de 
Tauteur que le sulfure de cuivre est soiuble dans les polysul- 
fures alcalins, mais insoluble dans les monosulfures. D'où la 
nécessité, lorsqu'il s'agit de séparer les métaux du groupe de 
de rhydrogène sulfuré en présence du cuivre (et absence de mer- 
cure), d'avoir toujours recours au sulfure de sodium incolore. 
Pour analyser un alliage contenant du plomb, du cuivre, de Tétain 
et de Tantimoine, l'auteur procède de la manière suivante : on 
dissout 1 gr. d'alliage dans la plus petite quantité d'eau régale 
possible ; la solution obtenue est chauffée avec un peu de chlo- 
rate de potasse, étendue d'eau, additionnée d'une petite quantité 
d'acide tartrique, rendue faiblement alcaline par la soude caus- 
tique et traitée par un très léger excès de sulfure de sodium 
incolore; après avoir chauffé pendant quelque temps et laissé 
déposer, on décante sur un filtre ; on lave le résidu à l'eau 
chaude contenant un peu de sulfure de sodium ; on dissout à 
chaud dans ÂzO^H dilué, et, dans la solution ainsi obtenue, on 
sépare le cuivre et le plomb par les procédés ordinaires. 

Pour séparer l'antimoine et l'étain, la méthode de Clarke seule 
donne de bons résultats, et il convient d'opérer de la manière 
suivante : on décolore la solution des sulfosels par l'eau oxygénée 
à une douce chaleur ; on neutralise à peu près par HCU et l'on 
ajoute à la liqueur chauffée une solution chaude de 15 à 30 gr. 
d'acide oxalique; on soumet à l'action de l'hydrogène sulfuré 
pendant une demi-heure environ ; on cesse de chauffer, tout en 
continuant à faire agir l'hydrogène sulfuré, et, au bout de 5 à 10 
minutes, on recueille le précipité formé sur un filtre ; on le lave 
à l'eau chaude et on le dissout, sur le filtre, dans la plus petite 
quantité possible de sulfure sodique ou de sulfure ammonique ; 
on lave le filtre à l'eau chaude, à plusieurs reprises ; on neutralise 
à peu près par HGl; on ajoute une solution chaude de 15 à 20 gr. 
d'acide oxalique, et l'on soumet de nouveau à l'action de l'hydro- 



h^. 
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g^ne sulfuré; dans la liqueur filtré< 
de sulfure et on le pèse sous forme 
Quanta l'antimoine, lauteur, se b 
le dose à l'état de tétroxyde. 



Dosage do ilUiiie daiui lei 

M. G. WATEKHOUSE (Chem. News, 
du métal en copeaux, qu'on disso 
tré; la solution est évaporée à siccil 
par 20 ce. d'HGl ; on porte à Tébullit 
jusqu'à dissolution complète des chl 
le résidu insoluble est soigneusenn 
volume du fiUratum est amené à e 
liquide filtré de Tammoniaque dilu 
un précipité permanent, qu'on re 
gouttes d'HGl ; on ajoute avec [ 
50 ce. d'une solution de sulfate de s< 
la solution à l'ébullition ; on Taddit 
acétique cristallisable préalablemen 
de soude, et Ton fait bouillir le 
50 minutes. Le précipité formé esl 
calciné avec le premier résidu ins< 

Les oxydes obtenus sont fondus 
avec iO gr. de carbonate de soude; 
duit est traité par 150 ce. d'eau chai 
et replacé dans la fiole ou la capsul( 
par Teau chaude et il est redissous 
ensuite 10 ce. deSO*li* dilué, et la 
ce qu'on constate l'apparition de fu 
froidir et l'on dilue à 50 ce, puis on 
150 ce. et rendu légèrement alcalii 
très légèrement acide avec HCL, et 
sulfite desoude,on le porte à l'ébuUi 
acétique et d'acétate de soude, com 
fois ; après ébullition maintenue pei 
est lavé sur un double filtre en paj 
TiO». 

Cette méthode a été appliquée sui 
tenant des quantités connues de titi 
lents résultats, même en présence ( 
nickel^ de tungstène, de molybdène 



Zine non arsenleal. — M. 

Journal, 1902, 2, p. 86). — Dans un 
une ou deux livres de zinc; ajouter 
métal et agiter avec une baguette ( 
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Une cuillère de porcelaine, récame qui se forme à la surface t 
ajouter de nouveau du sodium et traiter comme ci-dessus; répé- 
ter cette opération dans un deuxième creuset et attendre, pour 
mettre le métal en grenaille, qu'il soit presque solidifié. 
Le métal obtenu doit être lavé avec HGi dilué. A. D. 



Asoiaie de eoball eomme réaeiir. -^ M. W. CARTER 
WHITE {Pharmaceutical Journal, 1902, 2, p. 68). — On em- 
ploie une solution à i/30, et les solutions à essayer doivent 
être bouillies et neutralisées. 

Avec les phosphates, on obtient un précipité violet, soluble 
dans l'ammoniaque et les acides dilués. 

Les arsénites et les arséniates donnent un précipité rose, solu- 
ble dans l'ammoniaque et les acides dilués. 

Les hypophosphites ne donnent pas de réaction, mais, par 
addition de 1/200 de phosphate, on voit apparaître, au bout 
d'une à deux minutes, un précipité bleu clair. 

L'azotate de cobalt donne, avec les ferrocyanures, un précipité 
vert, insoluble dans l'ammoniaque et les acides dilués. Avec les 
ferricyanures, le précipité est rouge. A. D. 



Dosai^e de l'argent dans les résidus de la dlsillla- 
ilon da zine. — K. SANDËll {Zeits: f. angew. Chemte, 1902, 
p. 32). — On mélange 20 gr. de résidus grossièrement pulvérisés 
avec 50 gr. d'un mélange composé de 80 p. 100 de nitrate de po- 
tasse et de 20 p. 100 de peroxyde de sodium. A l'aide d'une cuil- 
lère en fer, on jette ce mélange par petites portions à la fois (3 à 
4 gr.) dans un creuset en fer porté au rouge. Aussitôt que la 
réaction, très vive au début, a cessé, on place le creuset dans le 
feu et Ion y ajoute la quantité nécessaire de flux composé de 14 
parties de carbonate de soude, 8 parties de borax calciné et 
2 parties de tartre, flux qu'on additionne, le cas échéant, de 10 gr. 
de litharge exempte d'argent. Lorsque la masse coule doucement, 
on retire le creuset du feu ; on nettoie le bouton de plomb et l'on 
coupelle. 

f^parailon de i^randes qoaniliés de fer, d^aaires 
méiaax au moyen de l'emtraetlon par Téilier. — 

M. ilASSRËlDTl£R {Bull, de VAssoc. belge des chimistes^ 1902, 
p. 167). — Cette méthode a été indiquée pour la première fois, 
en 1892, par Hanriot. 

Les divers auteurs qui l'ont étudiée sont unanimes à recon- 
naître que ce procédé est plus exact et plus rapide que toutes les 
autres méthodes connues jusqu'ici pour la séparation du fer d'arec 
l'aluminium, le nickel, le cobalt, le cuivré, le zinc, le plomb, 
l'arsenic, le chrome, le titane, le manganèse, le vanadium^ etc. 
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H. Hassreidter s'en est servi personnellem< 
occasions, notamment pour la séparation de grai 
fer d'avec le nickel et le cobalt, d'une pari, el 
part, et il cite quelques chiffres obtenus qui déii 
tude de la méthode. 

Le principe de la méthode est basé sur le fail 
ferrique forme, avec Téther et HCl, un composée 
ble dans Téther et renfermant, pour 1 molécule 
lécules de HCl ; ce composé, d'un vert olive, n 
encore à une température de — 35 degrés; il es 
soluble dans HCl concentré ou dans une solul 
HCl ; il peut être de nouveau extrait de ces solu 
en excès. 

M. F. N. Spcller (1) a fait, à ce sujet, des comr 
intéressantes qu'importantes. En agitant avec que 
une solution de gr. 8 de fera Tétat de Fe^C 
100 ce. d'HCl à diverses concentrations, il a cons 
vait dans Téther les proportions suivantes de fer 
de HCl employé : 



Densité de HQ 


Proportion p. 100 i 


1.193 


1.0( 


1.164 


2.8( 


1.1S8 


7.1( 


l.lKl 


26. 0( 


1.133 


92. 8( 


1.115 


97. 6( 


1.105 


98.01 


1.091 


96. 7< 


1.0825 


90. 0( 


1.069 


52.51 


1.060 


13. 0( 


1.0&24 


0.4( 



Ces essais démontrent qu'il y a lieu de se ten 
possible de la densité de l.i05, condition facile à 



IHMftse Tolnméirlqiie de l'acide | 
dan0 le» phosphates. — MM. SCHOOP 
(Apotheker Zeit., 1902, p. 90). — Neumann a prc 
voiumétrique suivante pour le dosage de Tacid 
la solution nitrique d'une certaine quantité de 
respondant à 50 milligr. environ d'acide phospl 
due d'eau à environ 150 ce. et versée dans une fi 

(1) Chemical News, 1901, p. 124. 

Digitized by VjOOQ IC 



- 394 — 

de 600 ce. environ, puis additionnée de 50 ce. d'qne solution de 
nitrate d'ammoniaque à 50 p. iOO ; on cliauffe au bain-marie 
à 70-80 degrés; on ajoute alors 40 ce. d'une solution à iO p. 100 
de molybdate d'ammoniaque; après refroidissement com- 
plet et lorsque le précipité s'est déposé, on filtre; on lave jusqu'à 
élimination complète de l'acidité; le filtre et le précipité sont 
placés dans un ballon avec 100 ce. d'eau, puis autant de solution 
de soude demi-normale, jusqu'à ce que le précipité jaune soit 
complètement dissous; on en ajoute même un léger excès; on 
fait bouillir, afin d'expulser totalement l'ammoniaque; après 
refroidissement, on ajoute de la phénol phtaléine comme indica- 
teur, et Ton ajoute de THCl demi-normal jusqu'à disparition delà 
coloration rose ; le nombre de ce. de soude demi-normale em- 
ployée, multiplié par 1,268, donne le nombre de milligrammes 
d'acide phosphorique. 

Le facteur 4,268 a été empiriquement trouvé par Neumaan. Il 
n'a pas donné la composition du précipité; la réaction doit avoir 
lieu d'après la réaction suivante: 

3AzH^ PhOi 13MoO^ + îSNaOH = Na'HPhO* + IBNa'MoO* + 
ISH'O + SAzH» 

' a F. 

Dosai^e de la llihlne dans les lépldoliihes. — 

MM. SCHIEFFELIN ètLAMAR {Joum of. amer, chem. Soc,, 1902, 
p. 392). — Le minéral est attaqué par la méthode de Laurence 
Smith, en employant la température du rouge faible pour la fu- 
sion. Les sels ammoniacaux doivent être chassés très lentement, 
afin d'éviter de volatiliser le chlorure de lithium. Ce dernier com- 
posé est séparé des autres terres alcalines par la méthode de 
Gooch, après avoir éliminé les dernières traces de chaux par 
Toxalate d'ammoniaque. On opère de la manière suivante : la 
solution des chlorures est filtrée dans une fiole de 80 ce. de capa- 
cité et évaporée jusqu'à réduction à i ou 2 ce. ; on ajoute quel- 
ques gouttes d'eau et 1 à 2 gouttes d'HGI, puis 15 ce. d'alcool amy- 
lique ; le mélange est portéàTébullition, et Ton maintient celle-ci 
jusqu'à ce que toute Teau ait été chassée ; après refroidissement, 
l'alcool amylique est décanté sur un filtre placé au-dessus d'une 
capsule de platine ; on lave le filtre avec de l'alcool amylique, afin 
d'enlever toute la lilhine ; la solution est évaporée à siccité ; sur 
le résidu on ajoute ce. 5 de SO^H^ ; puis on chauflfe suffisamment 
pour enlever l'excès de cet acide ; on maintient en fusion pendant 
1 minute le sulfate de lithine formé ; on couvre la capsule et on 
laisse refroidir, puis on pèse. 

Le sulfate de lithine ainsi obtenu est suffisamment pur, les 
chlorures de rubidium et decœsium étant, pour ainsi dire, inso- 
lubles dans l'alcool amylique, Pour la petite quantité de chlorure 
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de potassium et de sodium qui peuvent être dissous, Gooch 
donne, comme correction à faire, gr. 0011 à retranclier pour 
10 ce. d'alcool amylique employé. H. C. 



nosase de ralamlne, de Taelde »iiltariqae libre ei 
eombiné dans le» alan». — M. ALFRED WHITE (Joum. of 
am. chem. Society^ 1902, p. 4S7). — L'auteur a constaté que, si 
Pon titre une solution d'alun avec une liqueur d'hydrate de baryte 
en présence du tartrate neutre de potassium et de sodium, la plié- 
nolplitalëine étant employée comme indicateur, la quantité d'hy- 
drate de baryte employée correspond à SO*H* combiné avec 
Talumine et à SO*H' libre ; au contraire, SO*H' combiné à l'alcali 
n'intervient pas dans la réaction. On ajoute le tartrate pour pré- 
venir la précipitation de l'alumine, évitant ainsi un entraînement 
delà matière colorante. Avec ce dernier sel, la précipitation du 
sulfate de baryte est aussi considérablement retardée. D'un autre 
côté, si l'on emploie du citrate de soude au lieu de tartrate, la 
quantité d'hydrate de baryte nécessaire pour obtenir la réaction 
finale correspond à la proportion de SO*H* libre, plus les deux 
tiers de celui qui est combiné avec l'alumine. On opère de la 
manière suivante : 3 gr. de l'alun à essayer sont dissous dans 
Teau et amenés à 100 ce. ; à 25 ce. de cette solution on ajoute 
50 ce. d'une solution à 10 p. 100 de tartrate neutre de potassium 
et de sodium ; cette solution est ensuite titrée par la liqueur de 
baryte hydratée. D'un autre côté, 25 ce. de la solution d'alun 
sont évaporés h siccité au bain -marie; le résidu est dissous dans 
50 ce. d'une solution à 10 p. 100 de citrate neutre de soude ; on 
attend une dizaine de minutes, puis on titre avec l'hydrate de 
baryte. La différence entre les deux titrages correspond à un 
tiers de SO*H' combiné avec l'alumine et conséquemment à un 
tiers de l'alumine présente. En multipliant celte différence par 3 
et soustrayant de la première valeur, on obtient SO*H* libre. 

L'hydrate de baryte en solution est dosé avec une solution titrée 
de SO*HS dans lequel on a dissous une quantité suffisante d'alu- 
mine hydratée pour correspondre approximativement au sulfate 
d'alumine. La proportion d'alumine trouvée par cette méthode 
est d'environ 0.1 p. 100 plus élevée que celle trouvée par voie 
gravimétrique. 

La quantité de SO*H* libre est tout à fait différente de celle 
trouvée par la méthode de Berlstein et Grosset, dans laquelle 
l'acide libre est extrait avec de l'alcool après addition d'un très 
grand excès de sulfate d'ammoniaque. L'explication de cette 
différence tient probablement à ce que les aluns co ix 

ne sont pas toujours des substances homogènes et ( nt 

de l'acide libre d'une part et des sels basiques d'autre part, 
qui ne se combinent que lorsqu'on opère la solution. La 
méthode de Berlstein et Grosset donne probablement la quantité 
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te dans le sel sec, mais non la quantité de eo 
te libre dans une solution du sel. 

H. C. 

trailon ehaade. — (Chemist and druggist, 
\i appareil se compose d'un entonnoir E en 
dans un entonnoir en porcelaine sans douille, 
sont assemblés au moyen d'un bouchon dans 
lie de Tentonnoir en verre ; on lute avec un 
e etde litharge. 




ir le lut pendant 24 heures, pour qu'il résiste 
ube courbé en siphon G fait communiquer la 
) fond de l'espace compris entre les deux 
) de 7 à 8 centimètres dans cet espace. 
[1 fait communiquer la partie supérieure de 
Dnd de la chaudière. 

e D, le réservoir G remplace Teau évaporée, 
est contenu dans le flacon A. 
:ure permet de se rendre facilement compte 
le cet appareil. A. D. 



dé terminer la solablliié des aléa- 

HATGHER (Americ, Journ. ofpharm,, 1902, 
1 gr. 1 de Talcaloïde, qu'on malaxe avec 
r une pâte molle, puis on ajoute de l'eau, de 
olume d'environ 9 ce. ; on ajoute alors une 
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(Jtiantitè de SÔ*H^ normal suffisante pour 
exactement en sulfate^ puis de Teau poui 
total de 10 ce. 

On prend plusieurs prises d'essai de 1 ce 
les*dilue avec de Teau et on les additionne ( 
solution de soude normale ; la solubilité de 
minée par la quantité du précipité obtenu. 
Deux autres prises de t ce. de la liqueur ] 
approximativement d'après les indications 
Tune étant diluée un peu moins et l'autre un 
à obtenir, par addition de soude, une diiuti 
cipité et une autre qui n'en donne pas. 

En opérant, d'après cette méthode, av( 
observe un précipité léger, si l'on ajoute de 
excès à une solution du sulfate contenant u 
pour 22.000 parties d'eau, mais aucun pré< 
tion contient 4 partie de cinchonine pour 
peut en déduire la solubilité de l'alcaloïde 
1 partie pour 23.000 parties d eau. 

Appliquant cet essai à la morphine, dont 
à 1 pour 4.350, l'auteur a trouvé que, si l'c 
de 1 ce. et qu'on les additionne d'un léger € 
trouble est visible avec le liquide dilu< 
n'observe rien lorsque cette dilution est 
dans ce cas, est donc bien celle qui est coni 
à i partie pour 4.350 parties d'eau. 



Hsrai de la digitale. — M. GORDO! 
tical Journal, 1902, I, p. 236). — Tous les t 
maux contiennent un ferment. Les enzym< 
à la température ordinaire peuvent se ce 
sieurs années, si la substance est mise à l'a 
essayer les feuilles de digitale et savoir s 
ferment actif, on introduit, dans deux fiol 
et 30 gr. d'eau à 37 degrés ; dans l'une des 
3 gr. de poudre de digitale ; après un con 
une température modérée, la fiole qui c 
l'amygdaline ne doit pas présenter de chai 
celle qui renferme en même temps de la di 
odeur d'amandes amères, et une goutte de s 
gent, présentée à l'orifice de la fiole, se tro 
cyanure d'argent. 

La teinture de digitale ne doit pas réduire 
même après une ébullition de quelques nr 
indiquerait un commencement de décomp 
Pour savoir si la teinture renferme des glui 
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mie petite quantité à la température ordinaire, et l^on reprend pat 
l'alcool ; la solution, bouillie avec un acide minéral, doit alors 
réduire la Ijqueur cupro-potassique. A. D. 



Sur le Mnatol. — M. E. HEKFELDT {Biedermanns Central- 
blatt, 1902, p. 204). — D'après les essais faits à la station d'essais 
de Bonn, cette préparation aurait la composition suivante : 

Environ i p 100 de combinaisons analogues au phénol, cré* 
sol, etc. ; 
2 p. iOO d'hydrates de carbone solublesdansTéther ; 
1 p. 100 de bases pyridiques ; 
20 p. 100 d'acide sulfurique ; 

et des quantités minimes d'acide sulfureux. 

peut donc rendre de bons services comme moyen 
d )n, dans les cas où sa forte teneur en acide sulfu- 

rique n'offre pas d'inconvénients. On a également recherché sou 
degré d'activité en ce qui concerne le retard qu*il peut produire 
sur le développement des germes pathogènes ; on a obtenu des 
résultats satisfaisants à là dose de 0,5 p. 100; à 5p. 100, la 
solution a une action destructive très nette. En ce qui concerne 
l'emploi du sanatol pour la conservation du fumier d'étable, l'au- 
teur donne un avis défavorable, car cette pratique n'est pas 
rationnelle. Ë. S. 

Dètermlnailoii des subsianees assimilables eon- 
ienaes dans le sol. — MM. HALL et PLYMËN {Biedermanns 
Centralblalt, 1902, p. 298). — On n'a pas encore trouvé jusqu'ici 
un réactif permettant de déterminer la teneur d'un sol en élé- 
ments assimilables par les plantes. Les auteurs ont cherchée 
déterminer, dans un sol parfaitement connu, la teneur en acide 
phosphorique et en potasse assimilables. Ils ont utilisé, pour l'ex- 
traction, Tacide citrique à 1 p. 100 ou des solutions équivalentes 
d'HGl et d'acide acétique, une solution aqueuse saturée d'acide 
carbonique et une liqueur ammoniacale de citrate d'ammonium. 
Les phosphates et la potasse ne se dissolvent pas toujours de la 
même manière dans les acides dilués ; dans l'eau saturée d'acide 
carbonique, il s'en dissout généralement moins que dans les au- 
tres dissolvants. Dans tous les cas, les dissolvants dilués donnent 
des renseignements plus appropriés que HCl concentré sur les 
besoins du sol en éléments fertilisants. L'acide citrique à 1 p. 100 
donne les résultats les plus concordants avec l'expérience, quoi- 
qu'il y ait encore des écarts. E. S. 



Bosase de l'erg^otine dans l'erg;oi de seis»le. — 

M. KELLER-FROMME (Apolheker Zeit,, i90t, p. 183).— 25 gr. 
d'ergot pulvérisé sont traités par Téther de pétrole, qui enlève la 
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ttiatlère grasse; la poudre, dégraissée et séchée, • 
100 gr. d'éther, puis, au bout de quelques minut 
d^eau, qu'on triture avec 1 gr. de magnésie, et l'o 
quement pendant une demi-heure. 

On prend 80 gr. de la liqueur, qui correspondei 
got de seigle, et on les aban^Ionne au repos jusqu' 
la solution limpide est agitée, dans un entonnoir à s 
cessivement avec 25, 15 et 10 ce. d'eau additionna 
d'HCl , les liqueurs ohlorhydriques sont réunies et 
petit filtre avec un peu de talc; on lave le filtre av 
alcalinise le filtratum par l'ammoniaque et Ton tri 
ment par 30, 20 et 10 ce. d'éther ; on réunit les liq 
et Ton reçoit dans un petit ballon exactement tai 
réther; on reprend deux fois le résidu par un pc 
évapore finalement jusqu'à poids constant et Ton ] 

Avant d'entreprendre le dosage, il est bon d'idei 
de la façon suivante : on prend 4 gr. dergot p 
20 gr. d'eau et une'goutte d'HCl. ; 4 ce. de ce liqu 
dant à 0,20 d'ergot, sont filtrés, alcalinisés par V 
traités par 10 ce. d'éther; le résidu de l'évapora 
est repris par l'acide acétique cristallisable r 
trace de protochlorure de fer; on ajoute alors SU 
ger; si l'ergot de seigle contient au moins 0,20 p. 
il se forme une zone de contact bleu intense. P( 
moindre, la réaction n'est pas nette et le dosage e 
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fiur quelques dèrlirès azoiés du bron 

CENT (thèse présentée pour le diplôme de pharmacie 
Faculté de médecine et de pharmacie de Lyon). — 
67 pagçs (Storck, éditeur, à Lyon). — L'auteur a obte 
certain nombre de composés nouveaux, résultant de 1' 
sur divers composés azotés. 

Le bromaluréthane, que Bischoff n'avait obtenu qu'i 
a été obtenu par l'auteur à l'état cristallisé. 

Les combinaisons que le bromal forme avec l'antipy 
l'auteur l'occasion de faire quelques remarques intéress 

Il a établi que, des deux combinaisons du bromal av( 
moins stable en solution aqueuse est la monobromalan 
cas duchloral, c'est, au contraire, la dichloralantipyrine 
de plus, la cryoscopie a fourni à l'auteur la preuve d 
totale de ces deux composés en solution aqueuse, ce qu 
cédé de M. Bougault pour le titrage de l'antipyrine. 
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Prèels de matetpnlaiioiui de pliariiiiKeie, par M. Ë. 

Gérard, professeur à la Faculté de médecine et de pharmacie de Lille. 
— 1 vol. de 324 pages (Storck et C*«, libraires à Lyon). — Le livre que 
publie M. Gérard fait partie de la série de volumes qui constituent la 
Bibliothèque de V étudiant en pharmacie^ publiée sous la direction du 
Dr Hugounenq. 

Dans toutes les Ecoles de pharmacie et dans les Facultés mixtes, les 
étudiants sont exercés à l'essai des médicaments. Pendant que M. Gérard 
a dirigé les travaux pratiques ayant pour but d'initier les élèves à ce 
genre de recherches, il a reconnu la nécessité de rassembler les procédés 
qui peuvent être employés pour contrôler rapidement et simplement la 
pureté des médicaments et pour déceler les falsifications dont ils peuvent 
être Tobjet. Ces procédés ne sont généralement pas décrits dans les 
traités de chimie analytique, et M. Gérard a cru rendre service aux étu- 
diants, ainsi qu'aux pharmaciens, en les réunissant en un volume. 

Le Précis de manipulations de pharmacie de M. Gérard comprend 
quatre grandes divisions : 1^ Essai des médicaments d'origine animale 
ou végétale ; dans ce chapitre, l'auteur passe en revue les substances les 
plus importantes et qui demandent à être soumises à un examen attentif ; 
2o Essai des médicaments galéniques ; 3° Essai des médicaments métal- 
loïdiques et minéraux ; 4* Essai des médicaments organiques. Cette der- 
nière partie est la partie la plus importante, en raison du nombre tou- 
jours croissant des produits que la chimie organique fournit à Tart de 
guérir. 

ce. 
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OourA de l'Institut Pasteur. — Le cours et les manipula- 
tions du service d'analyses et de chimie appliquée à l'hygiène (3° année) 
commenceront en novembre. 

Ce cours s'adresse spécialement aux pharmaciens, médecins et chi- 
mistes industriels. — S'adresser, pour renseignements, à l'Institut 
Pasteur, 26, rue Du tôt (service d'analyses). 



DEMANDES ET OFFRES D'EMPLOIS* 

Nous informons nos lecteurs qu'en qualité de secrétaire général du Syn- 
dicat des chimistes, nous nous chargeons, lorsque les demandes et les 
offres le permettent, de procurer des chimistes aux industriels qui en ont 
besoin et des places aux chimistes qui sont à la recherche d'un emploi. 
Les insertions que nous faisons dans les Annales sont absolument gra- 
tuites. S'adresser à M. Crinon, 45, rue Turenne, Paris 3o. 



Le Gérant : G. CRINON. 
Laval. — Imprimerie Parisieknb, L. BARNÉOUD & O», 
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TRAVAUX ORIGINAUX 



Reelierelie de très petites quaotltés d^arsenle, 

Par M. Gabriel Bertrand. 

Pour caractériser les traces d'arsenic qui existent normalement 
dans ^organisme, j'ai dû perfectionner la nnélliode de recherche 
de ce métalloïde au point d'en retrouver un millième et même 
un demi-millième de milligramme. Je me propose d'indiquer 
ici les précautions qu'il faut prendre pour atteindre cette 
sensibilité. 

Tout d'abord, l'arsenic doit être rassemblé dans un très petit 
volume de liquide. J'opère ordinairement avec des volumes tels 
qu'à la fin de l'opération il n'y ait pas plus de 30 à 60 ce. de 
liquide dans l'appareil producteur d'hydrogène. C'est par excep- 
tion que ce volume atteint le double. 

Il faut ensuite débarrasser l'appareil de toute trace d'oxygène ; 
sans cela, une partie ou la totalité de l'arsenic mis en liberté 
s'oxyde et passe à l'état d'acide arsénieux, beaucoup plus difficile 
et même impossible à apercevoir. On atteint aisément ce but en 
purgeant l'appareil, une fois monté et garni de zinc, avec un bon 
courant de gaz carbonique pur (1). Si l'on voulait purger avec 
l'hydrogène produit directement dans l'appareil, onseraitconduit, 
à moins de manœuvres spéciales faciles à concevoir, à laisser 
dans celui-ci une quantité notable de liquide acide, qui diluerait 
d'autant la solution arsenicale. On gagne, d'ailleurs, beaucoup de 
temps en opérant comme je l'indique ; avec un bon courant d'an- 
hydride carbonique, il suffit de quelques minutes pour obtenir 
une purge parfaite (2), ce qu'on ne pourrait faire en moins 
d'une heure avec l'ancienn technique. Quand l'appareil est 
bien purgé d'air, on verse sur le zinc i ou 2 gouttes de solution 
de chlorure de platine diluées dans 10 ce. environ d'acide sul- 
furique au 1/3, ♦ t l'on attend une dizaine de minutes avant d'in- 
troduire le liquide arsenical. 

Gomme tubes à analyse, il faut prendre des tubes de verre de 
petit diamètre et très finement étirés. Si l'on recherche, par 
exemple, des quantités notablement inférieures à 1/100 de milli- 

(1) Gomme on peut en trouver dans les bouteilles d'acide carbonique 
liquide. Le gaz que j'employais contenait 0,08 p. 100 d'oxygène. 

(2) Au commencement de la purge, on sépare le tube à analyse, pour 
que le gaz passe plus facilement. 

NOVBM 
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gramme, il est bon de prendre des tubes n'ayant pas plus de 

1 millimètre de diamètre intérieur. 

Après les avoir bien lavés à l'acide sulfurique chaud ou à Peau 
régale, puis à Teau, à Talcool et à Téther, on les dessèche 
complètement; on les coupe d'une longueur telle que Textrémité 
libre soit à 10 ou 15 centimètres de l'endroit où se formera l'an- 
neau ; entln, l'on étire cette extrémité très finement, sur plusieurs 
centimètres, pour éviter la diffusion de Tair dans leur intérieur^ 
pendant Fopération. Faute de ce soin, des enduits très faibles 
d'arsenic deviennent invisibles en s oxydant au fur et à mesure 
de leur production (1). 

Il n'est pas nécessaire de chauffer le tube à analyse à une tem- 
pérature plus élevée que le rouge naissant, ni même, semble-t<il, 
sur une grande longueur. Cependant, dans presque toutes mes 
expériences^ j'employais une petite rampe de 20 centimètres de 
longueur, de préférence au bec Bunsen à flamme plate qui me 
servait antérieurement. 

11 est utile de dessécher le courant g-«zcux, au sortir du flacon, 
en le faisant passer à travers une colonne d'ouate préalablement 
chauffée à 110-420 degrés. La cellulose ainsi déshydratée relient 
énergiquement la vapeur d'eau sans agir sur la composition du 
gaz. 

Ënûn, pour éviter l'étalement de l'enduit arsenical sur une trop 
grande surface du tube à analyse, ce qui arrive aisément avec les 
tubes capillaires à parois épaisses, il est bon de favoriser la con- 
densation immédiate des vapeurs arsenicales, en entourant le 
tube, en un point convenablement choisi, d'un petit réfrigérant. 

Celui-ci se compose tout simplement d'une bande de papier 
à filtrer de 4 à 6 millimètres de largeur ; cette bande fait plu- 
sieurs fois le tour du tube et reçoit de l'eau, goutte à goutte, d'un 
petit réservoir placé au-dessus. L'excès d'eau s'écoule par 
l'extrémité libre de la bande, qui pend sur une longueur de i à 

2 centimètres . L'enduit d'arsenic, rassemblé ainsi sur un très 
petit espace, ne risque plus d'échapper à l'observation. Avec des 
quantités de métalloïde supérieures à 1/iOO de milligramme et 
des tubes à paroi mince, l'usage du petit réfrigérant n'est plus 
nécessaire. 

En adjoignant toutes les précautions qui viennent d'être énu- 



(1) Cette oxydation s'opère même assez vite à froid dans les tubes où l'oiji 
conserve les anneaux, si Ton n'a pas pris la précaution de sceller les tubes 
pleins d'hydrogène sec. A la place du dépôt noir, bien visible, du métal- 
loïde, on n'a plus alors qu'une trace blanchâtre d'acide arsénieux, quelque- 
fois imperceptible, même sur un fond noir. 



L. 
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mérées à celles décrites antérieurement par M. Arm. Gautier (1), 
on peut obtenir, avec i/1000 de milligramme d'arsenic, un 
anneau noir, nettement visible, de plusieurs millimètres de 
longueur. 

On comprend qu'avec un procédé de recherche aussi délicat^ 
il soit très difficile de trouver des réactifs exempts d'arsenic. 
Cela est vrai surtout pour l'acide nitrique. Le plus pur que j'ai 
pu me procurer dans le commerce, et qui avait été préparé 
spécialement, donnait encore près de trois centièmes de milli- 
gramme de son poids de métalloïde par kilogramme. Il fut im- 
possible de le débarrasser plus complètement par 3 distillations 
simples dans une cornue de verre. C'est seulement par 2 nouvelles 
distillations, en présence, chaque fois, de i/iO de son poids 
d'acide sulfurique pur, qu'on put abaisser cette teneur à moins 
de 1/300.000.000, c'est-à-dire au point de ne plus trouver que 
1/iOOO de milligramme d^arsenic dans 300 grammes d'acide (2). 

La méthode de destruction de la matière organique qui m'a 
donné les meilleurs résultats est celle de M. Arm. Gautier (2). 
Les modifications qu'on a récemment proposé de faire subir à 
cette méthode et qui mettent en jeu une grande quantité d'acide, 
sont mauvaises pour l'étudo de l'arsenic normal de l'organisme. 
Comme j'ai pu m'en convaincre, en effet, par des expériences 
directes, comme on Ta vu, d'ailleurs, à propos de la purification 
des réactifs, il y a toujours des traces d'arsenic entraînées par les 
vapeurs acides, de sorte que les modifications proposées, qui 
conduisent à des solutions complètes de la matière organique, et 
qui paraissent très bonnes lorsqu'on recherche des quantités 
appréciables d'arsenic, ne valent plus rien pour des proportions 
infinitésimales du métalloïde. 

En attaquant, par exemple, 50 grammes de foie de veau, addi- 
tionnés de 1/iOO de milligramme d'arsenic, par iO grammes 
d'acide sulfurique et 45 d'acide nitrique, dans une première expé- 
rience ; par 50 grammes d'acide sulfurique et 200 d'acide nitri- 
que, dans une seconde, on a obtenu un anneau représentant à 
très peu près la quantité d'arsenic introduite dans le premier 
cas, tandis qu'il n'y avait rien ou tout au plus une trace douteuse 
dans le second. 

(1) Annales de chimie et de physique, 5« série, t. VIII, 1876, p. 384, 

(2) L'exaraen de l'acide se fait en évaporant dans une capsule de porce- 
laine contrôlée 300 grammes de réactif, verses par portions, avec 20 gram- 
mes d'acide sulfurique pur. L'évaporation est poursuivie jusqu'à ce qu'il 
ne reste plus qu'une quinzaine de grammes d'acide sulfurique ; on dilue 
dans 4 parties d'eau, et, après refroidissement, on introduit clans l'appareil 
de Marsh. 

(3) Voir Annales de chimie analytique , 1900, p. 60. 
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Au lieu d'acide nitrique seul, pour conduire l'attaque, j'ai 
trouvé préférable d'employer un mélange de 10 parties d'acide 
nitrique avec 1 d'acide sulfurique. Ce mélange pénètre mieux la 
masse charbonneuse et, n'étant pas aussi volatil que l'acide 
nitrique, il permet, vers la fin de l'attaque, de laver plus facile - 
ment les parois chaudes de la capsule. A part cette légère 
variante, on opère exactement d'après les indications de M. Arm. 
Gautier ; il y a un peu plus d'acide sulfurique dans le liquide 
d'extraction, mais cela ne présente aucun inconvénient. 

Pour déceler des traces d*arsenic aussi minimes que celles 
indiquées plus haut, il ne faut introduire dans l'appareil de Marsh 
que des produits bien attaqués, exempts de matières organiques. 
Lorsque le précipité obtenu par l'action du gaz sulfliydrique 
donne, avec l'ammoniaque, une solution brune, chargée de quan- 
tités notables de matières organiques, on attaque le résidu laissé 
par l'évaporation de la solution ammoniacale exactement de la 
même manière que la matière primitive. 

Lorsque la solution aqueuse, séparée par filtration d'un peu 
de produits humiques, est incolore ou presque incolore, on 
révapore à siccité, et le résidu, dissous dans l'acide sulfurique au 
1/5, est versé dans le flacon producteur d'hydrogène. Si, au con- 
traire, la solution aqueuse est fortement colorée en jaune, comme 
cela arrive quelquefois quand on n'est pas très exercé dans 
l'emploi de la méthode de destruction, il faut précipiter à nou- 
veau l'arsenic par l'hydrogène sulfuré. 



Reelierclie et dosas»e de l'exiraii de ehâiaisnler 
en mélange avee l>iKirali de ebène, 

Par M. Ferdinand Jean. 

Nous avons constaté que, si l'on agite à froid une solution d'ex- 
trait de bois de châtaignier avec une solution d'acide iodique, 
une certaine quantité d'iode est mise en liberté, tandis qu'avec 
l'extrait de bois de chêne on n'observe rien de semblable. La 
réaction est également négative avec les solutions de québracho, 
de palétuvier, de mimosa, de sumac, de canaigre, de lentisque, 
de fustel et d*épine-vinette ; le campêche fait exception et met 
en liberté une faible quantité d'iode. 

Les extraits de bois de chêne destinés à la tannerie étant fré- 
quemment falsifiés avec l'extrait de châtaignier, il était inté- 
ressant d'arriver â déceler cette fraude, qui est pratiquée impu- 
nément ,• car on n'a pas de procédé chimique permettant de la 
reconnaître. 
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Nous avons appliqué la réaction de l'acide iodique à la recher- 
cherche et au dosage de l'extrait de châtaignier en mélange dans 
l'extrait de chêne ; on procède à la recherche quantitative en 
mélangeant, par retournements successifs, dans une boule ai robi- 
net, la solution d'extrait suspect avec une solution d'acide iodi • 
que el du sulfure de carbone; si le sulfure de carbone présente 
une coloration violette, on peut conclure à la présence de l'ex- 
trait de châtaignier dans l'extrait examiné. Le sulfure de carbone 
peut être remplacé par le tétrachlorure de carbone, la benzine, 
le chloroforme, etc. 

Pour déterminer la teneur d'un extrait tannique en extrait de 
châtaignier, on opère sur 2 ou 3 gr. d'extrait, dissous dans 50 gr. 
d'eau distillée, qu'on passe dans une boule à robinet ; on agite 
avec 5 gr. d'une solution d'acide iodique à 5 p. 100 et 5 gr. de 
sulfure de carbone dans un flacon bouché à l'émeri, et Ton renou- 
velle l'opération dans la boule jusqu'à ce que le sulfure de car- 
bone ne se colore plus par addition d'acide iodique. 

L'iode dissous dans le sulfure de carbone est ensuite titré par 
agitation dans le flacon avec une solution titrée d'hyposulfite de 
soude, qu'on ajoute jusqu'à disparition de la coloration rose. On 
peut aussi faire le titrage en ajoutant dans le flacon un peu de 
solution d'iodure de potassium ; le point final est alors indiqué 
par la décoloration complète du sulfure de carbone. 

Sachant que 1 gr. d'iode mis en liberté correspond en moyenne 
à 6 gr. 25 d'extrait sec de châtaignier, à 16 gr. d'extrait à 
25® Baume et à 19 d'extrait à W Baumé^ il est facile de calculer 
très approximativement la teneur d un extrait tannique en extrait 
de châtaignier. 



Oosag^e Tolaméirique de l'aeide pliosphorlque, 

Par M. de Molinari. 

On trouve, dans le numéro d'octobre 1902 des Annales de 
chimie analytique {p , 393), l'analyse d'un article mentionnant un 
procédé volumétrique de dosage de l'acide phosphorique dans 
les phosphates. Depuis 1895, j'emploie cette méthode, modifiée 
comme suit, de façon à la rendre applicable à toutes les substan- 
ces phosphatées, et [es milliers d'analyses que je possède mon- 
trent combien elle peut rendre de services là où l'on recherche en 
même temps la rapidité d'exécution et l'exactitude. 

Réactifs, — 1® Molyhdale d'ammoniaque : on dissout 90 gr. de 
molybdate d'ammoniaque cristallisé dans un peu moins d'un 
litre d'eau ; on ajoute quelques gouttes d'ammoniaque; on com- 



L.^ 
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plète le volume ; on laisse déposer pendant 12 heures et Ton 
filtre ; 

2** Nitrate d'ammoniaque : on emploie une solution saturée ; 

3® Acide nitrique, de densité voisine de 1,4 ; 

4* Potasse caustique : on étend à 1 litre 326 ce. 5 de potasse 
normale, bien débarrassée de toute trace de carbonate par l'eau 
de baryte ; 1 ce. correspond à 1 mifligramme de Ph*0* ; 

5^ Acide sulfurique : il doit avoir le même titre volume à volume 
que la potasse caustique ; on le prépare en étendant 326 ce. 5 
d'acide normal à 1 litre ; 

6^ Indicateur : On dissout 1 gr. de phénolphtaléine dans 100 ce. 
d'alcool à 60^, et l'on emploie ce. 5 de cette solution pour 
chaque titrage. 

Méthode. — Supeiyhosphates . — On prépare d'abord les solu- 
tions en traitant 2 gr. de superphosphate par l'eau, et l'on 
amène le volume à 250 ce; le résidu de l'épuisement par l'eau 
est traité par 400 ce. de citrate d'ammoniaque alcalin (formule 
Pétermann (1), et l'on amène ensuite le volume de la liqueur à 
250 ce. ; on prend 12 ce. 5 de chacune des solutions ci-dessus ; 
on ajoute 10 ce. d'acide nitrique additionné de son volume d'eau, 
15 ce. de solution de nitrate d'ammoniaque et Ton dilue de 
manière à obtenir un volume de 70 ce. environ ; on fait bouillir 
pendant 10 minutes; on retire du feti et l'on précipite l'acide 
phosphorique par 20 ce. de molybdate d'ammoniaque> ajouté en 
deux fois, par fraction de 10 ce; on laisse déposer pendant 
10 minutes ; on filtre ; on lave 2 à 3 fois par décantation avec de 
l'eau distillée; on jette le précipité sur le filtre, et l'on continue 
à laver jusqu'à ce que le filtratum n'ait plus de réaction acide 
(il ne faut jamais toucher les parois du verre avec l'agitateur 
pendant la précipitation) ; on place ensuite le filtre et son contenu 
dans le verre qui a servi, et l'on verse la solution alcaline 
(potasse caustique), jusqu'à ce que le précipité soit totalement 
dissous ; on délaie parfaitement le filtre avec un peu d'eau ; on 
ajoute l'indicateur, et l'on titre au moyen de l'acide sulfurique, 
en laissant couler celui-ci goutte à goutte ; on retranche le 
volume d'acide employé du volume de potasse ; la difi'érence 
donne directement la teneur en acide phosphorique, chaque 



(1) Ce citrate s'obtient en dissolvant 500 gr. d'acide citrique dans l'am" 
moniaque à 0,92, jusqu'à réaction neutre (il faut environ 700 ce.) ; on 
amène la concentration du liquide refroidi k la densité de 1,09 à 15 degrés, 
en ajoutant de l'eau ; on ajoute ensuite, par litre, 50 ce. d'ammoniaque à 
0,92 ; on agite et l'on filtre. 
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centimètre cube représentant 1 p. lOQ d'anhydride phospho,- 
rique lorsqu on opère sur gr. I de matière. 

Scories de déphosphoration. — On prélève iO ce. de la solution 
(5 gr. dans 500 ce.) ; on neutralise par Tammoniaque, jusqu*à 
formation d'un précipité persistant ; on ajoute iO ce. d'acide 
nitrique additionné de son volume d'eau, 15 ce. de nitrate 
d'ammoniaque et une quantité d'eau suffisante pour avoir un 
volume d'eau de 70 ce. environ; on chauffe jusqu'à l'ébullition ; 
on retire du feu, et, après quelques instants, on ajoute 5 ce. 
de solution molyhdique ; on agite légèrement; on laisse déposer 
pendant une minute ; on verse de nouveau 10 ce. de molybdate ; 
on agite; on laisse déposer pendant 10 minutes, et l'on continue 
comme précédemment. 

Phosphates. — La précipitation se fait dans les mêmes conditions 
que pour les scories; on ajoute, en plus, 10 ce. de citrate d'am- 
moniaque formule Pétermann, et Ton précipite l'acide phospho- 
rique au moyen de 40 ce. de molybdate d'ammoniaque, par 
fraction de 20 ce. 

Superphosphates (acide phosphorique solwble dans Veau], — La 
précipitation se fait dans les mêmes conditions que pour les 
phosphates. 

Engrais composés. — Même méthode que pour les superphos- 
phates. 



IVouirelle réaction pour la reeherelie du formol, 

Par MM. le D' Manget, pharmacien major de 1" classe, et Marion, ingénieur. 

L'emploi du formol se généralisant de plus en plus pour la con- 
servation des substances alimentaires, les chimistes se sont 
efforcés de trouver des procédés susceptibles de caractériser faci- 
lement sa présence. 

Dans la plupart de ces procédés, on agit sur le produit de la 
distillation, effectuée en présence de l'acide sulfurique : 

Schiff emploie le bisulfite de rosaniline ; Vitali, le chlorhydrate 
de phénylhydrazine ; Trillat, un mélange de diméthylaniline, 
d'acide acétique et d'oxyde de plomb ; Denigès, une solution de 
fuchsine décolorée par l'acide sulfureux ; Arnold et Mentzel 
traitent directement, en milieu alcoolique, par un mélange de 
phénylhydrazine, de perchlorure de fer et d'acide sulfurique. 

Notre procédé a l'avantage de permettre d'opérer directement 
sur la substance suspecte et d'être plus simple, tout en étant 
aussi sensible. On opère de la manière suivante : 
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Recherche du formol dam le lait, — Saupoudrer légèrement la 
surface du lait avec de l'amidol ou du diamidophénol et 
observer après quelques secondes ; le lait normal, carbonate ou 
borate, développe une coloration saumon ; le lait formolé, une 
coloration jaune serin caractéristique. 

Recherche du formol dans la gelée de viande. — Pour la gelée de 
viande employée en charcuterie, prélever dans un tube un peu 
de bouillon rendu liquide, et ajouter quelques cristaux d'amidol ; 
agiter ; le bouillon formolé développe une coloration jaune, 
virant au jaune sale par addition d'une goutte d'ammoniaque. Le 
bouillon non formolé donne une coloration brun rosé, virant au 
bleu dans les mêmes conditions. 



Bosai;e du lactose dans le lali, 

Par M. G. Patein. 

Le lactose ou sucre de lait est un des éléments caractéristiques du 
lait ; c'est la forme, et la forme unique^ sous laquelle existent 
les hydrates de carbone contenus dans ce liquide. 

La teneur du lait en lactose n'est pas la même chez les diffé- 
rents mammifères, mais, pour chaque espèce, elle ne varie que 
dans de faibles limites, et le dosage de ce sucre est un des moyens 
qui contribuent à renseigner sur l'origine du lait, aussi bien que 
sur le mouillage que ce liquide aurait pu subir. 

Les procédés qui ont été indiqués pour doser le lactose dans 
le lait se divisent en deux groupes : les uns, pondéraux ou volu- 
métriques, utilisent la réduction des liqueurs cuivriques ; les autres 
ont recours au polarimèlre. Or, il arrive souvent que, pour un 
même lait, les résultats donnés par le saccharimètre et par les 
procédés chimiques ne sont pas identiques; la différence entre 
les deux chiffres dbtenus est des plus variables et peut atteindre 
jusqu'à 10 gr. par li»re. On a cru pouvoir expliquer de tels écarts, 
soit en admettant dans le lait la présence de plusieurs sucres, 
soit en accusant le volume occupé, dans les liquides examinés, 
par le coagulum caséino-graisseux ou le précipité produit par 
les agents chimiques ajoutés pour la défécation ; on a même indi- 
qué des corrections pour arriver à l'identité des résultats. La 
vérité, ainsi que nous allons le montrer, c'est que, tandis que 
le dosage chimique est généralement exact, le procédé saccha- 
rimétrique exige que la solution soit absolument privée des corps 
étrangers qui agissent sur la lumière polarisée; or le sous- 
acétate et ïacétate de plomb, employés jusqu'ici, donnent à 
cet égard une fausse sécurité et, dans la généralité des cas, lais- 
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Sent en sotutioii ùrié c^ùaiMité variable, quelquefois très petite, 
d'autres fois plus considérable, de matières albuminoïdes dont le 
pouvoir lévogyre neutralise une partie du pouvoir dextrogyre du 
lactose, en sorte que la déviation observée est diminuée et le 
résultat obtenu trop faible. 

Prenons, en effet, un lait rendu parfaitement homogène par 
agitation et mesurons-en 50 ce. dans trois éprouvettès graduées ; 
ajoutons ensuite, dans la première de ces éprouvettès, 10 ce. du 
réactif nitromercurique dont nous avons donné la formule, M. Du- 
fau et moi (1) ; dans la seconde, 10 ce. de la solution d'acétate 
neutre de plomb préparée selon la fortune de Courtonne, et, dans 
la troisième, 10 ce. de sous-acétate de plomb ; complétons enfin, 
dans chaque éprouvette, le volume de 100 ce. avec deTeau ; nous 
avons ainsi trois échantillons de lait étendu de son volume d'eau ; 
agitons-les fortement, à plusieurs reprises, avec une baguette de 
verre, et, après quelques instants de repos, filtrons-les. Les trois 
liquides filtrés sont d'une limpidité parfaite, et aucun ne préci- 
pite par l'addition de quelques gouttes du réactif déféquant par 
lequel il a été primitivement traité ; chacun de ces réactifs a donc 
été employé en quantité suffisante et a produit tout l'effet utile 
qu'on en pouvait attendre. Si l'on examine les trois liquides au 
polarimètre, on constate que le premier, qui est absolument 
incolore, produit une déviation constamment supérieure à celle que 
produisent les deux autres, qui, d'ailleurs, ne sont pas aussi par- 
faitement incolores que le premier ; la différence, qui varie avec 
les échantillons examinés, peut aller de deux dixièmes de degré 
saccharimétrique à un degré et même plus. 

Pour reconnaître si cette différence est due à Texcès du sel 
plombique resté en solution, nous avons précipité le plomb par 
le sulfate ou le carbonate de soude, porté le volume au double 
et filtré. Les résultats obtenus au poiarimètre, après cette pré- 
cipitation, ont toujours été rigoureusement la moitié de ceux 
qu'on avait observés avant le dédoublement du liquide. La pré- 
sence du sel de plomb n'a donc pas d'influence ; ce n'est pas à 
elle qu'il faut attribuer l'écart observé, mais à la présence, dans 
la solution, d'une partie des matières albuminoides que l'acétate et 
le sous-acétate de plomb sont impuissants à précipiter entière- 
ment, et 11 est très facile de le démontrer. Il n'y a, d'une part, 
qu'à ajouter aux liquides déféqués par l'acétate ou le sous-acétate 
de plomb de Vacide azotique, pour reconnaître la présence de ces 
matières albuminoïdes ; d'autre part, il n'y a qu'à les additionner 

(1) Voir Annales de chimie analytique, 1902, p. 128. 
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de nitrate acide de mercure pour voir, après filtratîoni la dévia- 
tion polarimétrique augmenter et pour obtenir des résultats qui 
concordent avec ceux que donne le lait primitivement traité par 
réactif nitromercurique. 

Il résulte de ce qui précède que, si Ton dose dans un lait le 
lactose au polarimètre, il faut, pour avoir la certitude d'élimi- 
ner la totalité des matières albuminoîdes, opérer de la façon 
suivante : mesurer 50 ce. de lait, ajouter 10 ce. de réactif nitro- 
mercurique, compléter avec de Teau le volume de 100 ce, agiter 
suffisamment et filtrer. On emploiera un tube saccharimétrique 
dontrintérieur est en verre. Nous avons toujours trouvé ainsi, 
pour le lait de .vache examiné, des chiffres variant de 12^ sac- 
charimélriques à 12^5 ; soit, en prenant le coefficient 2 gr. 07, 
de 24 gr. 84 à 25 gr. 87, et, en multipliant par 2, puisque le lait a 
été dédoublé, de49gr. 68 à 51 gr. 74 par litre. 

Si Ton n'a, comme échantillon, qu'une petite quantité de lait, 
ainsi que cela peut arriver pour le lait de femme, et si l'on désire 
faire également le dosage volumélrique du lactose, on peut utili- 
ser le petit lait qui reste après le dosage du beurre par le pro- 
cédé Adam ; on opère^ dans ce cas, de la façon suivante : le lacto- 
sérum, séparé delà solution éthéro-alcoolique du beurre,aiiisi que 
l'eau de lavage, sont recueillis dans une éprouvette graduée de 
50 ce. ; le volume total de ces deux liquides ne doit guère dépas- 
ser 40 ce.; on y ajoute 5 centimètres cubes ûe réactif nitromercu- 
rique ; on agite vivement à différentes reprises et on laisse repo- 
ser ; il se forme un abondant précipité blanc, surmonté d'un 
liquide limpide et très acide ; oii ajoute alors goutte à goutte, et 
en agitant fortement, de la lessive de soude étendue de trois fois son 
volume d'eau, jusqu'à ce que la réaction au tournesol ne soit plus 
que très légèrement acide (il faut pour cela de 15 à 20 gouttes) ; on 
complète le volume de 50 ce. avec de l'eau distillée, et l'on filtre. 
On a ainsi une solution parfaitement incolore et limpide de lac- 
tose, correspondant au lait amené à 5 fois son volume primitif, abso- 
lument débarrassée de matières albuminoïdes et né contenant 
plus que des traces de mercure, si la neutralisation a été suffisante^ 
tout en n'atteignant pas l'alcalinité ; il faut, en efiFet, opérer l'exa- 
men polarimétrique en liqueur neutre ou acide, le pouvoir rota- 
toire du lactose étant plus faible en solution alcaline. On procède 
à cet examen en employant un tube de cuivre doublé de verre 
intérieurement ; nous avons trouvé ainsi, pour nos échantillons 
de lait, des déviations variant de 4^8 à 5<> saccharimétriques^ soit 
9gr.93 et 10gr.35et, par conséquent, 49gr.68 et 51 gr. 75 de 
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lactose par litre, c'est-à-dire des chiffres identiques à céut quô 
l'on obtient en opérant directement avec le lait. 

La solution qui vient de servir ainsi au dosage poiarimé- 
trique va servir maintenant au dosage voiumétrique à Taide de 
la liqueur de Fehiing. Pour cela, on en mesure 20 ce. dans une 
petite éproavette graduée; on y ajoute i ou 2 gouttes de ia solu- 
tion de soude étendue ; on complète le volume de 40 ce. avec de 
l'eau et Ton agite vivement; la liqueur est ainsi rendue légèrement 
alcaline ; au bout de quelques minutes, elle est limpide et laisse 
déposer un précipité blanc floconneux, formé par les dernières traces 
de sel mercuriel qui étaient restées en solution ; on filtre et Ton 
procède au dosage à l'aide de la liqueur de Fehiing comme dans 
le cas général. En opérant avec la liqueur de Fehiing normale, 
contenant 34 gr. 64 de sulfate de cuivre par litre, telle par consé- 
quent que iOO ce. correspondent à o;gr. 675 de lactose, nous 
avons trouvé, pour les échantillons de lait examinés, des résul- 
tats variant entre 13 ce. et 13 ce. 6 de solution lactosée pour 
réduire 10 ce. de liqueur de Fehiing, c'est-à-dire de 51 gr. 92 à 
49 gr. 63 de lactose par litre. Les chiffres obtenus par les deux 
procédés, voiumétrique et polarimétrique, sont donc suffisam- 
ment concordants. 

Nous conclurons de ce qui précède que, pour le dosage polari- 
métrique du lactose dans le lait, il faut éliminer entièrement les 
matières albuminoïdes, et qu*on n'est certain d'obtenir ce résultat 
qu'en employant le nitrate acide de mercure ; ce réactif devra 
donc être substitué à l'acétate et au sous-acétate de plomb. Si 
l'échantillon traité par le nitrate mercurique ne doit servir qu'à 
l'examen polarimétrique, il sera inutile de le neutraliser par 
la soude ; si, au contraire, on veut le doser ensuite à la liqueur 
de Fehiing, il faut le neutraliser comme nous l'avons indiqué, 
afin d'éliminer absolument le mercure qui fausserait le dosage. 
Pour l'examen polarimétrique, il faut toujours employer un 
tube en cuivre doublé de verre intérieurement. ^ 

Par ce qui précède, on voit que la méthode au nitrate de mer- 
cure ne présente aucune difficulté ni. aucune complication. Il 
suffira de l'avoir appliquée plusieurs fois pour opérer ensuite 
avec la plus grande rapidité. 

J'ai essayé Yacide trichloracétique pour la défécation du lait ; si 
intéressants que m'aient paru les résultats, ils ne m'ont pas 
donné toute satisfaction, et je ne crois pas utile de les men- 
tionner. 
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Ile l'ordre dans lequel il eonTiendrati d'effeeiaer iei 
manlpalatioiiii les plas usuelles qui eonsiliueni 
ranalyse des urines, en Tue du diag^nosiie, 

Par M. H. Taffe. 

Les différentes opérations s'effectuant dans les analyses d'u- 
rines peuvent se grouper ainsi : 

i^ Garactérisation et évaluation des éléments ou des composés 
définis dont la présence est réputée normale ; 

2*" Recherche et évaluation des composés anormaux ; 

3<) Interprétation des résultats. 

Le nombre des composés ou des él4ments réputé<^ anormaux 
que toutes les urines renferment augmentant avec la précision 
des méthodes de recherche, on peut poser en principe que l'urine 
normale contient tous les corps qu'on a rencontrés dans ce li- 
quide, soit à l'état de santé, soit à l'état pathologique. La recher- 
che de ces constituants se confond donc sensiblement avec leur 
dosage, à moins que la dite recherche ne s'exécute pir les pro- 
cédés grossiers qui constituent Tessai, non l'analyse, deux choses 
que le grand public ne sait pas différencier. 

L'analyse chimique, laquelle ne saurait guère être véritable- 
ment complète pour un liquide aussi complexe, se ramène, par 
suite, à un certain nombre de dosages dont il convient d'apprécier 
l'opportunité relative dans la généralité des cas, comme aussi dans 
certaines circonstances mieux déterminées, en s'aidant, pour cela, 
non seulement de Tappréciation de l'urgence ou de la fréquence 
de leur indication, mais aussi d'autres considérations plus réel- 
lement chimiques : durée et facilité de dosage dans un laboratoire 
ordinaire, précision dont il est susceptible, signification plus ou 
moins grande attachée à des variations de quantité, influence du 
régime et des autres facteurs particuliers au malade. 

Une sélection, ou plus exactement une coordination rapide, 
s'impose donc au début de toute analyse envisagée autrement 
que comme une vulgaire opération commerciale, aussi bien 
lorsque le chimiste analyste est livré à lui-même, faute d'indica- 
tions auxquelles il peut difficilement a priori suppléer, que s'il a 
charge de résoudre un simple doute du médecin ou de surveiller 
la marche d'une affection déterminée. Dans cette dernière alterna- 
tive, la limitation raisonnée du travail chimique aux seules don- 
nées véritablement utiles, en provoquant un plus grand nom. 
bre d'analyses, sera toute à l'avantage et du sujet immédiatement 
intéressé et de l'ensemble des connaissances sémiologiques. 

Pour réaliser cette coordination, la collaboration étroite et 
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soutenue du médecin et du chimiste n*est pas de trop, car» si 
l^anaiyste est rarement doublé d'un médecin, la plupart des cli- 
niciens, sans pour cela se cantonner exclusivement dans la cli- 
nique, sont forcément amenés à délaisser le laboratoire chi- 
mique. 

Nous proposons donc d'attacher à chacun des constituants de 
Turine une série de valeurs qui seraient fonction de l'utilité et 
de l'importance de son évaluation, de la rigueur nécessaire ainsi 
que de l'exactitude dont est susceptible chaque dosage, de la 
lenteur et autres difficultés qui en éloignent ou raréfient l'exé- 
cution (ces dernières difficultés se traduisant, dans la généralité 
des cas, par une augmentation de dépenses, laquelle se répercute 
fatalement sur la face scientifique de la question). 

11 suffit ensuite de dresser un tableau méthodique de ces 
valeurs et de leur produit pour chaque corps considéré, pour 
saisir d'un coup d'œil l'ordre dans lequel doit être analysée 
l'urine pour chaque cas déterminé. Nous ne verrons plus alors 
le chimiste, livré à ses seules inspirations, recourir, tout 
d'abord, à la liqueur de Fehling pour rechercher les sucres 
réducteurs, réaction bien significative, mais très délicate à bien 
conduire (à telle enseigne que les travaux de tel savant autorisé 
sont peu de mois après sapés par ceux de tel autre non moins 
accrédité) et, en tout cas, assez rarement nécessaire, ou bien 
caractériser l'acide urique du dépôt rouge briqueté de l'échan- 
tillon, enfin terminer cette analyse par réchauffement du dit 
liquide, filtré et additionné ou non de quelques gouttes d'acide 
nitrique, dans un tube à essai et conclure à la présence de l'al- 
bumine s'il se produit un louche dû assez souvent à un début 
de précipitation des phosphates terreux, ou encore s'étendre 
complaisamment sur la constatation par le microscope des 
cristaux si frappants d'oxalate de chaux ou de phosphates 
dont la présence dans les états physiologiques est si grandement 
influencée par l'ingestion d'aliments végétaux ordinaires. 

Si Ton considère, au contraire, le tableau dont il est question 
plus haut et que chaque opérateur aura à cœur de modifier 
fréquemment^ suivant son expérience personnelle, on verra que le 
chlore total, que l'acide phosphorique préformé, corps minéraux 
dont le dosage peut être fait en peu d'heures et dans un labora- 
toire modeste avec une rigueur véritablement scientifique, dont, 
par conséquent, la signification, fruit d'une expérience prolongée, 
n'a rien à craindre du progrès qui érige tant de vérités de la 
veille en erreurs du lendemain, dont enfin les variations, envisa- 
sa^ées largement et par rapport au^ normales moyennes, ou 
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envisagées minutieusement les unes par rapport aux autres et à 
de courts intervalles, ont une grande importance sémiologique, 
ne le cèdent en rien aux sucres réducteurs et à Tacide urique 
total ; on y verra aussi que le dosage de Tazote total doit se 
substituer ou mieux se joindre à celui de l'azote de l'urée (ou 
des corps se comportant comme urée en présence de l'hypobro- 
mite très alcalin) toutes les fois qu'on a I heure ou 9 devant soi. 

L'influence considérable que les causes les plus subtiles font 
subir à l'acidité totale apparemment libre (au tournesol comme 
à la phénolphtaléine) empêchent d'attacher à ces dosages si 
faciles, et partant si séduisants, l'intérêt qu*lls paraissent présenter 
de prime abord. D'ailleurs, ces dosages, qui ne sont que des 
résultantes, quelque chose comnfie des sommes algébriques de 
forces diverses ou opposées et qui en ont les inconvénients, étant 
surtout fonction de la saturation de l'acide phosphorique, et 
accessoirement de celle des urates et des hippurates, il vaut 
mieux doser pondéralement l'acide phosphorique minéral total 
et ensuite, toujours par la balance, la chaux totale. Â la rigueur, le 
dosage pondéral des phosphates terreux, simplement précipités 
par la potasse ou la soude et entraînant toutes les terres (avec 
une forte dominante de chaux), donne, par le calcul, une indi- 
cation utile sur la chaux totale. 

(En nombres ronds, le poids total des phosphates terreux doit 
être voisin et à peiné inférieur à là moitié du poids de l'acide 
phosphorique préformé total, lequel est, pour l'homme adulte de 
notre pays, de i/30000 de son poids). 



lie» Tins eoneenirés, 

Par M. X. RocQUEs. 

On sait que la concentration des vins a été l'objet de récents 
travaux et que divers appareils ont été imaginés pour effectuer 
cette opération. J'ai eu Tpccasion de concentrer, au moyen de 
l'appareil de MM. Baudouin et Schribaux, plusieurs sortes de 
vins rouges et blancs. Dans les différentes opérations que j'ai 
faites, j*ai soigneusement vérifié les rendements et j'ai analysé 
ensuite comparativement les vins témoins et les vins concentrés. 
Afin de rendre les analyses plus comparables, j'ai d'abord effec- 
tué le dosage de l'alcool sur le vin témoin et sur le vin concentré. 
J'ai ensuite ramené par dilution le vin concentré au titre alcoo> 
lique du vin témoin, et ce sont les deux vins présentant le même 
titre alcoolique que j'ai soumis à l'analyse. 

J'ai, d'abord, constaté, dans les diverses opérations que j'ai 
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faites, qu*il n*y avait pas eu de perte appréc 
effet, le taux de concentration du vin, calculé ( 
base le degré alcoolique des vins, avant et ap 
concorde d'une manière très sensible avec le i 
J*ai opéré dans des conditions telles que le \ 
peu près de moitié, et voici quels ont été les rer 



Rendement obtena 
p. 100 de vin employé 

53" 
55.5 

44 
54 



Taux de concent 
diaprés le degr 

54" 
56. 
43.1 
54.1 



Je ne crois pas utile de donner ici tous les ré 
analysant ces divers vins. Je me bornerai à dt 
d'un vin rouge du Midi, titrant 9^3 d'alcool et a 
tration au titre alcoolique de 17^1. Les autres 
des résultats à peu près analogues. 



Vin Vin 

type concem 

Alcool.. . . : 903 1701 

Extrait sec à 400 degrés 16.80 28.0 

Extrait dans le vide 22.00 37.8 

Sucre réducteur 1.38 2.6 

Tartre (dosage direct) -2.08 1 A 

Tartre correspondant à Tacide 

tartrique total 2.73 2.3 

Tartre correspondant à l'alcali- 
nité des cendres 2.20 1 .7 

Cendres totales 2.64 3.1 

Gendres insolubles dans Teau.. 0.54 1.0 
AlcaliDité des cendres (en car- 
bonate de potasse) 0.81 0.6 

Chlorure de sodium 0.06 0.1 

Sulfate de potasse 0.91 i.6 

l totale 4.26 6.3 

Acidité en SO*H« ] fixe 3. 14 5.3i 

(volatile.... 1.12 0.9 

J*ai examiné les vins touges au point de vue 
colorantes, celles-ci ne semblent subir aucui 
vins témoins, ainsi que les vins concentrés rame 
lique des vins témoins, présentent au colo 
teinte et la même intensité colorimétrique. 

Si l'on compare la composition des vins conc 
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vins témoins, on constate que la concentration a eu, comme 
résultat, de produire une précipitation de tartre et d*éliminer 
une partie des acides volatils. 

La précipitation du tartre était facile à prévoir ; elle est trè» 
notable ; Télimination du tartre se manifeste, à l'analyse, non 
seulement par la diminution du chiffre du tartre, mais aussi par 
la diminution de l'extrait, des cendres et de Tacidité. 

Quant aux acides volatils, ils ont été éliminés dans la propor- 
tion de 50 p. iOO. 

La dégustation est favorable aux vins concentrés. Ceux-ci sont 
droits de goût et bien fruités ; ils ont de l'analogie avec les beaux 
vins corsés d'Espagne et d'Italie. Lorsqu'on déguste comparative- 
ment les vins témoins et les vins concentrés, ramenés par dilu- 
tion au degré des vins témoins, on ne constate pas une très grande 
différence entre les deux sortes de vins. Néanmoins, les vins pré- 
parés avec les concentrés sont plus plats ; on y perçoit un très 
léger goût de cuit. 

Si Ton se borne, comme le conseillent MM. Baudouin et Schri- 
baux, à utiliser là concentration pour enrichir les vins faibles, 
on obtiendra, j'en suis convaincu, des résullats excellents. 



Bonmge da gluten humide dans les terines. 

Par M. Marcel Arpin. 
(Suite et fin) (1) 

Influence de la dnrée du malaxage. 

Enfin, si, au lieu d'arrêter le malaxage du pâton aussi exacte- 
ment que possible, dès que l'amidon s'est échappé, comme on 
doit le faire, on vient à continuer ce malaxage au-delà de cette 
limite, pendant cinq minutes par exemple, on constate des diffé- 
rences qui, ainsi que le montre le tableau ci-après, oscillent entre 
2 et 2,0 p. iOO de gluten humide, et 0,6 à 0,9 p. 100 de gluten 
sec. 

11 est donc de la plus grande importance de savoir arrêter le 
malaxage au moment 'précis où tout Tamidon est séparé, pour ne 
pas s'exposer à dissoudre des quantités relativement considé- 
rables de gluten. 

(i) N<i\t Annales de chimie analytique, i902, p. 325 et 376. 
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Durée normale du malaxage 

A 

Gluten p. 

humide , 

25.41 
24.69 
25.68 

Moyenne 25.26 

Ecart pour chacun 0.99 

Ecart entre les deux opérateurs : 0.87 et O.IS 

Durée exagérée du malaxage du pà 

22.95 
22.68 

22.77 

m m ^ 

Moyenne 22.80 

Ecart pour chacun . 27 

Ecart entre les deux opérateurs : 1.02 et 0.49 

Récapitulation. 

Moyennes 

Durée normale 25.26 i 

Durée exagérée 22.80 

Perle en gluten . .^ 2.46 i 



Pour compléter ce travail, après avoir 
du dosage du gluten et avoir condamné 
usage aujourd'hui, il n*est que juste, il 
un moyen plus moderne pour le rempla 
même temps, quels résultats exacts on pe 
de Fazote, que Je préconise. 

Pour fixer immédiatement le lecteur pj 
à mettre sous ses yeux le tableau suivant, 
fournis par l'analyse du mêms échantillon 
nous a servi jusqu'ici. Gomme pour les 
nous*avons fait chacun trois dosages. 

L'azote a été déterminé par la méthc 
apportant les modifications indiquées pai 

Les matières azotées représentant la qi 
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culées en multipliant la teneur en azote par le coefficient 
lécial au gluten. 







A 




B 




Azote 
p. 100 


Matières 

azotées 

p. 100 


Azote 
p. 100 


Matières 

azotées 

p. 100 


» 


iTuT" 

1.475 
1.460 

. 1.460 
. 0.029 


""^^^■^Toe^ 

9.22 
9.13 

9.13 
0.19 


1.475 
1.468 

1.474 
0.013 


9.26 
9.22 
9.18 

^^722 


►ur chacun . . . . 


0.06 



ntre les deux opérateurs : en azote 0.035 p. 100; en matières 
0.20 p. 100. 

)it que récart qui sépare les deux opérateurs est compris 
Bs limites étroites, 0,2 p. 100 en matières azotées. 
)n ajoute qu'aucune cause ne vient influencer les résultats 
osage, en dehors de Thabileté et des soins qu'apporte le 
te dans ses manipulations, on conclura avec raison que le 
de l'azote est le seul qui devrait être pratiqué lorsqull 
le fixer une limite minima rigoureuse pour l'admission 
)s marchés de farines. 

3 manière de faire fournit des richesses plus grandes que 
îédé de dosage du gluten suivi généralement, car elle ne 
rie pas de déperdition. 

art qui existe entre les chiffres trouvés par l'un ou l'autre 
lé est toujours de 1 à 1,5 p. 100 en plus enifaveur du dosage 
5te,ce qui fait suppose^ nécessairement que, pendant le ma- 
du pâton,il peut se dissoudre de 1 à 1^5 p. 100 de matières 
5, de gluten probablement, car rien n'est venu montrer 
ici que les matières azotées qui sont considérées comme 
es dans la farine, ne sont pas du gluten qui se dissout. Cette 
[)n, d'ailleurs fort délicate, est loin d'être complètement 
ée. Dans tous les cas, même en admettant que la farine 
nne de petites quantités d'une matière azotée soluble autre 
gluten, l'albumine par exemple, cette matière azotée pos- 
n pouvoir nutritif certainement équivalent à celui du glu- 
doit être comptée avec lui. C'est un ^avantage de plus à 
du dosage de Tazote. 

Conclusions. 

^ensemble du travail que je viens d'exposer on peut con- 
que les causes qui influent sur les résultats fournis par le 
3 du gluten humide sont multiples. 
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La température des mains de l'opérateur, leur ( 
produisent des écarts qui peuvent atteindre 2 ] 
part, les mains très sèches donnent toujours des 
réguliers que des mains un peu humides. 

La température de Teau employée pour le mal 
a une action très marquée. Le pourcentage du 
augmente au fur et à mesure que la température c 
le ^ain est de 2,5 p. iOO pour les températures ej 
de 35 degrés. 

. Le temps de repos du pâton fournit une augmi 
ten humide qui va croissant pendant 4 heures, 11 
elle atteint son maximum, 1,5 p. 100 pour le cas 
première demi-heure, elle est déjà de 0,5 pour 10 

Le poids du gluten sec ne varie pas. 

La composition de l'eau modifie également 1< 
suivant qu'on utilise une eau plus ou moins cl 
L'écart est de 4,5 p. 100 en plus entre les chiffrer 
remploi de l'eau distillée et ceux fournis par Vei 
hydrotimétriques. Le gluten humide augmente 
avec la richesse saline de Teau. De 21 à 140 degi 
triques, le poids du gluten sec reste constant. Le 
est donc fictif et n'est en réalité qu'une simple h^ 
matière azotée. 

La durée du malaxage influe aussi sur le pourc 
ten humide. Si l'on prolonge cette durée de cinq n 
moment précis où Ton aurait dû l'arrêter, il se prc 
nution de 2,5 p. 100 dans la teneur en gluten hum 

Le dosage du gluten sec présente de grands avar 
du gluten humide, mais il n'est pas exempt de défi 

Le dosage de l'azote est le seul procédé scient 
ment exact qui permette de fixer des limites rig 
l'achat ou la vente des farines suivant la richesse < 



Je termine ici cette note, qui est un long requis 
dosage du gluten humide dans les farines. 

Jusqu'ici, personne, à ma connaissance du moins 
une étude complète de la question. Un pareil tra> 
sans doute paru nécessaire, tant l'opinion de tous 
fixée sur la valeur du procédé. Mais, à côté des sa 
public intelligent et éclairé qui a le droit de cou 
savoir ce que valent les méthodes dont il est tribut 
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ce public, et avec le désir de lui faire partager ma conviction, 
que j*ai entrepris le travail que je publie aujourd'hui. 

Les chiffres que je donne ont été déterminés, avec l'attention la 
plus grande et les soins les plus minutieux, par deux chimistes 
expérimentés. J ai de plus, en agissant ainsi, condensé en quel- 
ques tableaux les observations que j'ai faites maintes fois au 
cours d'une carrière chimique déjà longue et consacrée tout 
particulièrement à l'analyse des produits de la mouture. 

La lecture de cette note montre, avec la plus grande netteté, le 
contraste qui existe entre les résultats fournis par le dosage du- 
gluten humide et ceux obtenus par le dosage de l'azote. 

D'une part, on obtient des chiffres capricieux ou faux ; de 
Tautre, on arrive à des résultats réguliers et exacts, qui sont les 
seuls, je le répète, pouvant servir de limite rigoureuse pour 
l'acceptation des farines dans les transactions commerciales. 



REVUE DES PUBLICATIONS FRANÇAISES 



Analyse des sulfites et des hyposalfltes de soade. 

— MM. CLICQUES et GESCflWlND [Revue générale de chimie du 
43 juillet 4902, p. 257). — L'auteur applique les méthodes clas- 
siques de dosage de l'acide sulfureux aux sulfites et hyposulfites 
du commerce, en y apportant certaines modifications. 

I. Analyse d'un sulfite neutre. — Les sulfites commerciaux ren- 
ferment, en général, du sulfite, du carbonate et du sulfate de 
soude. 

a) Le dosage de l'acide sulfureux est simple et précis. On titre 
^vec une liqueur d'iode N/10, dont 1 ce. représente gr.0063 de 
sulfite SO'iNa^ ou gr. 0032 d'acide sulfureux. 

b) Dosage du carbonate, — En traitant une solution de sulfite 
neutre' par un acide, celui-ci s'empare de la moitié de la base 
du sulfite, en même temps qu'il y a formation de bisulfite. On 
peut donc titrer une solution de sulfite soit avec l'iode N/10, soit 
avec S0*H2 N/iO. Si le sulfite renferme du carbonate, le titre acidi- 
métrique donne la totalité de la base unie à l'acide carbonique, 
augmentée de la moitié de la base unie à l'acide sulfureux. Soit 
donc T le nombre de ce. de liqueur d'iode, < le nombre de ce. 
de SO^H^ pour un poids p de matière ; nous aurons : 

CO3Na^p.l00=<^^-"^^^-"^'^^X'^^ 
2p 

c) Dosage dusulfate de sodium. — Il faut opérer par pesées. 
L'auteur recommande les méthode^ suivaptes ; 
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1« Oxyder la prise d'essai par i'iode 
de potasse (dans ce dernier cas dissoudi 
par HCl) ; doser SO^H^ total, duquel on r 
d'après la teneur en acide sulfureux ; 

^^ Doser directement SO*H« par précif 
chlorure de baryun), après avoir chassé 
ébullition avec HCl. 

2<^ Analyse d'un bisulfite, — L'acide sulfui 
biné à Tétat de bisulfite ; 2^ combiné à 1 
3<> à rétat libre. 

Dans le cas de mélange de sulfite et de bisi 
l'acide sulfureux total par Tiode, puis o 
neutre en bisulfite par SO*H* N/IO. La dil 
donne l'acide sulfureux du bisulfite. L'ac 
titré par une liqueur de soude N/10, en 
orange comme indicateur, le bisulfite étai 
cateur. 

IL Analyse des hyposul fîtes, — P Dosage 
recommande la méthode suivante : on p 
solution par le chlorure de baryum ; on 
42 lieures à chaud ; on tiltre et on lave à 1 
le sulfite et Thyposulfite de baryum sont d( 
le dosage à la façon habituelle. 

L'auteur examine ensuite les diverses mi 
nues : 

re Méthode. — On fait une solution de \ 
dans 500 ce. d'eau ; sur 200 ce. on dose I 
prise d'essai de 25 ce. sert à doser le soi 
tion par le permanganate de potasse ; enfi 
d'iode sur une prise d'essai de 25 ce. 

On sait que l'iode produit les réactions s 

2(S«0»Na*) + 21 = 2Nal + : 
S03Na* + 2I + H«0=2IH- 

II ne reste plus qu'à doser le carbonate ; 
alcalimélrique àrébullition, en présence < 
cette méthode est inexacte, par suite d'une 
que l'auteur se propose d'étudier ultérieu 

t^ Méthode de Schlagdenhauffen. — 10 gr. c 
à basse température, sont placés dans un 
avec de l'eau jusqu'au trait de jauge ; oi 
ajoute une liqueur titrée de SO*H% jusqu'à 
gné d'une solution mixte d'acide iodique i 
plus par le liquide, c'est-à-dire jusqu'à 
plus d'acide sulfureux; on obtient ainsi, 
calcul, on en déduit la soude correspondai 
l'hyposulfite, 
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1] est évident que SO^H* et le carbonate doivent être déterminés 
séparément. 

3® Méthode de Fordos et Gélis. — On dose SO*H«, puis on dissout 
dans l'eau 2 gr. de Thyposulfite à essayer; on ajoute Ogr.5 de 
carbonate de magnésium pur, et l'on titre avec une solution con- 
tenant 10 gr. d'iode et 15 gr. d'iodure de sodium par litre; 
Tacide sulfureux est transformé en sulfate et l'acide hyposulfureux 
en tétrathionate ; connaissant le titre d'iode correspondant à 
l'acide sulfureux total, et l'acide sulfureux du sulfite parleSO*H' 
formé, on en déduit le sulfite et l'hyposulfite. 

4e Méthode. — Toutes les méthodes indiquées sont longues et 
peu précises généralement ; l'auteur propose la méthode suivante, 
basée sur la série d'équations ci-dessous: 

(i) 2(SWNa*) + 21 = mal + S*0«Na« 

(2) S03Na''+2I+ H«0 = 2HI + S0*NaV 

(3) 2S08Na« + SO*H* = SO*Na» + 2S0»NaH 

Par l'iode on déduit l'acide sulfureux du sulfite et de l'hypo- 
sulfite, d'après les réactions (1) et (2) ; l'acide iodhydrique formé 
dans la réaction est titrable directement, en remarquant que le 
carbonate existant dans l'échantillon peut le saturer en partie, 
complètement, ou être en excès. A la liqueur ayant servi au 
titrage par l'iode, on ajoute quelques gouttes d'une solution 
d'acide sulfureux, pour détruire le léger excès d'iode et déco- 
lorer la solution ; on ajoute ensuite quelques gouttes de tropéo- 
line et Ton titre l'excès d'acide par la soude N/10 ; sur une deuxième 
prise d'essai égale à la précédente, on détermine directement 
le titre acidimétrique par S0*H2 en présence de la tropéoline. 

En désignant par T le titre d'iode, par t le titre acidimétrique 
après action de l'iode, par le titre alcalimétrique, l'auteur arrive 
par le calcul aux formules sui tuantes, oùo? représente le poids du 
corps contenu dans les prises d'essai et v son volume : 

Sulfite p. 100 - 



Sulfite par litre 



1,5 a; 
1.000(0 + ^0,0063 



Hyposulfite p. 100 H^QT ^100(0 + O]o,0248 

o i«. !•* [I.SOOT — IOOO (0+0] 0.0248 
Hyposulfite par litre \ -r ;jv.v^«^ 

1,5 V 

Carbonate n. 100 <l^^^^lHi)2l22H 
1,5 J? 

Carbonate par litre 0>000 ^^ ^00^) 0^00^3 

1,5 V 
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Si le carbonate existant sature l'acide io 
titre avec une liqueur acide^ et, dans le 
plus haut, il faut affecter le chiffre t du sign 

Cette méthode revient donc à faire deux 
queurs N/IO sur deux prises d'essai différen 
très nets, elle supprime tout chauffage ou 
peut s'appliquer à des lessives de sultite ou 



li^iiM^pyrotriiarate de fer, noairel 
dimètrique. — M. L.J. SIMON (Comptes 
des sciences du 8 septembre 4902). — Penda 
Tacide tartrique en présence du bisulfate < 
duit un isomère de l'acide pyrotritarique (C 
mon a donné le nom d'acide isopyrotritariq 
les solutions ferriques, un isopyrotritarate de 
sente sous forme de cristaux ; c'est une co; 
nie, qui donne des solutions aqueuses d^unc 
lorsqu'elles sont concentrées, rouge, et mêra 
qu'elles sont plus faibles ; ce sel peut être ut 
acidimétriques. 

Ce nouvel indicateur fournit, à lui seul , lei 
nent successivement l'hélianthine (orangé i 
nolphtaléine. 

Les acides font virer au violet les solutic 
de fer ; la couleur obtenue est rose violacé s 
faible ; ce virage correspond à celui que sut 
qu'elle passe.du jaune au rose. 

Les alcalis, de leur côté, décolorent la sol 
font virer la couleur au jaune paille : ce 
celui de la phénolphtaléine passant du blan 

Si Ton prend, par exemple, une solutk 
neutralisation exige n ce. de solution norm 
l'hélianthine comme indicateur, et une go 
en plus pour amener la coloration de la pi 
solution, qui est rose violacé avec le nouvei 
jaune orangé dès qu'on a ajouté n ce. de po 
de plus détermine le virage au jaune paille. 

Avec un acide moins énergique, un acide c 
pie, la teinte de l'isopyrotrilarate de fer pasi 
violacé, mais, si Ton procède au titrage, il 
xième virage, celui qui correspond à la phé 
le premier, qui manque parfois de nettet 
d'ailleurs, avec Thélianthine. 

L'acide phosphorique peut être titré au mo; 
le virage se produit, on le sait, après l'addj 
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molécule d'alcali, et la phénolphtaléine est colorée après Taddi- 
tioa de la deuxième molécule ; ce virage est moins net que le 
premier. 

Avec risopyrotrltarate de fer, le premier virage se produit 
également après l'addition d'une molécule d'alcali, et le deuxième, 
après l'addition d'une seconde molécule ; dans l'intervalle, la 
teinte de l'indicateur reste invariable et identique à celle qu'il a 
en solution dans l'eau pure. 

L'acide borique peut être dosé en présence d*un acide fort en 
combinant remploi de l'hélianthine et de la phénolphtaléine ; 
on neutralise d'abord l'acide minéral en présence de Thélian- 
thine ; puis on ajoute de la glycérine, et Ton neutralise l'acide 
borique en présence de la phénolphtaléine. 

Dans les mêmes conditions, Tisopyrotritarate de fer présente 
son premier virage lorsque l'acide minéral est neutralisé, et son 
second virage, toujours après addition de glycérine, lorsque 
l'acide borique est à son tour passé à l'état de borate mono- 
métallique. 

L'acide carbonique et les carbonates se comportent, avec l'iso- 
p te de fer, comme l'hélianthine et la phénolphtaléine ; 

r )onique et les bicarbonates ne modifient pas la teinte 

jaune orangé de neutralité (de même que pour l'hélianthine), 
mais le carbonate neutre provoque le virage alcalin (comme 
avec la phénolphtaléine). La liqueur alcaline employée aux 
titrages acîdimétriques ne devra donc pas être carbonatée, si 
l'on ne veut passe heurter à des incertitudes analogues à celles 
qui résultent de l'emploi de la phénolphtaléine . 

Indépendamment des changements de teinte utilisés dans les 
exemples qui précèdent, il en existe encore un autre : une 
petite quantité d'acide détermine^ d'après ce qui vient d'être 
dit, une coloration violette ; un léger excès fait disparaître cette 
coloration, ce qui se comprend aisément, puisque l'acide isopy- 
rotritarique mis en liberté est incolore. La teinte violette cori^es- 
pond à un équilibre entre cet acide et l'acide fort ; cet équilibre 
est rompu à l'avantage de l'acide minéral, si celui-ci est en excès^ 
ou même s'il est suffisamment concentré. Dans ce dernier cas, 
une simple dilution fait reparaître la teinte violette. 

La disparition de la teinte violette se produit avec un excès 
d'acide qui varie avec sa nature ; il peut arriver que cet excès 
soit assez faible pour empêcher l'observation de la teinte vio- 
lette; c'est ce qui se produit avec l'acide oxalique, qu'on peut 
cependant titrer avec l'isopyrotritarate de fer, mais en utilisant 
son second virage du jaune orangé au jaune paille. 

On est^actuellement d'accord pour dire qu'un milieu est neutre 
lorsqu'il ne rougit ni avec l'hélianthine, ni avec la phénolphta- 
léine ; on peut dire également qu'un milieu est neutre lorsqu'il 
ne modifie pas la teinte jaune orangé de l'isopyrotritarate de fer. 
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Cet indicateur suffit donc, à lui seul, non seu 
quer facidité ou ralcalinité d*un milieu, ma 
neutralité, ce qui exige actuellement Temple 
teurs différents. 

Compoiiiiioii et analyse du lithopo 

GNIER {Bull. Soc. chim, du 5 août 1902. p. 82S 
est une couleur blanche, préparée pour la pr 
gleterre, en 4874, sous le nom de Manc sanit 
ques années, sa production a pris une gram 
France en consomme actuellement 20 à 30. 0( 
importées d'Allemagne. 

Le lithopone est constitué par un mélange 
d'oxyde de zinc et de sulfate de baryte. C'est 
qui en détermine la valeur marchande. 

M. Drawe (1) indique le procédé analytique 

On attaque le lithopone par HCI et le chlci 
Ton dose le zinc dans la solution; une autre pi 
l'acide acétique à i p. 100, dans le but de di 
zinc ; le résidu attaqué donne le zinc à Tétat (j 
rence entre les deux dosages donne Toxyde de 

M. Coffignier a constaté que ce procédé d 
erronés, en ce qui concerne le dosage de Te 
trouvé, en elfet, dans le lithopone, de 0,08 à 
substances solubles dans l'eau, et ces substanc 
ment du zinc. Aussi, M. Coflîgnier conseille-t- 
de zinc sur le produit préalablement lavé à V( 

La douane française dose uniquement le s 
considère tout le reste comme étant du sulfure 
elle souvent en désaccord avec les expéditeurs 
lyse porte sur un produit riche en sels de zi 
peut atteindre, dans ces conditions, 3 p. iOO. 



tiéparatlon du ^alaeiose et du 
tiacebaromyees liUdwisll. — M. PlKRRï 
fendus de T Académie des sciences du 10 mars i 
prépare le galactose en partant des produ 
lactose, on obtient un rendement qui atteii 
du rendement théorique. 

M. Dienert ayant montré qu'on peut purifiei 
à dire le débarrasser du glucose qu'il renferr 
venir un ferment, le Saccharomyces Ludwigii^ 
s'est demandé s'il ne serait pas possible de pr 
en soumettant le lactose (qui se dédouble 
galactose et en glucose) à l'action de ce même 

(1) Zeits, /•. angew. Chemie, 1902, p. 174. 
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Il a donc commencé par préparer du lactose interverti, en 
dissolvant i kilogr. de lactose dans 4 litres d'eau, ajoutant 60 gr. 
de SO*H' concentré et portant à l'autoclave à 106-107 degrés 
pendant une heure ; il a saturé Tacide par le carbonate de chaux; 
il a filtré et ajouté un excès d'eau de baryte; finalement, il a 
saturé par un courant d'acide carbonique ; il a complété ensuite 
le volume de 8 litres. 

D'autre part, M. Pierre Thomas a ensemencé de la levure dans 
plusieurs ballons de 1.500 ce, contenant 400 à 500 ce. de milieu 
nutritif (eau de levure ou eau de touraillons) à 5 ou 6 p. 100 de 
saccharose, préalablement stérilisé. La fermentation est terminée 
au bout de cinq à six jours à l'étuve à 25 degrés (il faut agiter 
souvent, de manière à aérer la levure et à faciliter sa prolifé- 
ration). Lorsque le liquide s'éclaircit, la levure se dépose au fond 
des ballons ; on décante le liquide surnageant el on le remplace 
par 1 litre de solution de lactose interverti préparé comme on 
Ta indiqué ci-dessus et stérilisé par Tébullition. 

La fermentation est lente, même à l'étuve à 25 degrés ; on en 
suit les progrès à l'aide du polarimètre et de la liqueur de 
Fehling. Au bout de dix jours, la rotation et le pouvoir réducteur 
ne diminuent plus ; on agite avec quelques ce. de toluène, ce 
qui permet d'obtenir immédiatement, par filtration^ un liquide 
limpide ; ce liquide est concentré dans le vide jusqu'à consistance 
de sirop clair et versé dans 2 volumes d'alcool à 96® tiède ; il 
se forme un trouble, dû à la précipitation des matériaux excrétés 
par la levure pendant la fermentation ; on filtre ; on distille 
l'alcool, et le sirop, amorcé avec un cristal de galactose pur, 
cristallise du jour au [lendemain!; on lave à l'alcool à 90^ ou 
mieux à l'alcool méthylique, et Ton essore à la trompe. 

Le rendement en cristaux secs atteint 85 p. 100 du rendement 
théorique. Le galactose obtenu fond à 165-166 degrés et a un 
pouvoir rotatoire de «d== + 77** 64 à 15 degrés. 11 n'est donc 
pas complètement pur, mais la faible proportion de glucose qu'il 
renferme est moindre que celle qu'on trouve dans le galactose 
pur du commerce, qui présente souvent un pouvoir rotatoire infé- 
rieur à +73 degrés. Il est, du reste, facile de le purifier complète- 
ment par un nouveau traitement avec le Saccharomyces Ludwigii. 

Si on laisse le liquide en contact avec la levure après que la 
fermentation semble terminée, il y a encore une légère diminu- 
tion du pouvoir rotatoire; peut-être les dernières traces de glu- 
cose s'éliminent-elles lentement à la longue, mais cet avantage est 
contrebalancé par un inconvénient sérieux, consistant en ce que 
le liquide se charge de produits d'excrétion azotés de la levure 
qui rendent la purification du galactose plus difficile. 

11 est essentiel de préparer la levure dans un milieu saccha- 
rose ; si l'on emploie un milieu glucose, une partie du galactose 
disparaît, et, si l'on arrête la fermentation (qui est alors plus 
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active) au bout de quelques jours, on obtient de 60 à 70 p. iOO 
d'un galactose très impur, dont le pouvoir rotatoire atteint à 
peine -f- 70 degrés. Dans ce cas, la levure s'est acclimatée au 
galactose. 

Bosaffe de la eaféine dans le thé. — M. ANDRÉ {Bulle- 
tin de pharmacie de Lyon de juin 1902). — Le procédé proposé par 
M. André consiste à prendre 10 gr. de A\é, qu'on pulvérise fine- 
ment et qu'on mélange intimement au mortier avec un lait de 
magnésie préparé avec 10 gr. d'eau et 10 gr. de magnésie ; après 
un contact de quelques instants, on ajoute 100 ce. d'alcool à 85''; 
on introduit le mélange dans un ballon, qu'on place au bain- 
marie; après quelques miuUies d'ébullition, on décante et Ton 
fait trois nouveaux traitements avec 50 ce. d'alcool h S^"" bouil- 
lant ; les liqueurs sont réunies et évaporées ; lorsque le liquide 
est réduit à 60 ce, on filtre ; on évapore ensuite le filtratum en 
consistance d'extrait ; on traite cet extrait par Tacide bromhy- 
drique étendu de son volume d'eau; cet acide bromliydrique 
s'empare de la caféine ; on filtre ; on ajoute au filtratum èO ce. 
d'une solution ainsi composée : 

Bromp 50 gr. 

Bromure de potassium . 1 00 — 
Eau distillée 850 — 

Il se forme un précipité jaune orangé, constitué par le brom- 
hydrate de tribromocaféine qui s'est formé (C«H*<^,BrUz*OSHBr); 
on redissout le précipité dans l'eau et l'on amène le volume de 
la solution à 500 ce; on en prend 50 ce, dans lesquels on déter- 
mine le volume de brome libre au moyen de la liqueur de 
Penot, jusqu'à ce que le papier ioduré amidonné ne se colore plus. 

Soit V ce volume ; le volume du brome libre contenu dans 
les 500 ce. de solution de caféine sera vXiO. 

D'autre part, on détermine le volume de brome libre contenu 
dans un mélange de 50 ce. d'eau et de 50 ce. de la solution 
bromo-bromurée ci-dessus formulée; soit V ce volume; le 
volume sera V X 10 pour 500 ce. 

La différence entre VXlO et vXiO représente le volume de 
brom^ combiné à la caféine. 

(V— t?)x 10X0^007159 (facteur de transformation de 1 ce. de 
liqueur de Penot en brome) donne le poids de brome uni à la 
eaféine, et ce poids, multiplié par 0,8083 (facteur de trans- 
formation de 1 gr. de brome eh caféine) donne la teneur en 
caféine. 

Plus simplement (V — v)x 0,05786 représente la quantité de 
caféine cherchée. 

Ce procédé donne des résultats un peu plus forts que le pro- 
cédé pondérai de Keller. 
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PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES 



c— MM. VON SGHULTZ et LOW (Min, 
5). — Cette méthode est basée sur la préci- 
cis forme de ferrocyanure. La solution de 
ssium est obtenue en dissolvant 22 gr. de ce 
n. 

dissout gr. 100 de zinc pur dans 6 ce. d'HCl 
ise conique de 400 ce. ; on ajoute 10 gr. de 
loniaque et 200 c. d'eau bouillante ; on 
solution de ferrocyanure jusqu'à ce qu'une 
une goutte de solution de nitrate d'uranium, 
ne. 

c dans un minerai, on en dissout gr. 5, 
3, à Taide de 5 ce. d'AzO'H concentré et de 
potassium ; on concentre à moitié, puis on 
)lution saturée et froide de chlorate depotas- 
oncentré ; on fait ensuite bouillir, puis on 
i laisse refroidir et l'on ajoute 30 ce. d'une . 
e obtenue en dissolvant 200 gr. de chlorure 
m mélange de 500 ce. d'ammoniaque con- 
c. d^eau, et Ton chauffe jusqu'à ébullition 

on verse ensuite le contenu du flacon sur 
î le précipité avec une solution chaude de 
m contenant environ 100 gr. de sel et 50 ce. 
itre. 

cueilli dans un vase conique de 400 ce, neu- 
it par HGi, puis additionné de 6 ce. d'HGl 
à 200 ce. et Ton fait passer un courant d'hy- 
; la solution chaude ; le cuivre et le cadmium 
; pour le titrage, si la quantité du préci* 
inutile de filtrer ; on met de côté environ un 
i, puis on titre assez rapidement les deux 
assaut légèrement; on ajoute alors la plus 
solution réservée, et l'on ajouté avec soin la 
lure; lorsque le point final, dans ce deuxième 
on ajoute finalement le restant de la solution 
l le titrage en ajoutant la liqueur titrée par 
s. P. T. 



I du molybdène dans ses alliais^es. — 

ER (Min. Jndustry, 1901, p. 472). — 1 gr. 
j est dissous dans 50 ce. d'eau régale, au 
pris par HCl ; le résidu de l'évaporation esi 
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traité par Talcool à 50 p. 100; on filtr 
de l'acide inolybdique reste in^oIubl( 
filtratum est évaporé et repris de nouvel 
quantité d*acide moiybdique obtenue 
qui a été recueillie sur un filtre taré ; ei 



Dosage du iranadimu. — MM. G 

JoMi^n, of science, 1902, p. 210). — L 
précipitation du vanadium sous forme 
niaque. D'après eux, les précautions i 
son procédé, sont suffisantes pour ( 
complète du vanadium. Gibbs opère d 
ajoute un excès de solution saturée i 
niaque ; on concentre ensuite à un f 
rendue alcaline par Tammoniaque; c 
24 heures, puis on recueille le précipité 
garni d'amiante; on lave avec une solu 
chlorhydrate d'ammoniaque, puis on < 
le précipité en anhydride vanadiqje. 

On peut encore redissoudre dans Tea 
moyen du permanganate de potassiun 
V*0^ en V«0«. 

Après le repos de 24 heures, le préc 
de chlorhydrate d'ammoniaque précipi 
moniaque libre. 



Dosajs;e de l'or et de l'ari^ent di 

— M. BUDDENS {Amer. Journ. of scienc 
200 gr. du minerai, suivant la richesse 
pulvérisés, puis grillés dans un têt à 
jusqu'à disparition de l'odeur d'acide î 

La masse grillée, pulvérisée de nou^ 
ration, est traitée par 250 ou 500 ce 
égaux d'HGl (exempt d'arsenic) et d'ej 
dant 1 heure dans un endroit chaud, 
quantité de mélange acide, et Ton fait J 
minutes ; For et l'argent se trouvent ds 
on dilue à 1.000 ce.; on filtre ; on 
introduit le filtre dans un creuset de 
50 à iOO gr. de plomb pauvre, 5 à 10 g 

On peut remplacer, avec avantage 
100 ou 200 gr. d'acétate de plomb et d 
refroidissement, le creuset est cassé, e 
coupelle suivant la méthode ordinaire. 



Digitized by VjOOQ IC 



%Êr.'Tkjrw*r9T9 i 



^ 430 - 

iVoaVeile rèâetloni de rozone. — MM. C. ARNOLD et 
" (D. ch. Ges. Ber., d'après Chem. Zeit. Rep., 1902). — 
iiteurs, toutes les réactions de l'ozone indiquées jus- 

ne seraient pas strictement caractéristiques. Ils 
nt l'emploi de la benzidine (diamidodiphényle). Us 

papier en trempant du papier-filtre dans une solu- 
le saturée de benzidine; ce papier ne se colore que 
n brun ; le bioxyde d*azote et le brome provoquent 
)n bleue ; le chlore donne une coloration bleue 
rouge-brunàtre. 



é du platine dans les alliages. — M. H. ROSS- 
dustry, 1901, p. 451). — L'auteur a constaté que, 
âges de platine et d'argent qui contiennent une 
>rtion de ce dernier métal, le platine devient par- 
lubledans AzO'H. 

l'est pas du platine métal, mais une forme oxydée, 
»le^ dans HGl. De même, selon A. Von Ropp, une 
rtion d'argent influe sur la solubilité du platine. 

et l'or, qu'on rencontre dans les boues du pro- 
;e électrolytique Mœbins, sont aussi solubles dans 

partiellement combinés avec l'azote et l'oxygène, 
ngots ne contenant pas plus de 2 p. 100 de platine, 
mt être estimé en dissolvant des portions séparées 
Bt dans S041* et calculant la différence entre les 
IX résidus. 

1, dans ses alliages avec Tor, présente des particu- 
Eibles à celles qu'offre le platine avec l'argent, 
contenant moins de 1 p. 100 de rhodium se dissout 
t dans l'eau régale. P. T. 



^atlou des solutions titrées d'i«»de. — 

iLLA {Apotheker Zeit, 1902, p. 248). — On sait que les 
somuons lurées d'iode s'altèrent rapidement; les altérations 
qu'elles subissent sont de deux sortes : en premier lieu, elles 
perdent une partie de l'iode par volatilisation ; d'autre part, elles 
s'enrichissent en iode, parce qu'une partie de l'iodure de potas- 
sium qui sert à dissoudre l'iode se transforme, sous l'influence de 
l'oxygène de l'air, en iodate de potasse, qui, à son tour, réagit 
sur l'iodure de potassium non transformé et met de l'iode en 
liberté. 

L'auteur propose le moyen suivant de remédier à ces causes 
d'altération, moyen dont l'efficacité nous semble bien probléma- 
tique : on prépare les solutions avec de l'eau distillée très pure^ 
et l'on tient bien sec l'intérieur du goulot du flacon à l'émeri, ainsi 
que le bouchon ; chaque fois qu'on se sert de la liqueur, on doit 
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essuyer Vintérieur du flac» 
avec une feuille de guttî 
conservé en lieu frais. 

Reelierehe de l'étaii 

1901, p. 646). — Un es 
recherche de l'étain, consii 
date d'ammoniaque, telle 
du chlorure stanneux. 

II se produit une teinte bl 
de chlorure stanneux par < 

Bosa^e du maiiffai 

MM. W. NOYES et H. G 
p 243). — On dissout le fe 
AzO'H ; on précipite le fer 
est additionnée d'acétate d 
afin de transformer le mai 
nier et on le met en digest 
titrée de sulfate double de 
le fer non oxydé au moy 
titre primitif de la solution 
fer qui a été oxydée, et, p 

Dosage éleetrolyti< 

(Joum. of, amer. chem. Soc. 
que le plomb peut être sé[ 
dans une solution de plu 
phosphorique. La méthode 
de plomb, qui ne doit pas 
additionnée de 10 ce. d'un< 
12 à 14 ce. d'acide phosph 
pendant 12 à 14 heures, en 
= 0,003 ampère, sous un v( 
grisâtre, se produit sur la 
avec de l'eau, puis avec uni 
lement avec de i'éther ; on s 
Si le courant employé es 
maintenue trop longtemp 
phosphore. Le manganèse 
avec le plomb ne se dépos 

Teneiir de la ieintn 

ceuiische Praxis, 1902, p. 1 
de la teinture d'iode baisse 
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faitéâ par E. Beuttriér (Échweiz. Wochensch. f. Pharrn. und Chemie, 
1902) que : 

10 En un mois, la quantité d*iode peut descendre au-desisous 
des chiffres minima admis pour une teinture normale ; 

2<> La destruction de Tiode est favorisée par la chaleur ; il faut 
donc conserver le produit dans un endroit frais ; 

3"" La conservation à Tabri de la lumière n'est pas néces- 
saire ; 

4^ L'iode libre qui disparaît se transforme en acide iodhy- 
drique ; conséquemment, une vieille teinture, qu'on remonterait 
en iode, en y redissolvant de ce corps, ne présenterait pas la 
composition d'une teinture normale ; 

5° La prescription d'un essai de la teinture d'iode, au point de 
vue de la teneur en acide iodhydrique, avec indication d'une 
limite de tolérance, est nécessaire. 

G. F. 

Produetion du vide. — MM. BÉNEDICT et MANNING 
(PharmaceuticalJoumalf 1902, 2, p. 127). — Dans un exsiccateur, 
*on met 150 ce. de SO*H« et 10 ce. d'éther pur anhydre ; on fait 
le vide à 40 ou 60 centimètres, et l'on ferme le robinet de la clo- 
che ; au bout de quelques minutes, SO*H* a absorbé la vapeur 
d'éther, et le vide est fait à 4 millimètres et même moins. 

A. D. 

Dèterinlnatioii des matières i^rassea dans les four- 
rages. — M. G. BEGER {Biedermanns Centralblatt, 1902, p. 683). 
— On sait que, par l'extraction de 12 heures par l'éther, comme 
Ta indiqué Soxhlet, on ne peut extraire complètement la graisse 
des fourrages ou des produits animaux desséchés et pulvérisés. 
Si l'on pulvérise très finement le résidu d'une telle extraction 
par l'éther, on peut encore retirer, à l'aide du même dissolvant, de 
nouvelles quantités de graisse. Dormeyer a montré que les der- 
nières portions de matières grasses deviennent miscibles à l'éther 
quand on fait subir à la substance une dissolution pepsique ; 
Nerking a conclu de ce fait que l'on a affaire dans ce cas à des 
combinaisons dont la nature chimique est encore inconnue, qui 
se placent entre la graisse et l'albumine, qui ne se séparent que 
par l'action pepsique et que, par conséquent, les difficultés d'ex- 
traction sont, non seulement d'ordre physique, mais aussi 
d'ordre chimique. L'auteur a étudié les différents procédés d'ex- 
traction sur divers fourrages et, sur un échantillon d'excréments, 

11 afait les essais suivants: 1^ l'extraction ordinaire de 12 heures ; 
2° l'extraction pendant 24 heures ; 3° une nouvelle extraction de 

12 heures, après avoir soumis à une nouvelle pulvérisation le 
résidu déjà épuisé par une extraction de 12 heures ; 4^ le dosage 
d'après Dormeyer, en employant la digestion artificielle. 
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Il a constaté : i^ qu'une extraction d 
sation intermédiaire, ne donne pas de i 
élevés, sauf pour les tourteaux de lin 
sésame (+ 0.38 p. 100) ; 2» si l'on fa 
après pulvérisation, la teneur en gn 
0.3 p. 100, excepté pour le son de blé i 
de palmiste (0. 16 p. 100) ; 3^ Textractioi 
selon les fourrages, des résultats plus 
les tourteaux de palmiste, de lin, le so 
les excréments de brebis, on a des d 
au maximum ; pour les tourteaux 
schlempe, cette différence s'élève jusqu 
les tourteaux de coton, de pavot, la po 
de maïs et les drèches, elle monte ji 
grande différence a été donnée avec le 
une différence de 5.74 p. 100. 

L'auteur conclut que, pour les a 
méthode actuelle donne des résultats 
que, pour des recherches scientifiques 
cédé indiqué par Dormeyer. 



Réaction des suercs oéiosic 
tlon des aldoscs. — M. C. NEUBE 
rind, 1902, p. 237). — Les bases ï 

secondaires du type > Az— AzH* 
R 

qu'avec les cétoses, tandis qu'en les fa 

et les amino-sucres, la réaction s'ari 

hydrazone. Pour utiliser en pratique c 

tion des céto-sucres, on doit accorder 

phénylhydrazine;r«-benzyphénylhyd] 

zine asymétriques donnent aussi des ( 

mais les produits cristallisent plus dii 

phénylosazones ; celles-ci sont généra 

formation des méthylphénylosazones < 

qu'en solution acétique. Ces propriéti 

coup de cas, de séparer les aldoses d 

que les méthylphénylhydrazones sont 

blés. On a aussi constaté que la prép 

(ait mieux en solution aqueuse et neu 

lique, car l'acide acétique employé auti 

dissolvant très sensible pour le produit 

On peut séparer méthodiquement 

moyen de la méthylphdnylhydrazine 

neutre les hydrazones des aldoses ; on 

tum, on sépare les cétoses à l'état d'oss 
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acétique. On peut ainsi séparer avec facilité le lévulose du man- 
nose, du galactose, du rhamnose et de Tarabinose ; la séparation 
est un peu plus difficile en présence du glucose et du xylose. 

Cette réaction peut également s'appliquer à la séparation du 
lévulose dans les liquides organiques naturels, car la seule autre 
cétose observée avec certitude est le sorbose ; ce sucre ne donne 
qu'une précipitation huileuse avec la méthylphénylliydrazine. 
E. S. 

HoUe de Mhlsie d1!eMM. — MM. GARRET et SMYTHE 
(Pharmaceutical Journal^ 1902, 1, p. 193). — Dans les portions 
d'huile bouillant au-dessous de 164 degrés, on peut isoler les 
bases suivantes : 

Pyridine bouillant à 116-116 degrés. 

Picoline « 129 degrés 5 à la pres- 
sion 0,763. 

Diméthylpyridine « 7 159-159 degrés 5 

— a p' 150-155 degrés. 

— a a' 142 degrés 5. 

Triméthylpyridine a 7 a 170 degrés 5. 

La diméthylpyridine a j3' est un liquide incolore, à odeur forte 
de pyridine; son picrate fond à 151-152 degrés; le composé 
d'or fond à 156-157 degrés ; le chloroplatinate contient 2 molé- 
cules d'eau et fond» lorsqu'il est anhydre, à 258 degrés, en se 
décomposant. Le chloromercurate (C'HMlG^OHgCl*) est en 
cristaux lourds» très petits, fondant à 163 degrés. Â. D. 



Oèmcde tartre falsiflée. — M. J. WHITE (Pharmacenti' 
calJourml, 1902, p. 430). — Ce produit était un mélange de 
64 p. 100 (le tartre, 31 p. i 00 de superphosphate de chaux et 
5 p. 100 d'amidon de riz. En calculant l'acidité de ce mélange 
en bitartrate de potasse, on obtient environ 90 p. 100 de pur. Le 
titrage alcalimétrique des cendres solubles permet de découvrir 
la falsification. 

A.D. 

Réaction de la phéiiaeètlne. — MM. ALCOCK et WIL- 
KENS (Pharmaceutical journal, 1902, 2, p. 258). — Un centi- 
gramme de phénacétine étant chauffé, pendant quelques minutes, 
avec 5 ce. diacide sulfurique pur, on obtient une coloration 
pourpre. Le liquide obtenu étant, après refroidissement, versé 
dans une grande quantité d'eau et additionné d'ammoniaque, on 
obtient une coloration pourpre très foncée. A. D. 



Digitized by 



Googl 



Composition de la no 

SUZUKI (Biedermanns Centrai 
de matière sèche de la noi}( di 

Protéine brute 

Graisse brute 

Lécithine 

Cellulose brute 

Cendres 

Amidon 

Saccharose 

Sucre inverti 

Azote total ....;... 
Azote albuminoïde. 
Nuiléine et autre azo 
Azote non albumino 

100 parties de cendres renl 

Potasse 

Soude 

Chaux 

Magnésie 

Oxyde de fer et alun 
Acide phosphoriqu( 
Acide sulfurique. . . 

Silice 

Chlore, oxyde de ma 

Les noix de Gingko sont do 
Les grains d'amidon sont ova 
coup à ceux de la pomme de 
dant par un hile qui les divisa 



Dosai^e de l'aelde lael 

— M. A. VOURNAZOS. — (Ze 
Centralhalle, avril 1902). — L 
Tacide lactique, en présence 
produit de riodoforme, qui, i 
avec la méthylamine, une coi 
indique la moindre trace d'à 
suivant : 

Iode. . . 
lodure de i 
Mélhylamii 
Eau distille 

Pour faire Tessai qualitatif, 
examiner ; on ajoute au.filtrat 
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potasse à 10 p. iOO jusqu'à forte réaction alcaline ; on fait bouillir 
pendant quelques minutes, puis on ajoute 1 à 2 ce. du réactif 
ci-dessus ; l'odeur d'isonilrile qui se produit permet de consta- 
ter la présence de 0,005 p. iOO d*acide lactique. Si le suc gas- 
trique renferme des produits volatils, il faut préalablement l'éva- 
porer au tiers. 

Pour Tessai quantitatif, on évapore au tiers 30 ce. de suc gas- 
trique; on verse le liquide dans une cornue avec 45 ce. de solu- 
tion aqueuse de potasse et 0,5 gr. d'iode; on distille d'abord à 
une température modérée, puis, successivement, jusqu'à 105 de- 
grés, jusqu'à ce que les 7/10 du liquide contenant tout l'iodo- 
forme soient passés ; on dose celui-ci par pesée ou volumétri- 
quement. Dans le premier cas, on le reçoit sur un filtre taré ; on 
lave à l'eau et l'on sèche à 60 degrés ; gr. 1 d'iodoforme corres- 
pond à Ogr. 0229 d'acide lactique. La méthode volumétrique est 
préférable; on étend le distillatum de 50 ce. d'eau ; on ajoute 
50 ce. d'une solution alcoolique de potasse à 10 p. 100 ; on agite 
jusqu'à transparence du liquide ; on dose l'iode avec une solution 
N/10 de nitrate d'argent. 

lies sels d'arane eomme réaetIDi des plfténols. — 

M. A. Orlow {Cfiem, ZeiU du 7 juin 1902, p. 164). ■— En 1894, 
Lamal a indiqué la coloration obtenue par la réaction des sels 
de morphine sur Facétate d'urane. On obtient aussi une réac- 
tion colorée avec l'acide salicylique, l'acide gallique, le tannin 
et le pyrogallol, c'est-à-dire avec des corps présentant les carac- 
tères du phénol. L'auteur a étudié les colorations obtenues avec 
une série de phénols. 

Les corps suivants donnent une réaction vive: pyrogallol, hy- 
droquinone, acide gallique, acide salicylique a morphine. 

Les suivants ne donnent qu'une faible réaction : phénol» eugénol, 
crésoL résorcine, phloroglucine et naphtol, /^naphtol, gaïacol. 

Le thymol ne donne aucune réaction colorée. 



Variations joiimallères de la riehesse du lait en 
matière gérasse. — M. M. SIEGFELD {Biedermanns Centralblalt, 
1902, p. 716). — L'auteur a examiné pendant un an le lait de 
cix fournisseurs sur lesquels il avait des renseignements précis 
permettant d'écarter tout soupçon de falsification ou de négli- 
gence. 11 est rare d'avoir une régularité absolue ou appro- 
ximative de la teneur en matière grasse pendant un temps assez 
long. Le plus souvent, il y a des variations de 0,1 à 0,3 p. 100 
entre deux jours successifs. De plus grandes différences sont 
rares et surviennent plutôt dans les petites exploitations. Il n'y 
a que pour deux grandes fermes qu'il n'a pas observé de diffé- 
rences supérieures à 0,5 p. 100 entre deux jours consécutifs, 
mais on en constate dans les exploitations donnant annuelle- 
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ment 50.000 litres de lait, et, dans quelques 
ont atteint 1 p. 100 et même plus. Les grands 
un lait régulier, car les discordances causées 
duels se font moins sentir. Les causes de ces 
changements de saison, une modification di 
changements de personnel, etc. 
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Honirellc méthode d'analyse des 

MM. Sanglé-Perrière, souS'Chef du Laboratoire i 
L. CuNiAssE, chimiste-expert de la ville de Paris. Ti 
toire municipal de la ville de Paris et présenté à W 
en juillet 4902, par M. le professeur Riche.— i vol 
Dlnod, éditeur, 49, quai des Grands-Augustins, Pai 
La nouvelle méthode que proposent MM. Sanglé Fei 
mettra désormais de taire utilement des analyses d'à 
pas possible avec les méthodes fort incomplètes et i 
mistes, s'occupant d'analyses de spiritueux, emploj 
L'absinthe est, comme on le sait, la liqueur spiritu 
les réglementations qui sont à l'étude et qu'on se 
point de vue de l'hygiène. Or, à ce point de vue, on 
mistes de répondre aux deux questions suivantes : 
de l'alcool ayant servi à la préparation de l'absinthe 
portion d'essences que renferme celte liqueur. 

L'analyse de Talcool est rendue très difficile pai 
des essences, qui empêchent d'effectuer le dosage d 
par la méthode à l'acide sulfurique, MM. Sanglé-F< 
eu l'idée ingénieuse d'enlever ces essences en ajoul 
the pour les précipiter; ils ajoutent ensuite du ne 
essences précipitées par l'eau à un état de divisioi 
L'alcool, séparé par fîltration du noir, est ensuite 
la méthode ordinaire. 

MM. Sanglé-Ferrière et Cuniasse ont imaginé au 
et pratique pour rechercher l'alcool méthylique et ( 
ploi frauduleux des alcools dénaturés dans la prép 

Pour le dosage des essences dans l'absinthe, MM. 
niasse déterminent l'indice d'iode. Ils ont établi l'ii 
ses essences qui entrent dans la fabrication de l'ab 
prenant comme base les principales formules d'abs 
cient moyen, qui permet de calculer avec une appr 
teneur en essences des absinthes dont on a détermi 

On le voit, les procédés nouveaux qu'indiquent le 
faciles à effectuer. Aussi, sommes-nous convainc 
d'une application générale et qu'ils rendront de 
fin de l'ouvrage, on trouve un grand nombre < 
exécutées à laide des méthodes décrites. 

M. le professeur Riche, qui a présenté ce travail 
cine, a insisté tout particulièrement sur son impoi 
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nité; il a rappelé l'attention toute spéciale dont ce spiritueux est actuelle 
ment l'objet de la part des hygiénistes et des pouvoirs publics. 

X. R. 

lia eidrerie moderne on l'art de foire de boo eidre, 

par Georges Jacquemin, .directeur scientifique de l'inslitut La Claire, et 
Henri Alliot, ingénieur agricole, directeur des laboratoires Jacquemin, 
à Malzéville. — 4 vol. de 712 pages. Chez les auteurs ; pour recevoir l'ou- 
vrage à domicile adresser un mandat-poste de 7 fr. iO à M. Jacquemin, à 
Malzéville, près Nancy). — Cet ouvrage, très documenté, justifie bien, 
pensons-nous, le titre que lui ont donné leurs auteurs. 11 est divisé en 
6 parties. La première partie est consacrée aux généralités et à l'histoire 
du cidre; les auteurs y traitent aussi du cidre au point de vue de l'hy- 
giène et donnent tous les renseignements statistiques utiles ou intéres- 
sants à connaître. 

Vient ensuite la Pomiculture, dans laquelle sont traitées les questions 
suivantes : Les fruits du pressoir, le semis, le greffage, la culture du 
pommier à cidre en plein champ, les engrais, la récolte, la culture du 
poirier, les accidents, les ennemis et les maladies du pommier et du poi- 
rier. 

Le chapitre suivant, consacré à la cidrification, est un des plus impor- 
tants et celui que les auteurs ont pu traiter avec la plus grande compé- 
tence, en raison des études qu'ils ont entreprises sur la fermentation 
rationnelle de celte boisson. Les chapities consacrés à la fermentation, 
aux levures, aux cidres mousseux, intéresseront vivement les fabricants 
de cidre et pourront leur servir de guide dans leurs travaux. 

Le 4" chapitre traite de la conservation des moûts et des cidres, et les 
auteurs y mentionnent certaines méthodes indiquées récemment et dont 
l'application pourra donner de bons résultats. 

Le chapitre suivant est relatif aux maladies et aux défauts du cidre, 
etc.; enfin, le 6e chapitre traite des sous-produils du cidre : les eaux-de- 
vie de cidre et leur fabrication, l'utilisalion des marcs, la fabrication du 
vinaigre de cidre, la dessiccation des pommes. 

On peut voir, par l'énuméralion rapide que nous venons de faire, que le 
volume de MM. Jacquemin et Alliol est un traité complet de cidrerie. 
Nous souhaitons qu'il soit lu parles fabricants de cidre et qu'il contribue 
à faire progresser une industrie restée jusqu'ici assez routinière. 

X. R. 

Bulletin seieotifique et industriel de la maison 
Roure-Bertrand fils de Grasse. — 1'^ série, n» 6, octobre 
4902.— Le fascicule n^' 6 de ce Bulletin est divisé, comme les précédents, en 
trois parties. Dans la première partie, consacrée aux travaux scientifiques, 
nous trouvons les recherches chimiques sur la végétation des plantes à 
parfum, poursuivies par MM. Charabot et Hébert,* et des études sur diver- 
ses essences, notamment l'essence de feuilles de mandarinier et l'essence 
de rose de Russie. 

Dans la deuxième partie, consacrée à l'industrie des essences, sont con- 
signés d'intéressants documents sur les huiles essentielles exotiques et 
indigènes. 

Enfin, la troisième partie est une revue des travaux récents sur les par- 
%ms et les essences* 
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AetiialHés selentifiqiics, par Max de Nansouty (Fél 
éditeur, 422, rue Réaumur, Paris). — Prix : 3 fr. 50. ■— S'ins 
s'amusant. c'est ce que l'on fera en lisant les Actualités sciei 
que le savant et spirituel vulgarisateur Max de Nansouty vient de 
Cette œuvre, tout à la fois littéraire et scientifique, est remplie ( 
humeur, en même temps que d'utiles indications. L'auteur abon 
cide, avec une égale maestria, les sujets d'actualité qui semblent 
difficiles à pénétrer, la fabrication del'air liquide, l'artillerie par; 
ver à soie mécanique, la nourriture en pilules, la recherche 
potables, tout ce qu'on peuf, en somme, imaginer d'instructif et 
et cela, en plus de soixante chapitres qui sont d'un mérite ac 
l'agrément du style et par l'exactitude scientifique qui en esl 
C'est là une lecture dont chacun conservera quelque chose 
science et comme philosophie, après y avoir trouvé, tout d'ab 
gracieuse distraction. 

^ 

NOUVELLES ET RENSEIGNEMENTS 



liAboratoIre d'essais du Conseriratoire des i 
métiers. — Nos lecteurs savent que le Conservatoire des a 
tiers a été autorisé par le gouvernement à créer des laboratoire 
de diverses natures. Bien que ces laboratoire ne soient pas 
tout venant et qu'on ne doive pas y pratiquer les analyses qui 
culées dans les laboratoires privés, les dits laboratoires se 1 
taire pour le public les analyses relatives à la résistance des i 
et celles portant sur des substances insuffisamment connues et n 
employées dans l'industrie, nous croyons devoir publier les I 
ont été établis à la date du 14 mai 1902, pour les divers e 
seront faits dans ces laboratoires au fur et à mesure de leur inj 

Nous commençons cette publication par le tarif concerna 
chimique des chaux, ciments^ pi^oduits réfractaires, etc., 
tête duquel se trouve la mention suivante : « Ces essais ne peu 
« exécutes que s'ils sont accompagnés d'essais mécaniques ou s'il 
« servir de base à l'exécution d'autres essais. » 

ANALYSES COMPLÈTES (1) 

Quantités 

Argile k. 500 

Calcaire 500 

Chaux 500 

Ciment 500 

Laitier. 500 

Pouzzolane 500 

Gypse ou plâtre 500 

(1) Ces analyses comprennent les dosages suivants : silice c 
sable quartzeux, alumine, sesquioxyde de fer, chaux, magnésie, i 
furique, perte au feu — La détermination des alcahs séparés e 
10 francs. 
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Quantités Prix 

Produit réfractaire k. 500 25 fr. 

Ardoise 500 . 25 

Cendres d'un combustible 500 20 

Roche privée de bitume 500 25 

ANALYSES PARTIELLES 

Détermination : 

De la silice totale 0k.500 3 fr. 

Du sable quartzeux 500 5 

De Targile dans une pâte à ciment 500 3 

De Palumine 500 5 

Du fer 500 5 

De la magnésie 500 5 

De l'acide sulfurique 500 5 

Du soufre 500 5 

Des alcalis séparés , . 500 40 

De Tacide carbonique 500 5 

De la chaux 500 5 

Des pyrites dans Tardoise 500 5 

De la proportion des sels solubles dans les pierres. 500 5 
Delà proportion des sels solubles dans les briques 

et les tuiles : 500 5 

De la proportion de bitume dans une roche ou 

un asphalte.. 500 5 

De la perte au feu d'une chaux ou d'un ciment. . . 500 2 fr. 50 
Dans une chaux hydraulique de la chaux soluble 

dans l'eau sucrée 500 2 

Dans un ciment de grappiers de la chaux soluble 

dans l'eau sucrée 500 2 

De la silice soluble dans une pouzzolane 500 5 



DEMANDES ET OFFRES D'EMPLOIS 

Nous informons nos lecteurs qu en qualité de secrétaire général du Syn- 
dicat des chimistes, nous nous chargeons, lorsque les fieniandes et les 
offres le permettent, de procurer des chimistes aux industriels qui en ont 
besoin et des places aux chimistes qui sont à la recherche d'un emploi. 
Les insertions que nous faisons dans les Annales sont absolument gra- 
tuites. S'adresser à M. Crinon, 45, rue Turenne, Paris 3°. 

TPTÎNP TNPt'NTrTÎD rïïTMT^ÎTr sortant d'un grand laboratoire 
JLUllIi llllirilUJJUn-liniUllûlIi industriel, œnologique et agricole, 
cherche emploi dans l'industrie ou dans un laboratoire. Références sérieuses. 
S'adresser au Bureau des Annales de chimie analytique, 45, rue Turenne, 
Paris 3«, aux initiales J . R. 

Le Gérant : C. CRINON. 



Laval. — Imprimerie Parisienne, L. BARNÉOUD & G". 
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TRAVAUX ORIGINAUl 



de la Dfecnle dans les prodalto 
de la chareuterle, 

Par M» D. Crispo, 
Directeur du Laboratoire d'analyses de l'Etat, à Anvers. 

Chargé par le service d'inspection des denrées alimentaires de 
rechercher une méthode permettant de doser la fécule dans les 
produits de la charcuterie, je me suis arrêté au procédé sui- 
vant, qui est aussi simple que pratique et qui donne des résul- 
tats suffisamment exacts pour ce genre de recherches. Aucun 
autre procédé (dissolution par la diastase, l'acide saJicylique, le 
chlorure de zinc) ne conduit aussi sûrement et aussi rapidement 
au résultat cherché. 

Une prise d essai de 50 gr. est placée dans un tamis n^ 80. et le 
tamis est placé dans une capsule contenant de Teau, de manière 
que le tamis plonge à moitié dans Teau ; on malaxe la viande 
avec la main ; la fécule passe à travers le tamis et tombe dans la 
capsule, en entraînant un peu de graisse, qui surnage ; on sou- 
lève le tamis et on lave la viande en malaxant toujours, jusqu'à 
ce que Teau passe claire ; on laisse déposer la fécule pendant 
iS heures, puis on la lave cinq ou six fois par décantation ; les 
lavages enlèvent la graisse ; on délaye la fécule dans de Teau 
contenant 5 gr. de potasse ; on chauffe au bain-marie, jusqu'à 
clarification, et Ton porte le volume à 250-500 ce. ; on décolore 
au noir de sang ; on filtre et Ton polarise. Le nombre de degrés 
saceharimétriques au tube de 20 cm. (Schmidt et Hsensch), mul- 
tiplié par 0, 10173, donne la fécule anhydre contenue dans iOO ce. 
de solution; on calcule pour 100 de matière, et l'on corrige le 
résultat, en admettant que la fécule contient 18 p. 100 d'eau, et 
qu'il y a une perte inévitable de 11 p. 100 (1). 

En opérant ainsi sur des mélanges de composition connue, j'ai 
obtenu les résultats suivants : 

MB LAWOBBW PLEINE PUTRiFACTION ME LANGE ÏRAlS 

Fécule ajoutée Trouvée Fécule ajoutée Trouvée 

1 6 p. 100 3,04 p. 100 4 p. 100 4,26 p. 100 

8 — 8,52 — 10 — 8,54 — 



3,04 p. 100 


4 p. 100 


8,52 - 


10 - 


9,36 - 


14 — 


12,68 — 


8 — 



3 10 — 9,36 — 14 — 14,60 — 

4 12 — 12,68 — 8 — 7,50 — 

(1) J'ai indiqué ce nouveau procédé de dosage de la fécule dans les 
Annales de chimie analytique du 15 septembre 1899, p. 290. 

DÉCEMBRE 1902. 
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Les deux dosages déf^ueux sopt^dua, aans doute à Uq 
malaxage insuffisant. 
Ce procédé n*est pas applicable au dosage du pain. 



Appli«aiioit du niiro-prasslate sodiqne à 1» 
recherche des eoniposés «tamieax, 

Par M. JuAM Faoès. 

Un des réactifs employés pour caractériser les composés stan- 
neux est le ferricyanure ferrique ou le mélange dQ chlorure 
ferrique et de ferricyanure de potassium, qui produit un précipité 
de bleu de TurnbuU par l'action réductrice des dits composés. On 
sait que cette réaction est très sensible, quoique peu caractéris- 
tique, car un grand nombre de corps réducteurs agissent de la 
même façon. 

£n étudiant l'action des corps réducteurs sur le nitro-prussiate 
sodique, j'ai constaté que ce sel peut être substitué au ferri- 
cyanure ferrique, de sorte qu'en opérant dans des conditions 
déterminées, on obtient aussi la production du précipité bleu avec 
la même sensibilité, mais de façon tout à fait caractéristique pour 
les composés stanneux. 

On sait que plusieurs corps réducteurs, en milieu alcalin, don- 
nent, lorsqu'on les additionne de nitro-prussiate sodique, desréac- 
tions variables, souvent complexes, qui se manifestent parfois 
par des colorations plus ou moins caractéristiques. Si Ton acidulé 
la liqueur alcaline, colorée ou non, avec de l'acide chiorhydrique, 
la coloration change parfois, disparait aussi, mais toujours un 
excès suffisant d'acide produit la décoloration ou une coloration 
rosée. Si l'on fait agir sur ce liquide, d'une part, une solution de 
chlorure ferrique et, d'autre part, une solution de ferricyanure de 
potassium, on remarque qu'il se produit des réactions différen- 
tes, suivant le corps réducteur qui a été employé au début de 
l'opération. 

Trois cas peuvent se présenter : 

io Ni le chlorure ferrique ni le ferricyanure potassique ne 
modifient sensiblement le liquide acide. Ce cas se produit lorsque 
le corps réducteur n'a pas réagi sur le nitro-prussiate en liqueur 
alcaline ou bien lorsque, ayant réagi, le nitro-prussiate se regé- 
nère au moment où l'on rend la liqueur acide. Les réduct^rs 
de ce groupe ne produisent de colorations ni dans le liquide 
alcalin, ni dans le Uquide acide. 

Â ce groupe se rattachent notammeqt les sulfites» les hyposul- 
fîtes, les antimonites, les hypophosphites et les araénites; 
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i^ tyans le liquide acide final, le étiloruré forrique pféci^ilé 
do bleu de Prusse, mais le ferricyanure de potassium ne produit 
rien; il y a donc, dans ce liquide acide, de Tacfde férrocyanhy- 
drlque, mais non des sels ferreux. Dans ce cas, le liquide primitif 
alcalin prend, avec le nitro-prussiate sodique, une couleur 
intense, généralement rouge, à moins que Taleali ne soit en grand 
excès. Un excès d*acide décolore la solution^ mais auparavant il 
se produit quelquefois une coloration bleue, selon le réducteur, 
la concentration, Taclde employé et la façon d'opérer. 

Cest dans ce liquide décoloré ou à peu près par l'excès d'acide 
que le chlorure ferrique produit la réaction caractéristique des 
réducteurs de ce groupe, dont les principaux sont les sulfures 
solubles, et plusieurs composés organiques (aldéhydes, acéto^ 
nés, etc.), dont la recherche au moyen du nitro-prussiate sodique 
est très connue. 

3^ Dans le liquide acide final, le chlorure ferrique ne précipite 
pas, ou faiblement, mais le ferricyanure de potassium produit 
un précipité bleu. Il y a donc, dans ce liquide, des sels ferreux et 
peu Ou point d'acide ferrocyanhydrique. Dans ce cas, le liquide 
alcalin primitif se colore au moment où on l'additionne de nitro- 
prussiate, et l'addition d'acide chlorhydrique produit toujours 
la coloration ou le précipité bleu, mais d'une manière diffé- 
rente de ce qui se produit dans le cas précédent. Cependant^ un 
excès dacide chlorhydrique peut aussi décolorer la solution ou 
bien la faire virer au rose pâle, qui, au contact de l'air, devient 
de nouveau bleu ; dans ce liquide rosé ou faiblement bleu, le 
ferricyanure potassique donne le précipité bleu intense caracté- 
ristique des réducteurs de ce groupe, qui sont les sels stanneux 
et ferreux et quelquefois les sulfures solubles. 

D'après ce qui précède, on voit qu'on peut appliquer le nilro- 
prussiate sodique à lacaractérisation des sels stanneux. 

Si à une solution stanneuse diluée et rendue alcaline on ajoute 
quelques gouttes d'une solution de nitro-prussiate sodique, il se 
produit une coloration rouge-gris persistante, qui vire au bleu 
lorsqu'on l'additionna peu à peu d'acide chlorhydrique, et qui se 
décolore par un excès de celui-ci. Si, l'on ajoute ensuite une 
solution de ferricyanure potassique, il se forme un précipité 
bleu intense (bleu de TurnbuU). 

La coloration rouge-gris est la moins intense des trois, mais 
elle suffit, dans la plupart des cas, pour déceler le composé 
stanneux ; la stabilité de la coloration ne permet pas de la con- 
fondre avec celle que donnent les arsénites dans les mêmes con-^ 
dîtionS; et qui est fiigace. 
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U est p^essaire d'ajouter de la soude ou de la pota^ au sel 
atanneux ; sans cela, aucune des trois phases de la réaction n'a 
lieu, de même que si l'on ajoute la solution stanneuse au nitro- 
prussiate sodique préalablement alcalinisé. 

Si *e sel stanneux se trouve en très petite quantité, la pre; 
mière coloration bleue disparait bientôt, et il faut, par consé- 
quent, aclduler par l'acide chlorhydrique dilué. Si, au con- 
traire, le composé stanneux est abondant, l'addition d'acide 
chlorhydrique ne produit pas une coloration bleu franc, mais 
une couleur gris foncé verdâtre, presque opaque, plus difQcile à 
décolorer avec l'excès l'acide, mais également caractéristique. 

La réaction doit se faire à froid, comme toutes les réactions où 
l'on emploie le nitro-prussiate en solution alcaline, car on sait 
qu'en chauffant une solution de cette nature, il se produit du fer- 
rocyanure sodique et de Thydrate ferrique, et, par conséquent, 
l'addition ultérieure d'acide chlorhydrique donnerait toujours un 
précipité bleu. 

BoM»se de l'oxyde de earbone ei de r»eide 
earboniqne dans les «im Ticiés, 

Par M. Fbri>ina»d Jean. 

Â côté d'intoxications aiguës et mortelles, causées par l'oxyde de 
carbone et l'acide carbonique, dont les exemples répétés et récents 
ont ému le public, les intoxications lentes, résultant d'un manque 
de ventilation, de foyers de chauffage défectueux, de fissures ou 
de crevasses dans le corps des cheminées, ne sont pas moins dan. 
gereuses pour la santé ; car, ces gaz n'affectant pas l'odorat, on 
n'en peut déceler la présence que par une analyse compliquée 
de l'air suspect ou par une expérimentation physiologique très 
délicate. 

Nous avons pensé que le corps médical ferait bon accueil à un 
appareil simple et pratique, qui permettrait de faire rapidement, 
au point de vue de l'oxyde de carbone et de l'acide carbonique à 
dose anormale, l'examen des airs confinés, viciés ou suspects. 

L'appareil qui fait l'objet de cette note nous paraît répondre aux 
conditions que comportait la solution de la question ; il permet, 
en effet, non seulement de déceler la présence de traces d'oxyde 
de carbone, mais encore de déterminer quantitativement la dose 
d'oxyde de carbone et d'acide carbonique contenue dans l'air 
vicié, et cela automatiquement, sans exiger de l'opérateur des 
connaissances scientifiques, ni l'habitude des manipulations. 

Notre appareil est constitué par trois flacons layeura ei^ 
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verre. A, B, C, contenant chacun un réactif. Ces faveurs sont 
raccordés par un tube de caoutchouc à un aspirateur double, à 
renversement, de iO litres de capacité, muni d*un niveau gradué 
par demi-litree, et dont le débit est réglé de façon à faire passer 
lentement Tair dans les laveurs, à raison de iO litres par heure. 

Le laveur G porte un petit tube de verre, garni d'ouate hydro- 
phile destinée à retenir les poussières en suspension dans Tair, 
sur lequel on fixe le tube de caoutchouc qui sert à puiser Tair, 
par aspiration, dans la pièce dont il s'agit d'étudier l'air. 

Le laveur A renferme 50 ce. d'une solution de chlorure de 
palladium au millième, aussi neutre que possible. Sous Taction 
d'une certaine quantité d'oxyde de carbone, il se forme du palla- 
dium, reconnaissable au dépôt noirâtre qui se produit, d'abord, 
sur les parois des tubes, à la partie supérieure du laveur ; on 
observe ensuite, si l'on pousse l'opération, la formation d'une 
poudre noire et la décoloration partielle du réactif. 

Le chlorure de palladium peut être remplacé, dans le 
laveur A, ( ar une solution de nitrate d'argent ammoniacal au 
centième, qu'on prépare en ajoutant du nitrate d'argent dans une 
solution ammoniacale de nitrate d'argent, jusqu'à formation d'un 
commencement de précipité d oxyde d'argent. 

Nous avons constaté qu'une semblable solution, filtrée et 
employée à froid, possède, à l'égard de l'oxyde de carbone, exac- 
tement le même degré de sensibilité que le chlorure de palla- 
dium. Sous l'action de l'air contenant de l'oxyde de carbone, ce 
réactif prend une légère coloration violacée, puis forme un pré- 
cipité noir, si Ton fait passer un plus grand volume d'air conte- 
nant des traces d'oxyde de carbone. 

Nous avons déterminé expérimentalement la sensibilité 
initiale de ces deux réactifs, en faisant passer, dans le flacon 
laveur, de l'air mélangé avec des volumes déterminés d'oxyde de 
carbone, et nous avons constaté que les réactifs en question indi- 
quaient la présence de l'oxyde de carbone lorsque 8 à 10 ce. 
d'oxyde de carbone dilués dans l'air avaient traversé le flacon . 
laveur. 

Le deuxième flacon 6 contient 5 ce. de soude ou de potasse 
demi-normale, additionnée de 45 ce. d'eau et colorée assez for- 
tement avec du bleu C4B. Expérimentalement, nous avons 
reconnu que, pour faire virer au bleu franc la teinte rouge 
violacé de l'indicateur, il faut faire passer dans le laveur 88 ce. 
d'acide carbonique mélangé dans n'importe quel volume d'air. 

C'est à dessein que nous avons diminué la sensibilité du 
réactif, afin de ne pas avoir à tenir compte de l'acide carbonique 
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contenu normalement dans l'a|r, ou qui peut g*y trouirer à petite 
dose ; Tair confiné ne devenant impropre à la combustion des 
bougies qu'à la dose de 4 à 5 pour 100 en voluine, il était, en 
effet, inutile de déterminer des doses d'acide carbonique infé- 
rieure^ à i pour iOO. 

Le laveur G contient de l'acide sulfurique à 66^ Baume ; il est 
destiné à retenir les carbures d'hydrogène et autres composés 
organiques volatils que Tair vicié par la respiration ou la com- 
bustion renferme souvent en petites quantités ; la présence de 
ces corps est indiquée par la coloration jaune plus ou moins 
foncée que prend l'acide sulfurique au cours du barbotage de 
l'air dans le laveur. 

L'appareil étant monté et mis en communication, d'une part, 
avec l'aspirateur d'air et, d'autre part, au moyen d'un tube en 
caoutchouc, avec la pièce dont on se propose d'analyser Tair, il 
suffit d'ouvrir le robinet de l'aspirateur et de noter, d'après le 
nombre de litres d'eau écoulés, le volume d'air ayant passé dans 
les laveurs, pour que le réactif A indique la présence de l'oxyde 
de carbone et le volume d'air qui a été nécessaire pour faire virer 
au bleu le réactif B. 

Sachant que 8 à iO ce. d'oxyde de carbone et 88 ce, 
d'acide carbonique sont nécessaires pour influencer les réactifs Â 
et B; connaissant, d'autre part, les volumes d'air qui ont traversé 
le système de laveurs^ il devient très simple de calculer la teneur 
de l'air analysé en oxyde de carbone et en acide carbonique. 

Si, par exemple, il a fallu, pour influencer le réactif A, faire 

passer 20 litres d'air, on saura que cet air renferme de à 

^ 40000 

5 
rrrrr d'oxyde de carbone. Si, pour faire virer le réactif B, il a 

fallu 3 litres d'air, c'est que l'air analysé renferme 2,9 pour iOO 
d'acide carbonique en volume. 

Les essais qui ont permis d'établir la sensibilité initiale des 
réactifs ayant été faits avec de l'air à 18 degrés , on peut ramener 
les données analytiques fournies par l'appareil au volume d'air 
à degré ou, par application de la formule de dilatation de l'air, 
si l'analyse a porté sur de l'air à une température différente de 
18 degrés, au volume d'air à 18 degrés. 

On voit que cet appareil permet de doser des quantités très 
faibles d'oxyde de carbone et d'acide carbonique dans les airs 
viciés, et cela par simple mesure du volume d'air ayant traversé 
l'appareil, résultats qu'on ne peut obtenir par les méthodes com« 
pliquées d'analyse gazométrique. 
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fÊfwil^ là; ÛéternàtiAtM^tn Au pMÛn moUéMmiré 
mo^eià des «cideÉ §^aim fixes, 

Par M. L. Philipi^b, 
Préparateur au Muséum d'histoire naturelle. 

Tous les corps gras n'étant pas formés des mêmes glycérides 
en mêmes proportions, il peut être utile, pour déterminer leur 
nature et leur origine, de connaître le poids moléculaire moyen 
des acides gras qui les composent . 

En général, on calcule ce poids moléculaire en partant de l'aci- 
dité : si i gramme d'acides gras s*est combiné à a grammes de 
potasse, on a : 

a 

Pour déterminer a, on a deux moyens, dont le premier con- 
siste à mettre une quantité connue d'acides en présence d'une 
quantité équivalente de potasse, ce qui donne ïindicede saturation 
ou indice d acidité ; le second moyen consiste à employer un 
excès d'alcali et à doser cet excès à l'aide d'un acide minéral 
titré ; pratiquement, on opère sur le glycéride : c'est Vindice de 
saponification ou de Kœttstorfer. En ramenant cette quantité de 
potasse à ce qu'elle serait pour des acides gras, c'est-à-dire en 
divisant l'indice de saponification par l'indice de Hehner, soit 0,95 
environ, on devrait avoir un nombre identique à celui déter- 
miné par saturation directe. 

Le plus souvent, il n'en est rien, de sorte que les deux poids 
moléculaires, calculés par la formule ci-dessus, sont différents, 
celui obtenu avec l'indice de saturation étant plus élevé que celui 
fourni par l'indice de saponification corrigé. 

A quoi cela tient-il? Deux auteurs génois, MM. Tortelli et 
A. Pergami (i), ayant constaté, pour des huiles plus ou moins 
vieilles ou pour des acides exposés à la lumière, une différence 
de quelques unités dans tes deux poids moléculaires, conclurent 
qu'il se forme, avec le temps, au sein des glycérides, des sortes 
d'anhydrides internes ou lactones, et que cette perle d'acidité, qui 
se traduit ensuite par une augmentation de poids moléculaire, 
est une fonction de i âge de l'huile. Gomme conclusion pratique, 
ils considéraient cette ditlérence entre les deux poids molécu- 
laires comme constituant un moyen d'apprécier le vieillissement 
de l'huile. 

(1) Moniteur scientifique» juin 190^. 
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A la vérité, les résultats de leurs expériences sont peu nets ; 
quelques-uns sont même discordants, et l'explication qu'ils 
donnent ne paraît pas bien fondée. 

Au moment de la publication de leur mémoire, nous termi- 
nions un travail sur Thuile de capock. Pour cette huile, la diffé- 
rence entre les deux poids moléculaires est extràordinairement 
grande : tandis que^ dans les exemples cités par MM. Tortelli et 
Pergami, elle est en moyenne de 8 ou 9 unités, exceptionnelle- 
ment de 19 et 20, elle était, pour l'huile de capock, de 130 unités. 

Nous avons recherché la cause de cette anomalie : elle tient à 
une anhydrisation des acides, laquelle se fait pendant le lavage, 
après la saponification. 

Si Ton détermine Tindice de saturation avec des acides en par- 
tie anhydrisés, et c'est le cas des acides préparés selon la méthode 
habituelle, comme on ne met pas un excès d'alcali, les anhydrides 
ne se décomposent pas: l'acidité est faible et le poids moléculaire 
élevé. 

Au contraire, en déterminant Tindice de saponification, la 
potasse en excès hydrate les anhydrides, et le poids moléculaire 
redevient normal. 

MM. Tortelli et Pergami pensent que ces anhydrides pré- 
existent dans l'huile, en quantité d'autant plus grande qu'elle est 
plus vieille; nous disons, au contraire, qu*ils se forment pendant 
le lavage prolongé à l'eau bouillante et que cette formation, 
probablement fonction de l'âge de l'huile, est aussi fonction 
d'autres causes mal déterminées, si bien qu'elle ne saurait être 
prise comme indicatrice de l'ancienneté de l'huile. 

Voici la progression des poids moléculaires (déterminés par 
findice de saturation) des acides gras de l'huile de capock sou- 
mis à la chaleur : 

Poids 

moléculaire 

moyen 

Acides gras fixes au début 274 

Bouillis pendant iO minutes avec un 

excès d*eau, ce lavage étant répété 

3 fois 308 

Maintenus pendant 5 heures sur de l'eau à 

une température voisine de Tébullition. 383 

Mis avec de Teau dans un tube scellé et 

chauffés pendant 8 heures à 100 degrés. 412 . 

Chauffés pendant 8 heures à 102 degrés 

dans le vide sec , 421 
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Voici un exemple relatif à un échantillon d*acide ricinoléique 
Tieux:. 

Poids moléculaire 

obteon 

par nndice 

de saponification 

L'excès de potasse a agi pendant 10 minutes à iroid 434 

— 10 ^- au bain marie 335 

— 1/2 heure — 308 

— 3/4 — — 303 

— i — - 303 

Quant à la variation du poids moléculaire des' acides sous l'in- 
fluence du temps, nous ne pouvons rien aflQrmar de précis. 



Dise»teiar-lixiiri»teiir pour l'essai de 1» 
Saita-perch», 

Par M. Maurice Pontio. 

L'appareil représenté par la figure ci-jointe est destiné aux 
essais chimiques de la gutta-percha et du caoutchouc. 

Exposé à la Société chimique le 17 mai (902 par la maison 
Fontaine (constructeur à Paris), il est employé depuis cette 
époque au Laboratoire de l'Administration des Postes et Télé- 
graphes pour l'analyse des guttas servant à la fabrication des 
câbles, ainsi que des gommes et caoutchoucs soumis au contrôle 
de rAdministration. 

Cet appareil a pour but de permettre au chimiste d'effectuer 
simultanément et dans le même laps de temps l'analyse de huit 
échantillons différents La disposition d'une série de quatre am- 
poules, placées les unes au-dessus des autres et formant le lixivia- 
teur, permet d'obtenir un lavage complet des échantillons qui ont 
été soumis au préalable à une digestion suffisante dans un liquide 
approprié contenu dans le ballon digesteur. 

Description de l'appa)eil. — Le digesteur-lixiviateur se compose 
des pièces suivantes : un ballon de deux litres A, à large ouver- 
ture rodée ; T est un tampon de verre, formant bouchon princi- 
pal du ballon, et au centre duquel une autre ouverture, égale- 
ment rodée, reçoit la partie inférieure du lixiviateur L, formant 
bouchon complémentaire. Ce lixiviateur est formé de quatre 
ampoules à extrémités rodées; chaque ampoule 1, 2, 3, 4, est 
munie, à Fintérieur de sa partie rodée, d'une pomme d'arro- 
soir j), dont chaque trou est représenté par un ëtirement de 
verre de 3 à4 millimètres de longueur ; au-dessous de la pomme 
d'arrosoir, se trouve une traverse permettant de supporter un 
panier p\ en fil de platine ou de nickel, qui fui même reçoit uù 
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petit entonnoir de verre percé, sur toute sa surface, de trou3 
très petits et rapprochés. 

L'extrémité inférieure du lixiviateur rentrant dans le tampon T 

est munie également d'une traverse à 

qui supporte une potence en croix P, É 

montée sur fil de platine ou de ni- ^ 

ckel. A l'extrémité de chaque branche 

de la potence, est placé un crochet, 

sur lequel on adapte un panier déjà 

mentionné, et dans ce panier un 

entonnoir à trous. 

La partie supérieure du lixivia- 
teur, qui forme bouchon et qui 
s'adapte sur Tampoule 4, porte, 
soudé sur un côté, un tube à dégage- 
ment de vapeurs, lequel vient s'em- 
boîter dans un autre tube muni d'une 
cuvette formant fermeture hydrau- 
lique et soudé à la partie inférieure 
de Tampoule i. 

Analyse de la gutta-percha et mode 
opératoire, — On pèse . exactement 
gr. 5 de gutta-percha, réduite en 
grains aussi petits que possible; la 
matière est introduite dans un petit 
Qntonnoir à trous, numéroté, et 
celui-ci est pourvu d'un filtre plié en 
quatre, dont on a pris également le 
poids. (Nous nous servons de filtres 
Schleicher et SchuU n« 589 de 7 cen- 
timètres ; ces filtres sont constam- 
ment tenus enfermés dans un endroit 
sec, une balance contenant du chlo- 
rure de calcium, par exemple. Ils 
sont tarés immédiatement en sor- 
tant de cet endroit, puis, après 

digestion et dessiccation de la matière, placés à nouveau 
pendant dix minutes au même endroit, afin de permettre 
au papier de reprendre son humidité normale, et pesés en- 
suite. 11 y a lieu de faire une correction provenant de la perte du 
filtre par le dissolvant. A cet effet, on prend quatre filtres pesés; 
on les soumet pendant douze heures à une. digestion soit dans 
l'alcool absolu^ soit dans.le chloroforme pu le toluène, suivant le 
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dissolvant nécessaire ; on dessèche à 100 degrés pendant une 
heure; les filtres sont ensuite placés pendant dix minutes à 
l'endroit d'où on les a pi'is et pesés à nouveau. La correction est 
de 4 à 5 milligrammes par filtre au maximum). 
. Quatre échantillons de gutta, pesés, sont placés de la même fa- 
çon dans leur entonnoir respectif, et ceut^ci sont suspendus aux 
crochets de la potence, au moyen des petits paniers spéciaux men- 
tionnés plus haut. 

Le balloh-digesteurderappareil étant placé su^ un bain de sable 
ou au bain-marie^ suivant la nature de l'élément à doser, on y in- 
troduit soit de l'alcool absolu, si ce sont les résines de la gutta dont 
on veutconnaitre la teneur, soit du chloroforme ou du toluène, si 
ce sont les impuretés. La quantité de liquide dans lé ballon doit 
être telle que les entonnoirs immergent de moitié à peu près. 

Généralement, lorsqu'on a un certain nombre d^anaiyses de ce 
genre à effectuer, on emploie deux appareils fonctionnant simul- 
tanément. L'un sert à doser les résines, l'autre les Impuretés. 

La digestion dure douze heures environ. Le liquide, quel (|u'il 
soit, est immédiatement porté à FébuUition ; la flanâme est réglée 
ensuite une fois pour toutes, de façon à avoir une ébUliitlon mo- 
dérée et afin d'éviter les soubresauts du liqtilde qui pourraient 
nuire à la bonne marche de l'opération. 

Supposons Tappareil en marche et garni en haut et en bas de 
huit échantillons à la fois ; les quatre échantillons placés dans le 
lixiviateur ont déjà subi la première phase de l'opération, c'est- 
à dire la digestion de douze heures; pendant que les quatre du 
bas subissent la digestion, le liquide qui distille lave en même 
temps les quatre du haut plaèés dans leur ampoule respective. 

La disposition de l'appareil est telle que le liquide qui distille^ 
aussi bien que celui qui se condense sur les parois du tampon, 
ne peut retomber dans les entonnoirs du bas, et ceci pour éviter 
des débordements. 

La digestion terminée, les échantiltons du haut sotit enlevés et 
remplacés par ceux du bas. Ceux-là sont desséchés à Tétuve, puis 
pesés, en observait les précautions que nous avons indiquées plus 
haut. 

Sur le d€HMm^ du tannin. 

Par M. H. ComoMBŒuv. 

On a publié de nombreuses méthodes pour le dosage du tannin; 
Il en est peu cependant qui donnent des résultats exacts ; en 
raison de l'importance toujours croissahte que prend ce cor|» 
dans rinduslrie, et surtout en œnologie, il serait à veobaiter qna 
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le chimiste eût entre les mains une méthode certaine, pouvant le 
renseigner sur les divers produits qui sont vendus comme tan- 
nins et quA le commerce livre à différents prix. 

Depuis longtemps, je suis à la recherche de ce desideratum et 
malheureusement je n'ai pu rencontrer une méthode sur laquelle 
on p*j!isse véritablement compter, sauf cependant celle qui a été 
décrile par M. A. Thompson Û9ins les Comptes rendus de l Académie 
des sciences, il y a quelques semaines, et qui me semble appelée 
à un certain avenir. 

J'essaie les nouveaux procédés dont j'ai l'occasion de lire la 
description dans les revues; c*est ainsi que j*ai expérimenté le 
procédé publié dans ce Recueil par M. Crouzel (i). Ce procédé, au 
premier abord, paraît très pratique, et j'avais espéré rendre cette 
méthode volumétrique, c'^st-à-dire plus rapide encore. Celle-ci 
est basée sur la précipitation du tannin par l'analgésine, ce com- 
posé, d'après Tauteuf, fournissant un tannate d'analgésine com- 
plètement insoluble dans l'eau et dans un excès de précipitant. 

J'essayai donc de mettre en praliqiie les indications données, en 
les suivant de point en point, mais, malheureusement, au pre- 
fliier essai, je reconnus que les résultats étaient loin d'ôtre aussi 
précis que les conclusions indiquées. 

Supposant qu'il pouvait exister des tannins se conduisant, à 
l'égard de i'analgésine, autrement que ceux expérimentés par 
M. Crouzel, j"^ntrepris une série d'essais sur les diverses variétés 
commerciales, comme les tannins à Téther, à l'alcool, à l'eau, 
venant de diverses sources, et, à mop grand regret, je n'ai pu 
obtenir que des résultats négatifs, tout aussi bien avec les uns 
qu'avec les autres, et les conclusions que j'ai pu tirer de mes 
essais sont les suivantes: 

L'analgésine précipite bien une solution tannique, et le préci- 
pité blanchâtre obtenu se transforme, comme il a été indiqué par 
M. Crouzel, en une substance résineuse jaunâtre s* attachant forte* 
ment aux parois des vases où se fait la précipitation ; ce précipité, 
additionné de bicarbonate de soude, se transforme bien aussi en une 
matière jaunâtre assez divisée, facilement fiitrable^ que surnage 
une liqueur verdâtre ; mais, contrairement à ce que dit M. Crou- 
zel, ce précipité n'est pas complètement insoluble dans l'eau, 
car celle-ci le dissout très facilement lorsqu'on veut le laver 
sur un filtre pour le purifier et le débarrasser des substances 
étrangères. De plus, ce même précipité, abandonné dans Teau- 
mère pendant un temps même très court, disparaît presque com- 

(1) Voir Annales de chimie analytique, 1902, p. 373. 
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plètement, et, au bout d'une heure au plus, on n'obtient plus qu'une 
solution de couleur foncée, sans trace appréciable du précipité 
primitif. De ces faits, on peut conclure que te soi-disant tannate 
d'analgésine estsoluble dans Teau pure et qu'il est soluble aussi 
à la longue dans son eâu-mère. La méthode basée sur la réaction 
indiquée par M. Crouzel ne peut donc être utilisée, pour le dosage 
du tannin, dans les conditions indiquées dans les Annales. 
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EMai de» eombastlble». — M. L. BRANDON (B^Utin 
technologique de la Société des anciens élèves des Ecoles nationales 
d'arts et métiers, 1902, p. 310). — L'échantillon ayant été prélevé 
ave<3 tous les soins habituels, on peut avoir à effect jer - 

i^ L'analyse chimique immédiate ; 

S<» L'analyse chimique élémentaire ; 

3<> Des essais spéciaux, tels que : 

a. Pouvoir agglutinant ; 

b. Altération à Tair ; 

c. Fusibilité des cendres ; 

4^ La détermination du pouvoir calorifique 

L'auteur examine successivement et en détail ces diverses opé- 
rations : ^ 

1® Analyse chimique immédiate. 

Dosage de Vhumidité à l'arrivage. — 500 gr. de charbon sont 
pulvérisés, puis étendus sur une plaque de tôle tarée ; on dessè- 
che, de préférence, à i'étuve ou au bain de sable, vers 100 ou 
105 degrés, puis on pèse. 

Dosage de l'humidité de r échantillon en poudre. — Se fait comme 
le précédent sur iO gr. de charbon pulvérisé : on chauffe au 
creuset jusqu'à poids constant. Si la houille s'altère à la chaleur, 
on la dessèche dans un courant d'hydrogène sec, et Ton retient 
l'eau par SO^H^. 

Détermination de la teneur en cendres. — On opère sur i ou îgr. 
de charbon en poudre dans une capsule de platine chauffée avec 
un brûleur à gaz ou bien dans une nacelle de porcelaine chauffée 
au four à moufle. On chauffe progressivement et avec précaution 
jusqu'à ce qu'on ne voie plus de points noirs. On pèse. Comme 
vérification, on brûle dans quelques ce. d'alcool. 

Les principales causes d'erreur sont: la transformation du car- 
bonate de chaux en chaux vive, sulfure ou sulfate, la réduction 
des sulfates, la décomposition des sulfures ou leur transforma- 
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tion en sulfates, puis en oxydes, 
sent guère 0,3 p. iOO. 

Détermination de la teneur en m 
I ou 2 gr. de poudre de charbon 
creuset de platine avec couvercle 
parition de toute fumée ou flam 
chauffer au sein de charl)on de bol 
celaine placé lui même dans un 
plusieurs essais. 

Dosage du soufre. — On emploie 
i gr. de charbon est mélangé i 
souder I gr. de magnésie calcin< 
âans un creuset de platine. Le mi 
brunâtre. On reprend par Teau 
bromée pour oxyder le sulfure de 
tion ; on filtre et on lave à I*eau ( 
tion de HGl ; on fait bouillir pour 
eipite par le chlorure de baryum 

Analyse des cendres. — On opère 
ment SiO», FeW, H«0, CaO, Mg( 
ordinaires. 

t^ Analyse chimique élémentaire 
dans l'industrie. 

3® Essais spéciaux, — Pouvoir 
mélangée avec un corps réfractair 
Sous forme de culot solide, li 
d'autant plus grande de cette niatj 
emploie le sable passant au tamis 
carré et restant sur celui de 400 r 

Altération des houilles. — Les ho 
Tacide ulmique. 

On chauffe iO gr. de houille à 1 
de KOH à iO p iOO. On filtre. La 
de HGl ; l'acide ulmique précipite 
plus ou moins intense. 

Fusibilité des cmdres. — Rien i 
de la composition chimique. 

4^ Détermination du pouvoir calo 
calorimètre. On emploie la bomb 

Procédé Berthier. — 11 est basé 
i gr. de charbon en poudre très 
plomb. On couvre avec 30 gr. d' 
6 millim. de verre pilé. On met 
réfracta ire, qu'on lute soigneus< 
régule de plomb. Le poids du 
exprime le pouvoir calorifique. 
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I>êtenmnation d'après VanalyÈe immédiaùB. — On «ppTi^e ta tôt- 
mule de Goûtai (I) 

Détermination d* après r analyse élémentaire.-— On utilise la for- 
mule bien connue de dulong. Le procédé le meilleur «st celui 
de Tobuft de Mahler. 

L'auteur termine par de jQdici^ses considérations mr ratili- 
sation d'iin combustible pour un usage donné. 



) de l^leool en «olntleas trèji dHaéeÀ. — M. ÂR- 

GENSON {BulL Soc. chim. du 5 octobre 1902, page 1.<M)0). — Le 
principe de la méthode est le suivant : la solution alcoolique, très 
diluée, est distillée en présence de Tacide cUromique, de ma- 
nière à faire passer fa majeure partie de l'alcool à l'état d'aidé^ 
hyde. Ce corps est caractérisé, dans le distillatum, au moyen de 
la solution de fuchsine décolorée par Tacide sulfureux. L'intensité 
de la coloration violette obtenue indique la proportion d*aldé> 
hyde et, par suite, celle d'alcool. 

Voici comment l'auteur prépare la solution de fuchsine déco- 
lorée : on dissout à chaud gr. 25 de fuchsine dans 500 ce. d'eau 
qu'on a fait préalablement bouillir pour en chasser l'air; après 
refroidissement, on fait passer ^l^ans la solution un courant très 
lent d'acide sulfureux; on arrête l'action du gaz knem avaiit 
<]ue la décoloration soit complète ; celle-ci s'accomplit pi*ogres- 
sivement ; au bout de quelques heures, si la solution est encore 
colorée, on fait passer quelques bulles de gaz ; on attend de nou- 
veau pendant quelques heures, et ainsi de suite, en ayant soin de 
s'arrêter lorsque le liquide présente encore une légère teiixte 
rosée. Si l'on poursuivait plus loin l'opération, on obtiendrait 
une solution de coloration paille, dont la sensibilité serait 
moindre. Le réactif ainsi préparé donne une coloration appré- 
ciable en opérant sur des solutions contenant l/IO.OOO.-OOO de 
leur volume d'alcool. Il se conserve pendant plusiesurs f2H)is, ^i 
Ion a soin de le placer en flacons pleins et à l'abri de la himière. 

Mode opératoire. — On fait une première détermination enopé 
rantsur une solution d'alcool de titre connu, au l/^^-^OO jpar 
exemple ; pour cela, on prélève 20 ce. de eette solution, qu'on 
introduit dans une :fiole ; on y ajoute 5 ce. d'une solution saturée de 
bichromate de potasse et 1 ce. de SO^H^ ; la fiole est mise en com- 
munication avec un petit réfrigérant de Liebig par un tube coudé 
dont la partie verticale porte 2 ou 3 rendements spbériques, des^ 
tinés à arrêter les projections pendant la distillation ; celle-ci 
est conduite lentement et toujours de la même manière; on 
recueille les 5 premiers ce. dans un tul>e à essais, et Ton y ajoute 
Occ.5 du réactif; la coloration se produit peu à peu : elle a 

(1) \oiT Annales de chimie analytique, 1896, page 169. 



Digitized by VjOOQ IC 



- 487 . 

alMaC sofi maximum ao bout d'une 
ment le repérage de la teinte au moy< 
ganate de potasse. Pour cela, dans ui 
•mètre que le précédent, on introdi 
goutte une solution centi -normale d 
une burette, Jusqu'à ce que la color 
que dans le tube précédent 

La même série d'opérations est ( 
dont on veut connaître la teneur en 
ment proportionnelle au volume d 
nécessaire pour obtenir l'égalité de 
prises entre i/200,000 et 1/400.000 

Si la solution renfermait plus de i 
au préalable la diluer. 
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nofafpe de la ehaaiK dans 1 

YOONG et B. F. BAKER {Chemica 
méthode habituelle de dosage de la 
dre le ciment dans HCl dilué, à ajo 
pour précipiter Talumine, la silice e 
piter la chaux à l'état d*oxalate, tu 
teurs, des résultats exacts. Gela t 
ciment est dissous dans HCl dilu( 
chaux n'est pas décomposée, mais 
reprécipitée lorsque Ton neutralisi 
l'ammoniaque ; d'un autre côté, I 
peut contenir des quantités apprécii 
d'oxyde ferrique. 

Les deux méthodes suivantes don 
résultats très satisfaisants : 

L — i gr. de ciment est traité di 
petite quantité d'HCl concentré ; oi 
tout est évaporé à siccité, au bain d 
par HGl dilué, puis on ajoute un ex< 
l'alumine et l'oxyde ferrique sont se] 
est précipitée à l'état d'oxalate. 

IL — 1 gr. de ciment est dissous 
l'ammoniaque, qui précipite le fer, 
sépare par âltration; ce précipité e 
tré et reprécipité par l'ammoniaqi 
de lavage sont réunis et l'on y préci 
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Hestraettos émt$ Matières •ryanl^ved en toiUeele- 

^e. — M. G. BRDYLANTS {Annales de pfuirmacie de Lauvain, i90t^ 
p. 309). — De tous les procédés préconisés pour la destruction 
des matières organiques, lors d'une recherche toxicologique, 
c'est celui de Frésénius et von Babo qui est le plus employé. 11 
présente cependant, dans la pratique ordinaire, un inconvénient 
assez grave. Les cristaux de chlorate de potassium, en plaques 
ou en lamelles, sont Immédiatement attaqués par HGl, en 
sorte qu'une grande quantité de chlore se dégage sans avoir 
agi sur les matières organiques. Il s'ensuit une perte très sensible 
en acide chlorhydrique et une accumulation parfois nuisible de 
sel potassique dans le produit traité. 

Cet inconvénient peut être évité, suivant Tauteur, par l'emploi 
de comprimés de chlorate de potassium, tels qu'on les fabrique 
pour l'usage pharmaceutique. Très dense et plus difficilement 
attaquable que les cristaux, le chlorate comprimé tombe au fond 
du liquide et est décomposé .lentement, régulièrement, de façon 
que tout le chlore puisse être actif. 
L'auteur conseille d'opérer de la manière suivante : 
Les viscères, convenablement divisés, sont introduits dans des 
matras d'Erlenmeyer^ additionnés d HCI à 5 ou 7 p. 100 et 
chauffés au bain-marie jusqu'à liquéfaction. On laisse la tempé- 
rature s'abaisser jusque vers 80 degrés, et l'on y introduit quatre 
ou cinq comprimés à la fois ; on les renouvelle après décomposi- 
tion, en ayant soin de ne pas laisser s'élever la température. 
Lorsque le liquide est devenu jaunâtre, on arrête l'addition et 
l'on chauffe au bain-marie jusqu'à brunissement, puis on ajoute 
de nouveau des comprimés, et ainsi de suite jusqu'à ce que la 
coloration jaunâtre persiste. £n opérant avec soin, on peut ne 
point percevoir de dégagement de chlore. 



Dètermlnatleii de la paraffine dans les résldatt de 
pétrole. — M. CLIFFORD KIGHARDSON. (Chem. Zeit, du 7 juin 
1902, p. 163). — On prend de 1 à 20 gr. de résidus, suivant la sub&- , 
tance, et on les place dans un flacon d'Erlenmeyer avec 100 ce. 
d'éther de pétrole. On abandonne au repos pendant 12 heures 
et l'on décante ; on lave le résidu insoluble avec de Téther de 
pétrole ; on sèche et l'on pèse par différence ; on obtient le bitume 
soluble; on évapore la solution et l'on porte ensuite dans un en- 
tonnoir à séparation, où l'on agite avec SO^H'; on lave avec de 
l'eau, puis avec une solution faible de soude, puis encore avec 
de l'eau ; on obtient ainsi le bitume et l'on détermine ensuite la 
paraffine d'après la méthode de Holde. On obtient ainsi de la 
paraffine pure et incolore. 
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IVotions foitdanieiitales de eliliiii 

Ch. MouBEu, professeur agrégé à TÉcole supér 
rUniversité de Paris. 1 vol. de 192 pages (Ga 
^uai des Grands-Augustins, 55, à Paris). Prix : 
ouvrage, lauteur expose les principales théories 
organique et Fétude sommaire et très générale de 
portantes. Toutes. les questions de détail ou d'intéi 
volontairement écartées, ce livre doit être la trame 
sances en chimie organique. 

Ouvf^ir Tesprit de l'élève, en Tinitiant graduellei 
transformations de la matière et en lui présenlani 
la science, avec le relief qui leur convient, le prép? 
fruit un Cours complet et à faire un usage profi 
prcment dits, tel est le but poursuivi parla publical 
qu'on peut considérer comme une « Introduction 
organique ». 

Les étudiants des Facultés des sciences, surtout 
tificat P. C N , reux de l'École de pharmacie, les 
technique et de TÉcole centrale, trouveront dan^ 
solide pour leurs études de chimie organique. 



liCS eanm fiMiuterralnes. Eaux potables 
raies ; recherche ; cap tage, par F. Miron. 1 vol 
cjclopédie Léauté (Gauthier-Villars et Masson, éd 
— La question des eaux est toute d'actualité : l'eai 
grandes préoccupations des municipalités, et l'eau 
une cause de richesse pour toute une contrée. 

Comment rechercher, capter et amener Teau pota 
tels sont les points qui ont été traités par Pauteu 
dans cet aide-mémoire. 

La première partie est consacrée à l'étude de la 
culation du réseau hydraulique souterrain, à la li 
manières d'être de ce réseau et la structure géolo^ 

La deuxième partie traite des règles à suivre \ 
nappes d'eaux potables dans les cas les plus diver 

Les procédés de captage sont largement décrits 
chées, par galeries, et un chapitre est consacré à 1 
filtrantes. 

La troisième partie est consacrée aux eaux thermo 
sur la première partie, l'auteur expose la genèse de 
à suivre dans leur recherche, les procédés de capi 
par la monographie des principales sources françai 
chacune d'elles l'origine du circuit thermal, lemod 
les conditions géologiques de la contrée, l'altitu 
l'eau, sa température, son débit. 

Enfin, un dernier chapitre est consacré aux bom 
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Cocaïne ; sa différenciation 
de l'eucaïne, par M. Pearson. 278 

— ; réactions permettant de la 
différencier d'avec l'yohim- 
bine, par MM. Arnold et 
Behrens 316 

Colchicine ; sa proportion 
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de colchique par M. Schulke. 78 

Colostrum ; composition du 
colostrum de femme, par 
M. Lajoux 65 

Combustibles ; leur essai, 
par M. Brandoh , 454 

Confitures ; recherdhe de la 



gélatine et de la ^ 

M. Desmoulière . . 
Conservation des i 

au moyeu du sulfu 

bone, par M. Alcoc 
Crème de tartre ; 

cation, par M. Wh 
CrésolS; dosage du 

sol, par M. Rasdii^ 
Cuirs ; dosage du cfi 

M. Schroeder 

Cuivre ; analyse d 

industriels, par M. 

— ; son dosage vok 
par M. Weil , 

— ; sa séparation é 
que du mercure, pa 
coe Spahe et Smitl 

— ; son dosage dans 
contenant de l*anti 
rétain, du plomb 
par M. Pontio 

— ; son dosage volt] 
par M. Repiton.. . 

— ; dosage de l'oxj 
M. Archbutt 

— ; sa séparation < 
de l'antimoine et 
par M. Rossing.. 

Diastases ; cause 
dans leur reche 
M. Pozzi-Escot... 

-* ; leur dosage color 
parMM.AlliotetPc 

— ; diastases des u 
M. Pozzi-Escot 

— ; réactions qualit 
diastases oxydante 
trices, par M . Poz; 

Digesteur pour l'e 
gutta-percha, par î 

Digitale ; son esse 
Gordon Sharp 

Eau oxygénée ; sa 
au moyen des s( 
nium, par M. Aloj 

Eaux;inf[uence d'ui 
cours sur leur coi 
par M. Mastbaum, 

— ; pollution et épu 
cours d'eaux, par ! 

— ; recherche des a» 
dans les eaux cor 
par M. Causse 

— ; teneur en ox> 
eaux polluées, par 
nig et Hunnemeiei 

— ; dosage de l'acide 
par M. Noll 

— ; appareil pour h 
nation des germ& 
bies, par M.leD'B< 

— ; Appareil pour 
les échantillons d' 
M.Dié 
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sage des matières organi- 
ques, due à la présence du 
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eaux, par M. Otto Helm. . . . 355 
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de Lenssen, par M. Muller.. 178 

— ; sa séparation d'avec le 
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Arpin. 325, 376 et 416 

— ; détermination de leur va- 
leur boulangère, par M. Ha- 
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et Merle 350 

— ; son essai et son dosage, 
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lepidolithes, par MM. Schief- 
felin et Lamar 394 



Pages 

Lithopone ; sa composition 
et son analyse, par M. Coflfî- 
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que du cuivre, par MM. Ros- 

coe Spahe et Smith i09 

Méthylarsinate de sotide ; 
ses principaux caractères de 
pureté, par M. Adrian 182 

— ; sa différenciation d'avec 
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cuivres et ma 

par M. Truchi 
Terres; dosage 

assimilable, p 

— ; terres vole 
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